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M E R C U R E

D E F R A N C E.

SAM E D I 4 D É C E M B R E 1779.

P I È C ES FU G IT IV E S

E N V E R s E T E N P R os E.

- LoUIs DAUPHIN , Père de LoUIs XVI,

Ode qui a remporté le Prix de Poéſie à

l'Académie de Montauban , par le Père

Vialar, de la Doctrine Chrétienne.

So U s un dôme pompeux , dans l'horreur des

ténèbres,

Une pâle clarté guide mes pas errans ;

Que vois-je ! des tombeaux & des autels funèbres

Dreſſés à la cendre des Grands.

- Sur leurs dépouilles diſperſées,

Sur des Sceptres rompus, des Couronnes briſées,

Je porte un pied reſpectueux ;

Et de ces pyramides ſombres,

A ij



M E R C U R E

Où repoſent leurs fières ombres,

Je n'oſe contempler l'orgueil majeſtueux.

MoN œil avec effroi, ſur la pierre parlante,

Cherche les attributs d'un Dauphin adoré.....

Mais j'apperçois ſon nom .. & ma bouche tremblante

S'attache à ce marbre ſacré.

Aſſiſe ſur ſon mauſolée ,

Des Arts & des Vertus la troupe déſolée

De pleurs baigne ſes oſſemens.

O mânes d'un Héros ſublime !

Que votre cendre ſe ranime.

Écoutez votre éloge & nos gémiſſemens,

VoUs ne rougirez point d'un hommage coupable :

Tant qu'un Roi ſous le dais en impoſe à nos yeux,

Rampant à ſes genoux, le flatteur mépriſable

Oſe le mettre au rang des Dieux ;

Mais l'idole eſt-elle briſée :

L'auguſte Vérité, trop long-temps déguiſée,

Paroît enfin ſur ſes débris.

Sa voix célèbre ici ta gloire,

Prince, & te peint tel que l'Hiſtoire

Doit te repréſenter à nos fils attendris.

JE n'ai point à louer ces talens de la guerre,

Trop ſouvent honorés du titre de vertus,

Et qui furent jadis les fléaux de la terre

| Dans le meurtrier de Clitus.
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Mais du Ciel la faveur propice,

Prince, mit dans ton cœur l'amour de la juſtice,

1)e la foi, de la vérité ;

Et cette bonté paternelle,

Qui, dans Titus, dans Marc-Aurelle,

A mérité l'encens de la poſtérité.

SANs faſte, ſans orgueil, ami de la Nature,

Tu retraças les mœurs de nos ſimples aïeux,

Du luxe corrupteur la fatale impoſture

Jamais ne faſcina tes yeux.

L'erreur aveugle & la licence,

Tremblantes à tes pieds, te virent en ſilence

Saper leurs coupables autels :

L'impie, inſtruit par tes exemples,

Apprit à reſpecter nos temples,

Et ſoumit à la foi ſes doutes criminels.

LEs vils adulateurs, les Séjans deſpotiques

Portèrent loin de toi leur déteſtable encens ;

Tu n'écoutas jamais ces maximes iniques ,

Qui changent les Rois en tyrans.

Une ſaine Philoſophie,

De ſes rayons divins éclairant ton génie,

A la vertu forma ton cœur ;

Des Savans le commerce utile

T'apprit cet Art doux & facile

D'enchaîner les humains en faiſant leur bonheur.

TELLE étoit de Henri la ſage politique :

A iij



6 M E R C U R E

Il fut de ſes ſujets & l'amour & ſ'appui. -

Les penchans généreux de ton ame héroïque, -

Prince, t'égalèrent à lui. .

Jamais ton cœur tendre & ſenſible,

Au cri des malheureux ne fut inacceſſible; -

Tu ſus partager leurs ſoupirs ;

Et ta prodigue bienfaiſance

Verſoit au ſein de l'indigence

Ce que ta main avare arrachoit aux plaiſirs.

MAIs quel objet me frappe : ôjour rempli d'alarmes!

· O ſouvenir affreux ! Louis, pâle, tremblant *,

Rejette avec horreur ſes infidelles armes,

Et tombe ſur un corps ſanglant. º

Arrête, Prince inconſolable ;

Ton cœur eſt innocent, ta main ſeule eſt coupable.

Arrête, calme ces tranſports :

Quand tes bienfaits lavent ton crime,

Faut-il, qu'innocente victime,

Ton ame ſoit en proie à d'éternels remords ?

LA Diſcorde mugir : la terrible Bellone

M'appelle dans les champs de cainage & de deuil,

Où l'Anglois conſterné vit rompre ſa colonne,

Et briſer ſon féroce orgueil.

* On rappelle ici cette chaſſe déplorable, où un haſard

fatal amena , ſous les coups de ce Prince, un Ecuyer

malheureux. " .
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Des humains barbare ennemie,

Veux-tu que des guerriers j'encenſe la furie,

Et qu'ils deviennent mes Héros ?

Pourrois-je louer leur victoire

Quand ils ne courent à la gloire

| Qu'en foulant à leurs pieds les morts & les tombeaux ?

TU me montres en vain Louis, nouvel Alcide,

Au carnage échauffant l'élite des Guerriers *,

Et brûlant de courir dans la foule homicide

Pour cucillir les mêmes lauriers.

Ah ! le Philoſophe ſenſible

Aime bien mieux le voir ſur ce théâtre horrible»
De Mars contempler les débris, ^ -- • ,

Et d'un Conquérant magnanime

Partageant la douleur ſublime >

• Frémir d'une victoire achetée à ce prix.

DAIGNE, ô Dieu! conſerver ce Héros, ton image,

S'écria le François qui le vit s'attendrir !

La douce humanité ſera donc ſon partage ?

Puiſqu'il ſait pleurer & gémir,

Il dépoſera le tonnerre.

Des lauriers arroſés des larmes de la terre

Pour Louis, n'auront point d'attraits :

Ainſi que toi, par ſa clémence,

: * Louis Dauphin vouloit conduire la Maiſon du Roi

contre les Anglois.

A iv



3 M E R C U R E .

Il fera chérir ſa puiſſance,

Et ſon trône ſera dans le cœur des François.

O TRop fragile eſpoir ! malheureuſe Patrie,

Tu ne goûteras pas le fruit de ſes vertus.

Ah t tu vas le pleurer, comme Rome attendrie

Jadis pleura Germanicus.

O mort ! 'épargne ſa jeuneſſe !

Le prends-tu pour Neſtor en voyant ſa ſageſſe. ...

Nos cris ne peuvent la fléchir.....

Elle ouvre lentement la tombe.... *

Louis frappé languit, ſuccombe,

Et la France l'occupe à ſon dernier ſoupir.

Louis n'eſt plus.... François ! honorons ſa mémoire.

· Il n'eut pas le pouvoir de rendre un peuple heureux.

Il en eut le deſir. ... C'eſt aſſez pour ſa gloire...

Son Fils accomplira ſes vœux. .

D'un Père l'exemple ſublime

Eſt à jamais gravé dans ce cœur magnanime,

Formé par ſes ſages leçons :

C'eſt-là cette vive lumière

Qui le guide dans ſa carrière.

Pourroit-il s'égarer en ſuivant ſes rayons ?

· TENDRE objet de nos pleurs ! ſi le ſort de la France

* La malad.e dont il mouiut fut longue & doulou

reuſe. - -
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Peut encor te charmer dans le ſéjour des morts,

Vois la troupe des Arts & l'heureuſe abondance

De leurs dons couronner ces bords.

Vois ſur les plaines de Neptune

Mars à nos pavillons enchaîner la fortune,

Et venger la gloire des Lys.

Vois d'un Fils la vertu féconde

Le rendre l'Arbitre du monde * ;

Et dis avec tranſport: tous mes vœux ſont remplis.

Nota. C'eſt le ſecond Prix que ce jeune Doctri.

naire a remporté dans la même Académie. Il annonce,

comme on voit, des talens diſtingués.

L E s A D I E U x.

E N F 1 N je renonce aux délices

Que tu promettois à mon cœur ;

Je ſuis trop las de tes caprices,

Je veux fuir ton regard vainqueur.

Adieu, perfide Éléonore ;

Je ſaurai faire un autre choix.

Dans ces lieux tu me vois encore,

Mais c'eſt pour la dernière fois.

* On ſait que Louis XVI a été Arbitre entre la Prnſfe

& l'Allemagne , & qu'il a terminé les différends de la

Porte & de la Ruſſie,

A v
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GRANDs Dieux! que ton ſouris eſt tendre !

Comme il appelle le baiſer ! -

En vain je voulois m'en défendre,

Je ſens mon courroux s'appaiſer.

Qui ſourit avec tant de grâce

Charmeroit les cœurs les plus froids :

Viens, friponne, que je t'embraſſe,

Mais c'eſt pour la dernière fois.

AINs1 je croyois fuir la belle,

Quand elle me dit tendrement :

« Je ne feignis d'être infidelle

» Que pour éprouver mon amant.

Pardonne-moi d'avoir pu craindre ;

Rends à mon cœur ſes anciens droits :

Le tien a ſujet de ſe plaindre,

Mais c'eſt pour la dernière fois.

( Par M. Bonnier de Layens. )

:
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SU R une Opinion attribuée à Socrates

Socrare a fait deſcendre la Philoſophie

du ciel, & l'a rappelée ſur la terre. On entend

ordinairement par-là, d'après l'autorité de

Cicéron, que Socrate trouvant les Philoſo

phes uniquement occupés de l'étude des

Sciences Phyſiques, eut le premier le bon

eſprit & le courage de leur reprocher l'inu

tilité & le vuide de leurs occupations, &

de leur faire ſentir que la ſeule étude digne

de l'homme étoit celle de l'homme même.

Une foule de Sophiſtes ayant éprouvé qu'il

eſt bien plus aiſé de faire des phraſes ſur

l'homme que des recherches ſur la nature ,

ſe ſont rangés à cette opinion prétendue de

Socrate. Mais eſt-il vrai que Socrate ait eu

cette opinion ? C'eſt ce que nous allons exa

mincr. - -

Que vous importe, nous dira-t'on , l'opi

nion d'un Philoſophe mort il y a deux mille

ans ? } ſt elle vraie ou fauſſe ? Voilà ce qu'il

peut être utile de ſavoir , mais que fait au

genre-humain le nom de ceux qui l'ont adop

tée ou defendue : Cela eſt plus important

qu'on ne croit. Pour peu que l'on obſerve

les hommes, on verra que ſur cent perſonnes

qui ſe mêlent de raiſonner & de juger, il n'y

en a pas deux qui n'aient reçu abſolument

ſur parole, & leurs opinions & les preuves

de leurs opinions , encore les deux qui reſ

A vj
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tent n'ont-elles pas examiné par elles mêmes

la centième partie des vérités ou des erreurs

qu'elles ont adoptées. C'eſt donc rendre un

ſervice réel à la ſocieté, que d'ôter à une opi

nion fauſſe l'appui d un grand nom.

La queſtion qui nous occupe a été agitée

peu de temps après la mort de Socrate. On

oppoſoit à Platon, qui prétendoit que So

crate avoit embraſſe la Philoſophie toute

entière, l'autorité de Xénophon, qui ſou

tenoit que Socrate n'avoit enſeigné que la

Philoſophie morale ; & les Philoſophes an- .

ciens & modernes ont preſque tous adopté

l'opinion de Xénophon.

^ Pour nous mettre en état de prononcer,

examinons d'abord quelle étoit, du temps de

Socrate, la méthode de philoſopher dans les

Sciences Naturelles , & quels progrès ces

Sciences avoient faits.

La Géométrie, qui avant Pythagore n'a-

voit ſaiſi que les rapports ſimples de quel

ques lignes, s'étoit élevée par ſes découvertes

à connoitre les rapports de leurs quarrés. Les

† ſimples des lignes avoient une ana

logie marquée avec ceux des nombres. Py

thagore devina que ſa découverte feroit de

l'Arithmétique une ſcience nouvelle, & que

cette nouvelle ſcience des nombres condui

roit un jour les Philoſophes à la connoiſ

ſance des lois de la nature. Il avoit développé

le véritable ſyſtême du monde ; mais tout ce

q'i'il y avoit de vrai dans les idées de Pytha

gore, étoit ou rejeté par les Philoſophes, ou
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déjà oublié du temps de Socrate; & la Géo

métrie attendoit le génie de Platon & de ſes

Diſciples pour ſortir de l'enfance où elle

avoit été plongée juſqu'alors ſur toute la ſur

face du globe.

• L'Aſtronomie étoit reſtée chez les Grecs à

peu-près dans l'etat où leurs Philoſophes

l'avoient trouvée, ſoit en Égypte, ſoit en

Chaldée , ſoit dans l'Inde. L'idee même de

faire mouvoir les aſtres dans des ſphères mo

biles, appartient encore à l'école de Platon.

Ce que nous appelons Phyſique , Hiſtoire

Naturelle, Chimie, ſe bornoit à un très

petit nombre d'obſervations iſolées , l'Ana
tomie étoit un peu plus avancée, mais la ſu

erſtition en avoit retardé les progrès ; &

† occaſions de diſſequer des cadavres hu

- mains étoient très-rares. - -

Les hommes qu'on appeloit Philoſophes,

ſe croyoient obligés d'imaginer un principe

général qui expliquât tout ; .. c'étoit pour

eux le ſeul moyen d'avoir des Diſciples, de

fonder une école. • .

Vous vous trompez, leur dit Socrate, la

vraie Philoſophie a pour but d'être utile aux

hommes ; n'etudiez donc que ce qui peut

devenir utile. Si tel a été l'avis de Socrate, il

a eu raiſon , & en ſuppoſant que tel ait été

ſon avis, on explique facilement tout ce qui

a été dit de lui. Socrate vouloit borner la Phi

loſophie à ce qui eſt utile, a dit un Philo

ſophe moraliſte; donc il n'a pas voulu que

les Philoſophes perdiſſent lcur temps à étu
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dier la Phyſique; donc, a dit Xénophon,

trop voiſin de Socrate pour parler fi hardi- '

ment, Socrate a borne l'etude des Sciences

Naturelles à ce qui etoit veritablement utile.

Ainſi, ajoute-t'il, Socrate borne la Geomé

trie à ſavoir meſurer ſon champ ; l Aſtro

nomie, à ce qui peut ſervir à la navigation

& à régler l'ordre de l'année; l'Arithmetique,

aux opérations uſuelles : donc, dit au con

traire Platon , Socrate n'a exclu que les re

cherches inutiles & vagues; il a defendu aux

hommes de ſe perdre dans les cieux pour y

chercher le ſecret de la formation de l'univers

il leur a défendu ſur-tout de conſtruire des

mondes; mais la connoiſſance des faits de la

nature, l'étude des vérités mathématiques ne

peut être trop étendue, parce qu'en ce genre

il n'y a pas de vérité qui ne puiſſe être utile.

· Nous voyons que ces diverſes interpré

tations de la même opinion de Socrate, vien-:

nent du plus ou moins de connoiſſances phy

ſiques qu'avoient les interpretateurs. Eſſayons .

de deviner maintenant quel eſt celui qui a

le mieux devine le vrai ſens de Socrate.

En ſuppoſant à Socrate la connoiſſance

des différentes Sciences de ſon temps , peut

on lui faire dire qu'il eſt inutile au bonheur

des hommes de chercher à approfondir la

théorie de toutes les Sciences ? Peut-on lui

faire dire, avec Xénophon, que l'etude de

la Géométrie doit ſe borner à apprendre à

meſurer un champ ? Socrate pouvoit il re

garder comme inutile la Géographie , la
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Gnomonique ? Pouvoit-il ne pas ſentir que

la ſcience de meſurer les corps devoit, en ſe

perfectionnant , s'appliquer à une infinité

d'uſages, auxquels le peu qu'on ſavoit de ſon

temps ne pouvoit atteindre ? Il convenoit ,

ſelon Xénophon, que l'Aſtronomie eſt utile

pour régler l'année & pour la navigation ;

mais pouvoit-il ajouter , avec ſon Diſciple,

que ces connoiſſances Aſtronomiques etoient

faciles à acquérir par la pratique ?

N'eſt-il pas clair que cette addition eſt

d'un homme qui ne ſavoit pas même le peu

d'Aſtronomie qu'on ſavoit alors ?

Meton qui, chez les Grecs , trouva une

période luni-ſolaire propre à regler l'annee*,

étoit contemporain de Socrate, plus jeune

ue lui, & fut probablement eleve dans

† école. Ariſtophane ſe moqua de Meton

comme de Socrate, & de la même manière.

Meton obſerva encore le premier le ſolſtice

d'été: Socrate regardoit-il ces travaux comme

inutiles pour bien régler l'annee ? Ne doit

on pas conclure de ces obſervations, que

Xénophon a interprété l'opinion de ſon Maî

tre, d'après le peu de connoiſſances qu'il

* Environ cent vingt ans avant la période de 19

ans, imaginée par Meton, Cléoſtate avoit propoſé

une période de huit ans. Harpalus en propoſa, peu

de temps après, une de neuf Cette marche, dans les

recherches de ces Philoſophes, prouve que les Grecs

dûrent à eux-mêmes une grande partie de leur Aſtro

nomie. .
* ,
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avoit des Sciences Phyſiques * ; & lorſque

Socrate conſeille à ceux qui voudront aller

plus loin , de ſe livrer à la divination, ne

voit-on pas que ce conſeil ne peut s'adreſſer

qu'aux Philoſophes qui s'occuperoient de

créer des mondes, de fonder les lois de la

Nature ſur les propriétés méthaphyſiques des,

nombres, &c. & non à ceux qui étudieroient

la diſtance & le mouvement des aſtres, ou

qui approfondiroient la théorie mathéma

· tique, ſoit des nombres, ſoit de l'étendue.

Nous trouverons dans Ariſtophane une

confirmation de notre ſentiment. Pour bien

juger Socrate , interrogeons ſon ennemi.

Cette méthode eſt plus sûre qu'on ne croit.

Si l'on veut connoître un homme vertueux,

on peut s'en rapporter à ſes calomniateurs ;

pourvu qu'on ſache les entendre, on verra

bientôt ce qu'on doit en penſer.

· Ariſtophane attribue-t'il à un Archonte

des projets chimériques ? Concluez-en que

cet Archonte avoit des vues profondes. Lui

reproche-t'il de confondre les rangs, & de

chercher à établir dans la République une éga

lité dangereuſe ? Concluez-en que l'Archonte

étoit l'ami des Citoyens & le défenſeur du

* Dans le même ouvrage, où Xénophon parle du

mépris de Socrate pour les Sciences Phyſiques, il ſe

moque beaucoup d'Anaxagoras, qui prétendoit que

le ſoleil étoit une maſſe de feu. Cette opinion lui pa

roît ridicule, parce que, dit-il , le ſoleil éblouit ceux

qui le regardent, & que le feu n'éblouit pas. :

# _

，

&
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peuple. L'accuſe-t'il de dureté? C'eſt vous ap

prendre qu'il a eté juſte. Le Poëte le peint-il

negligeant les details de ſa place pour meſurer

le diamètre des aſtres, & diſputer avec les

Philoſophes ſur la nature du juſte & de l'in

juſte ? Vous êtes sûr qu'il aimoit les gens

éclairés & vertueux, qu'il mépriſoit l'igno

rance & haïſſoit la friponnerie & l'intrigue.,

Et ſi le Poëte s'acharne, ſi , non-content de

l'attaquer en paſſant, il revient ſouvent con

tre lui, ſoyez sûr que l'Archonte a été un

grand Homme, à qui les intrigues de ſes

ennemis ont ôté les moyens de faire le bien

& d'acquérir de la gloire, mais qui a con

ſervé malgré eux ſon génie, ſa vertu & ſon

· bonheur.

Revenons à Socrate, qui ne devint jamais

Archonte , qui n'étoit qu'un Philoſophe ,

mais que les méchans craignoient preſque

autant que s'il eût occupé la première place

de la République.

L'imbécille Strepſiade veut être admis à

l'école de Socrate ; ce ſont les ſubtilités de

la dialectique qui le tentent : il eſpère qu'il

y trouvera des argumens pour ſe diſpenſer

de payer ſes dettes.

- lf demande à un Diſciple de Socrate,

quelles ſont les occupations de ſon Maître.

Nous examinons , dit le Diſciple , par

quelle partie le couſin forme ſon bourdon

nement. Une puce a ſauté hier du ſourcil

épais de Chaerephon ſur le front chauve de,

Socrate , nous avons recherché combien de
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fois cette puce ſautoit la longueur de ſon

pied. Socrate obſervoit l'orbite de la lune &

ſon mouvement; pendant qu'il étoit tout ab

ſorbé dans cette méditation, un lezard du

haut du toit lui.... dans la bouche *. Il n'a-

voit pas de quoi ſouper le jour précédent ;

il fait répandre de la pouſſière ſur le plan

cher de la ſalle, développe une propoſition

de Géométrie ; & pendant qu'on l'écoute

avec attention, il dérobe avec un fer crochu

le manteau d'un de ſes Diſciples.

Strepſiade avoit vu une foule de gens, la

tête baiſſee, les yeux attachés ſur la terre :

que cherchent-ils ? Les minéraux qui ſont

c chés dans le ſein de la terre, dir le Diſciple.

Strepſiade demande ce que c'eſt que la Géo

métrie; on lui répond que c'eſt la meſure de

la terre. — De celle qu'on diſtribue aux Ci

toyens?— Non, de la terre entière, & on lui

* L'Art de la Comédie étoit encore dans l'enfance ;

mais au milieu des groſſièretés, des indécences, des

imaginations bizarres d'Ariſtophane, on y découvre

une foule de traits vraiment comiques, d'excellentes

plaiſanteries, l'art de reprocher aux Athéniens leurs

défauts & leurs vices, en flattant leur vanité na

tionale Beaucoup de traits du Bourgeois Gentil

homme ſont imités de la Comédie des Nuées. Enfin

il y a dans les chœurs de cette Comédie, & de quel

ues autres, des morceaux de Poéſie noble qui ne

§ pas indignes de Sophocle. De tous les Écri

vains qui ont voué leur plume à la calomnie & aux

délations, Ariſtophane eſt le ſeul qui ait fait cet in

fame métier avec un véritable talent & ſans baſſeſſe.
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montre une carte de Géographie : là eft

Athènes, ici Lacédémone; il n'en veut rien

' croire, parce que, dit-il, il ne voit pas les

Juges qui s'en vont dîner.

Socrate paroît ſuſpendu en l'air pour évi

ter les penſées terreſtres. L'air & les nuées

ſont les cauſes de la pluie, des vens & de

la foudre : ce n'eſt plus Jupiter , c'eſt le vent

qui règne dans les airs. La pluie n'eſt pas de

l'eau nouvelle envoyée chaque fois par les

Dieux ; c'eſt le Soleil qui élève en vapeurs

l'eau de la mer, elle retombe en pluie , ſans

cela les fleuves augmenteroient la mer. -

Enfin Strepliade apprend , dans l'école de

Socrate, comment un débiteur , avec un

verre * ardent, peut fondre ſa ſignature dans

* Des Savans ont conclu de ce paſſage, que les an

ciens corncifſoient les verres brûlans, parce que,

diſent-ils, l'opération que Socrate propoſe eſt preſ

que impoſſible autrement. Nous obſerverons que

cette raiſon n'eſt pas ſuffiſante : ce moyen propoſé

n'eſt qu'une plaiſanterie ; & il ſuffit alors que l'exécu

tion n'en ſoit pas rigoureuſement impoſſible Mais

le texte même n'eſt pa équivoque. Ariſtophane parle

d'une pierre; & il n'auroit pas déſigné par ce nom un

miroir, dans un pays où les miroirs de métal étoient

, les plus communs. Il dit que cette pie,re eſt belle,

qu'elle eſt diaphane , le mot Grec diaphane ne peut

s'appliquer à un miroir : on ne peut pas dire qu'un

miroir eſt une belle pierre. Ce n'étoit point non plus

un globe plein d'eau, mais un globe ſolide de cryſtal

ualon; reſte à ſavoir ſi ce mot ualon déſignoit le

· cryſtal naturel ou un cryſtal artificiel. Si ce globe



26 M E R C U R E ! "

le moment où ſon créancier préſente l'obli

gation aux Juges, & ſe diſpenſer par-là de

payer ſes dettes. -

Si Socrate eût déciamé contre l'étude des

- Sciences Phyſiques, A11ſtophane ne lui eût

pas donné le ridicule de s'en occuper avec

trop de recherches. Ne voit-on pas que la

Géométrie , l'Aſtronomie , la Phyſique ,

l'Hiſtoire Naturelie étoient la principaie oc

cupation de ſes Diſciples ? Ne voit-on pas

ue s'il eût négligé l'étude des Sciences Phy

iques, on ne lui eût pas reproché, comme

une impiété, d'avoir expliqué par des cauſes

naturelles ce que le peuple regardoit comme

l'effet de l'action immédiate des Dieux ? Pla

ton, dans l'apologie de Socrate, lui fait dire

que jamais il n'a parlé à ſes Diſciples, ni de

la cauſe des phénomènes céleſtes, ni de ce

qui ſe paſſe dans les entrailles de la terre ;

non qu'il regarde ces connoiſſances comme

inutiles ou comme dangereuſes, mais parce .

qu'il ne ſait rien ſur ces objets. Cette réponſe

eſt ſimple, & porte un caractère de vérité :

elle eſt d'accord avec ce que nous avons dit

du prétendu mépris de Socrate pour les Scien

ces Phyſiques; on voit qu'il ne reiette que

l'étude des choſes qu'il croit impoſſibles de

connoître. Ce ſont les ſyſtêmes, les théories

vagues qu'il exclud , & non l'étude appro

étoit de verre, il eſt clair que le verre étoit encore

fort rare, ſans cela le Poëte ne l'eût pas déſigné ſous ,

le nom d'une pierre belle & tranſparente.
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fondie des Sciences exactes, & l'obſerva

tion des faits ; & c'eſt préciſément parce

qu'il a recommandé , & même introduit

dans ſon école la ſeule bonne méthode d'étu

dier les Sciences Phyſiques, qu'on l'a accuſé

de les avoir exclues de la Philoſophie; à

peu prèscomme il fut accuſé de corrompre la

jeuneſſe, parce qu'il enſeignoit une morale

raiſonnable , & d'être l'ennemi de la Divi

nité, parce qu'il l'avoit défendue contre les

blaſphêmes de la ſuperſtition.

( Par un Abonné. )

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent. - -

E mot de l'Énigme eſt la Toilette; celui

du Logogryphe eſt Livre , où ſe trouvent

Urie , Eu , Vire , Lire , trois villes , île ,

ire , vie, ivre, lire, lier, luire , Uri , ver,

rue , lyre , ré.

É N I c M E,

LA Cour, aux champs, à la ville,

Nous occupons un rang ſervile ;

Également mon frère & moi

Avons chacun le même emploi :

Là, tous deux garnis de dorure,

Ici, d'une ſimple ferrure.

Eh! .... qu'importe à nous la beauté,

Ainſi que la fimplicité ?
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Nous n'avons pas moins en partage

Un dur & pénible eſclavage ;

On nous voit aller & venir,

Nous battre, & très-ſouvent gémir.

Si quelqu'un nous ſépare, |

Un nouveau combat ſe prépare ;

Nous battant comme des lutins,

Et faiſant toujours les mutins,

Il arrive qu'on nous attache ;

Mais auſſitôt qu'on nous détache,

Nous recommençons notre train ;

Quelquefois nous pinçons la main |

De qui follement nous agite, |

Et tout en jurant il nous quitte.

( Par l'Abbé Marcelle. ) . :

L o G o G R Y P H E.

Quoise d'un Dieu jaloux, réſidence ordinaire,

Les Belles volontiers portent vers moi leurs pas, |

Iris, qui ſans trop de myſtère

Étalez à mes yeux vos plus ſecrets appas,

Ce que j'ai vu de vous, je ne le dirai pas ;

Vous pouvez là-deſſus compter ſur mon ſilence,

C'eſt un devoir de mon emploi ;

Mais permettez qu'en récompenſe

Je puiſſe un peu parler de moi. -

Mon analyſe eſt toute prête ;

Mais je crains bien que tel Lecteur,

|
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Qui verra de mon ſein ſortir un trouble-fête,

Ne s'en trouve pour mon malheur

Un plus grand nombre dans ſa tête ;

Je crains ſur-tout les vaporeux

Lorſqu'ils verront chez moi ce volcan ténébreux,

Source de plus d'une tempête,

Qu'ils ont ſouvent maudit chez eux.

Amants de la ſimple Nature,

Peut-être vous auſſi, me voudrez-vous du mal,

D'oſer vous préſenter ſon ſuperbe rival.

Voilà, de ma courte ſtature,

Tout ce qu'on peut tirer ſans trop me dégrader.

Tout ! ai-je dit, j ai tort ; car un bon Latinifte

Qui voudra me ſuivre à la piſte,

Trois fois de mon Latin pourra s'accommoder.

( Par M. Abril, âgé de 17 ans. )

I ， .* # # º,3 A

NOUvELLES LITTÉRAIRES.

O B s E R v A T I o N s ſur la Muſique, &

principalement ſur la Métaphyſique de

l'Art , avec cette Épigraphe, tirée de

Quintilien : Naturâ ducimur ad modos.

| Vol. in-8°. A Paris, chez Piſſot, Libraire,

Quai des Auguſtins.

O U A N D Rameau voulut écrire ſur l'har

monie, perſonne ne l'entendit : le chaos

de ſon ſyſtême fut bientôt débrouillé par un

Philoſophe qui ſut renfermer, en un petit
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volume, les calculs, les principes, & les faits

que l'Auteur de Caſtor avoit noyés dans un

gros volume in-4". M. de Ch. qui depuis

vingt ans cultive la Muſique comme Ama

teur , & l'art d'écrire comme Homme de

Lettres , vient de publier, ſur la Métaphy

ſique du chant, un Livre où les Compoſi

teurs trouveront des vues intéreſſantes, &

qui pourra plaire en même-temps aux per

ſonnes les moins initiées dans les myſtères de

cet Art enchanteur. º C'eſt, dit - il, une

choſe remarquable, que depuis le peu de

temps qu'on raiſonne à Paris† la Muſique,

on ait dejà fait ſur cet Art des obſervations

lus neuves, plus fines, plus profondes que

† n'en a fait éclore depuis le long temps

qu'elle cultive la Muſique avec ſuccès. » Mais

d'où peut naître l'eſpèce de fureur qui nous

précipite aujourd'hui ſur cet objet ? C'eſt,

répond l'Auteur , de l'état de gêne & de con

trainte où l'on a tenu l'Art parmi nous. Si

l'on n'eût mis aucun obſtacle à ſes progrès .

naturels , ſi une police mal entendue n'eût

pas enchainé , nos plaiſirs , ſi l'orgueil ou

la vanité nationale n'euſſent pas fermé nos

cœurs à toutes les compoſitions étran

gères qui s'éloignoient de ce que la routine

& l'habitude nous faiſoient admirer, chaque

génération auroit concouru à la perfection

de cet Art; & la Muſique, en aucun temps,

n'eût tourné en manie, parce qu'aucune épo

que n'eût été aſſez éclatante pour exciter un

enthouſiaſme général, - -

- - M,
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· M. de C. établit d'abord que toute l'eſſence

de la Muſique eſt renfermée dans ce ſeul mot,

cHANT ou MÉLoDIE , * parce que le pro

pre de la Muſique eſt de chanter ; exigcr

d'elle ce qu'elle ne peut faire en chantant,

c'eſt lui donner des lois abſurdes, c'eſt la

dénaturer & la pervertir. »

Il combat auſſi l'opinion de ceux qui pré

tendent réduire les Beaux-Arts à un même

principe, l'imitation de la Nature.

Un Peintre, un Sculpteur ont, il eſt vrai,

leur modèle autour d'eux; ils doivent en co

ier les formes, les proportions, les cou

eurs, &c.; mais l'Architecte & le Muſicien

n'ont pas le même avantage ; rien, dans les

ouvrages de la Nature, n'a ſervi de modèle au

périſtile du Louvre ni au dôme des Invalides ;

de même le Muſicien qui, avec du chant,

veut repréſenter, ou les ſaiſons, ou le lever

du ſoleil, ou la fureur d'un guerrier, ne peut

offrir que des peintures vagues & arbitraires;

car la colère ne chanta jamais ; les ſons &

la lumière n'ont rien de commun. Quicroira,

ar exemple, que Mondonville a peint le

ever de l'aurore en faiſant marcher ſon or

cheſtre du grave à l'aigu, & en foutenant au

plus haut degré du diapaſon, des voix, des

flûtes, des cors, des violons, des quintes,

&c. : Sans les paroles qui accompagnent ce

charivari, on n'eût jamais ſoupçonné l'in

tention du Peintre. Ainſi le§ ne doit

pas aſpirer à rendre les objets qui ſont du

reſſort d'un ſens étranger à l'ouie.

Sam. 4 Décemb. 1779- B
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Il ne peut pas même choiſir pour objet

d'imitation, le ramage des oiſeaux, parce

que leur genre de mélodie n'a nulle affinité

avec le nôtre. Aucune de nos échelles, au

cune de nos intonations ne reſſemblent aux

leurs; l'enfant qui agite une baguette dans

' l'intérieur d'un chalumeau, imite beaucoup

mieux le roſſignol & la linote que le plus

habile Muſicien. , -

Le chant n'eſt pas même une imitation de

la parole ; car la Muſique eſt une langue

univerſelle, l'idiôme de tous les temps & de

tous les lieux. Si cet Art devoit s'aſſervir à

l'accent de chaque peuple, l'Anglois ne com

prendroit point la Muſique Italienne, celui

ci rejetteroit la Muſique Allemande; la†
part de nos Provinces , qui ont auſſi leur

accent diſtinctif, ne pourroient adopter ni

ſentir le charme des Opéras & des Concerts

· de la Capitale ; & d'ailleurs les inflexions de

la voix parlée ſont encore moins appréciables

que celles des oiſeaux. Le récitatif ſimple,

qui approche le plus de la parole, eſt à peine

muſical, puiſqu'on eſt obligé de lui ôter la

· meſure, partie la plus eſſentielle de l'Art.

M. de Ch. en conclut, malgré l'autorité de

J. J. Rouſſeau, que le mérite du chant n'eſt

pas de reſſemhler au diſcours. -

| Auſſi paroît-il bien convaincu que la Mu

ſique ne conſiſte point dans l'imitation de la

· Nature. L'oreille, dit-il, a ſes ſenſations

comme la vue, l'odorat & le toucher; les

ſons mélodieux produiſent des jouiſſances
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immédiates, indépendantes de tout objet de

comparaiſon , jouiſſances que partagent les

enfans & les animaux avec l'homme exercé

à réfléchir & à raiſonner. Mais , bien diffé

rente des autres Arts, la Muſique ne produit

point ſon effet par une ſenſation inſtanta

née : un ſon unique, iſolé, continu n'opère

rien d'agréable ſur notre ame; il faut une

ſuite de ſons dépendans les uns des autres ;

leur progreſſion lente ou rapide , uniforme

ou différenciée, leur donnera un caractère... »

Qu'on eſſaye d'affecter ſucceſſivement le

toucher, l'odorat, la vue même, par la

préſence de pluſieurs objets qui ſe rempla

cent, on ne parviendra jamais à cet effet

que produit la ſucceſſion des tons muſi

caux. Chacune des impreſſions que recoi

vent les autres ſons, eſt iſolée & tout-à-

fait indépendante de celle qui la ſuit &

de celle qui la précède. » .

· L'Auteur nous permettra-t-il de lui faire

- là-deſſus quelques obſervations ? 1°. Eſt

il bien vrai qu'un premier coup d'archet

de l'Opéra, ou qu'un monoſyllabe chanté

· par un chœur, ne nous cauſeroient aucune

ſenſation agréable s'ils n'étoient ſuivis de

quelques phraſes mélodieuſes? Quand un

accord parfait, ou un accord de ſixte-quarte

frappe mon oreille, j'éprouve une ſenſa

tion iſolée, une ſenſation unique; & ce

pendant mon ame reſſent une ſorte de

· plaiſir à-peu-près ſemblable au grand nom

§ des émotions cauſées par †º ſens.

1]
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2°. Quand ma vue ſe promène ſur un

tableau de Rubens ou du Corrège, je me

ſens d'abord affecté par l'accord de cou

leurs & d'ombres qui , me donnent une

idée générale de la choſe : mais un examen

plus ſuivi n'ajoute-t-il pas à ma première

ſenſation? N'eſt-ce donc pas après une ſuite

de décoùvertes qu'on en peut ſaiſir les dé

tails & l'enſemble, & que l'enthouſiaſme du

connoiſſeur arrive enfin à ſon dernierpériode ?

3°. Quand on parcourt un vaſte édifice,

tel que le temple de St. Pierre, dont on

ne peut obſerver que ſucceſſivement la

·grandeur & l'ordonnance , notre ame ne

paſſe-t- eile point d'émotions en émo

tions, dépendantes les unes des autres, &

t-ils pas entre- eux une correſpondance

auſſi intime, que les ſons d'un air ou d'une

ſymphonie ? L'homme qui, pour la pre

mière fois, entre dans les appartemens de \

Verſailles, à meſure qu'il s'avance, ne ſent

· il pas les mêmes effets progreſſifs ? Qu'on -

· ſuppoſe toutes les pièces de ce Palais ma- .

gnifique, ſéparées les unes des autres, dès
• /

lors on les verra ſans intérêt, parce que

- l'idée de leur correſpondance ne ſubſiſtera

plus. L'analogie entre les cauſes & les effets

de ces trois Arts eſt telle, que la Muſique

· emprunte ſouvent la langue de la Peinture

& de l'Architecture, & que celles-ci ont

adopté , & pour ainſi dire conſacré , les

principaux termes de la première, &

l'!

il

N,
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k
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Nous ſoumettons ces remarques à M.

de Ch. perſuadés qu'il éclaircira mieux que

tout autre, deux faits qui nous ſemblent

trop peu diſcutés dans fon ouvrage : ſavoir,

que l'oreille eſt le ſeul de nos ſens qui ſaiſiſſe

à la fois la co-exiſtence de pluſieurs ſenſa

tions différentes; &"que la Muſique eſt en

même-temps le ſeul des beaux Arts qui

# par une ſuite de ſenſations dépen

antes les unes des autres.

L'Auteur croit auſſi que la Muſique eſt

beaucoup moins riche en expreſſions qu'on

ne l'imagine communément. » Elle n'a pas

de nuances pour différencier la tendreſſe

d'une mère & celle d'une maîtreſſe ou d'un

ami. Les chants qui conviennent à l'une,

conviendroient de même aux deux autres...

L'amant heureux & malheureux peuvent

même chanter également bien ſur la même

phraſe de chant :

Je vous vois, mon ſort eſt trop doux;

Je vous perds, mon ſort eſt affreux ».

L'Auteur ajoute ailleurs, que dans l'air le

plus expreſſif, il y a toujours & néceſſaire

ment des paſſages contradictoires avec

l'expreſſion dominante. Il cite pour exemple

le premier verſet du Stabat. Je n'y vois,

dit-il, pas un vers , pas un mot qui n'exige

· la même nuance de triſteſſe : la Muſique

déploye d'abord tous ſes moyens d'expreſ

ſion, elle ſe traîne lentement, tous ſes ſons

foibles & voilés ſe lient pour exprimer les

- B iij
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nuances de la douleur; elle ſe ſoutient

juſqu'à laneuvième meſure: alors tout chan

ge, un fortiſſime ſuccède au piano; » les

ſons qui rampoient obſcurément dans le

bas du diapazon, s'élèvent tout-à-coup...

Et par une articulation fière & heurtée, con

trediſent ceux qui les précèdent. » On peut dou

ter encore de la juſteſſe de cette obſervation;

car la douleur, après un long ſilence, peut

ſe manifeſter & ſe manifeſte ſouvent par

des cris ou des ſanglots. Si Pergolèſe a eu

le deſſein de peindre cette ſituation de l'ame,

il ne pouvoit la mieux rendre qu'en paſſant

bruſquement du doux au fort, & du grave

à l'aigu. -

Quoi qu'il en ſoit de cet exemple, M.

de Ch. fait aſſez bien voir qu'en général,

la Muſique n'eſt point un art d'imitation,

& que§ c'eſt un office de

complaiſance. » Son objet principal eſt de

varier à chaque inſtant ſes modifications,

» d'allier dans le même morceau le doux

» & le fort, le traînant & le détaché,

l'articulation fière & celle qui eſt affec

tueuſe. Cet art ainſi conſidéré, eſt d'une

inconſtance indiſciplinable ; tout ſon art

dépend de ſes transformations rapides....

L'imitation ſuit d'un pied boiteux la

» Muſique folâtre & changeante, l'atteint

uelquefois, & quelquefois la laiſſe aller

† 52 - - -

Quoique l'Auteur paroiſſe reſſerrer la

Muſique dans des bornes plus étroites,

:)2

3
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cependant il lui donne un caractète qu'elle

n'avoit pas dans l'antiquité, & que lui re

fuſoient les Écrivains modernes. Plutarque,

Ariſtote, Euclide & quelques autres, ne

lui ont attribué que trois eſpèces d'effets,

qui corréſpondent aſſez bien à nos trois

mots , adagio , andante , allegro. M. de

Ch. en reconnoît quatre: la Muſique tendre,

la Muſique gracieuſe , la Muſique gaie &

la Muſique vive , forte & bruyante, qu'il

déſigne par les mots, largo, andante, al

legro, preſto. La Muſique bruyante, ſelon

lui, n'eſt compatible dans la réalité avec

aucun état de l'ame : elle convient ſur-tout

au théâtre , & s'applique à toutes les fi

tuations qui comportent du trouble. Mais,

obſerve l'Auteur, » voulez-vous connoître

» plus poſitivement combien eſt vague &

» indéterminée l'expreſſion de ce dernier

» genre de Muſique ? ... Otez-lui le com

» mentaire des paroles , celui du bruit

» qui l'accompagne; réduiſez-la à la ſeule

» mélodie exécutée , je ne dis pas ſans

» accompagnement, mais ſans fracas, &

| » interrogez alors cette mélodie ; écoutez

» ce que vous dira l'expreſſion qui lui eſt

propre & inhérente.... j'affirme d'avance

» qu'il perdra toute ſon expreſſion, en

» perdant l'acceſſoire des paroles & du

» bruit. » Il ajoute que l'air des fureurs

d'Achille, ( dans l'Opéra d'Iphigénie) déta

ché de la ſituation & des paroles, exécu

2>

)
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té par un petit nombre d'inſtrumens, n'eſt

plus qu'une ſimple marche. ·

A l'aſpect de toutes ces opinions, on

croira peut-être que M. de Ch. n'eſt pas

un admirateur zélé du Chevalier Gluck ;

voici comme il en parlc : M. Gluck s'étant

» dévoué à l'expreſſion, qu'il regarde avec

» raiſon comme le fondement de toute

» illuſion théâtrale , il ne ſe permet un air

» entier, que lorſque la ſituation permet

» elle-même à la muſique ces écarts, ces

» vagues erreurs où ſe complaît la mé

» lodie. Toutes les fois qu'un chant pé

» riodique & ſuivi feroit languir l'action,

». & transformeroit l'acteur en chanteur

» de pupître, il coupe dans le vif cette

» mélodie commencée ; & par un autre

» mouvement ou par un ſimple récitatif,

» il remet le chant à la ſuite de l'action

» & le fait courir avec elle. Il eſt inconce

. » vable qu'un ſyſtème ſi vrai ait pu être

» improuvé dans un pays où l'art du Théâ

» tre eſt ſi bien connu ; il eſt plus in

» concevable encore que parmi ces im

» probateurs , il y ait eu des hommes

» qui, par leur état & leurs lumières, de

» voient défendre les droits de la ſcène

» contre ceux de la Muſique. »
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FA B L I AU x , ou Contes du XIIe & du

XIII° ſiecle , traduits ou extraits d'après

divers manuſcrits du temps, avec des Notes

hiſtoriques & critiques , & les Imitations

qui ont été faites de ces Contes depuis leur

origine# nos jours. 3 vol. in - 8°.

Prix, 15 liv. reliés.A Paris, chez Onfroy,

, Libraire, Quai des Auguſtins.
--

Lorſque les Seigneurs François eurent

anéanti l'autorité royale , pour devenir

eux-mêmes des tyrans plus odieux que le

Souverain le plus deſpotique ; lorſque le

Royaume ſe trouva diviſe en mille Gouver

· nemens particuliers, ennemis de toute ſu

bordination, preſque toujours en guerre lcs

tins contre les autres : alors chaque Seigneur

iſolé dans ſa fortereſſe, y paſſoit la plus grande

partie de ſes jours. La Cour n'étoit plus le

rendez-vous de la Nobleſſe ambitieuſe ; &

la Capitale, loin d'être, comme aujourd'hui,

le centre des affaires & des plaiſirs, offroit

à peine l'image d'une de nos villes du ſecond

ordre. Aucun amuſement public ne réuniſ

ſoit les citoyens, excepté les fêtes de la

Chevalerie, qu'on célébroit par intervalles

ſouvent très-éloignés. Il fallut bien imaginer

des plaiſirs aſſortis à ce nouvel ordre de

choſes. Car , que faire au milieu d'un

Château , pendant les longues nuits de nos

longs hivers ? On prit donc le parti de s'amu

ſer, comme les nourrices & les vieilles fem

B V
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mes amuſent les enfans. On inventa des

·fables; on s'entretint d'anecdotes, où la vérité

& le merveilleux ſe trouvoient confondus.

L'art de raconter des hiſtoriettes devint une

profeſſion ; bientôt on vit naître des trou

pes errantes de Conteurs , de Fabliers , , de

Trovers, de Jongleurs, de Ménetriers & c. Lcs

Fabliers inventoient des Contes, les Trovers

les rimoient, les Conteurs les debitoient,

les Ménétriers les chantoient, ou les accom

pagnoient de leurs inſtrumens. Les Meneſ

trels préſidoient à ces eſpèces de ſcènes lyri

co-dramatiques, & les Jongleurs y ajou

toient des farces, des danſes, des pantomi

mes, des tours de gobelets &c.

C'eſt ainſi qu'on nous peint l'art naiſſant

de la Comédie & de la Tragédie, dans les

Iſles de l'Archipel, avant le ſiècle de Mé

nandre, de Sophocle & d'Euripide. On ob

ſerve encore de nos jours les mêmes choſes,

parmi les nations ſauvages qui commencent

à ſe policer. M. de Bougainville, & le Ca

pitaine Cook ont vu , dans les Iſles de la

Société, des troupes de danſeurs & d'hif

trions qui parcourent les villages pour y

amuſer un peuple oiſif.

M. Forſter en a vu différentes troupes à

Taïti & à Uliétéa * : chez les uns, c'eſt un

* Pluſieurs de leurs Pièces Dramatiques & de

leurs danſes ſont bien décrites & repréſentées, par de

très-belles Eſtampes, dans l'Abrégé des Voyages, en

21 Vol. in-3°. qui doit paroître au premier jour.
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| métier; chez les autres, un goût d'amateurs.

| Les premiers ſont de la dernière claſſe du

peuple ; les autres, de celle des Earées, ou

de la Nobleſſe , ceux ci vont d'Iſle en Ille

faire admirer leurs talens, & ne reçoivent

jamais de ſalaire.

A la vérité, nos ancêtres ſe trouvoient

déjà plus loin de l'état ſauvage au XII° &

au XIII° ſiècle, que les§ des re

gions auſtrales ; mais quoique plus avances

dans les arts & le commerce, ils étoient, à

certains égards , également ignorans &

beaucoup plus pervers. Les Taïtiens s'aban

donnent ſans réſerve à tous les plaiſirs des

ſens; mais nulle loi poſitive ne leur en inter

dit la jouiſſance : on obſerve au contraire que

les François de nos ſiècles barbaresſe livroient

auxmêmes excès, malgré leurs principes, mal

gré leurs remords, & les châtimens dont on

ne ceſſoit de les menacer. Le fond de tous

leurs fabliaux, ſuppoſe des mœurs très-cor

rompues; l'obſcénité qui en ſouille un grand

nombre, a mis l'Éditeur dans l'impoſſibilité

de les traduire, & même de les analyſer.

Chaque objet indécent y eſt déſigné par

- l'expreſſion la plus malhonnête ; en un mot,

ces Ouvrages qui, ſelon la remarque du Tra

ducteur , peignent mieux nos prédéceſſeurs

que l'hiſtoire elle-même, en donnent l'idée

la plus défavorable. - -

| Cependant il eſt eſſentiel de les connoî

| - tre, puiſque l'homme ne ſe perfectionne

qu'à l'aide des rapprochemens & des com

- B vj
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paraiſons. Il faut donc lire leurs ouvrages

comme on lit ceux de l'antiquité, comme

on admire & étudie ſes ſtatues & ſes pein

tures ; quoique les peintures, les ſtatues

& les livres de l'antiquité ſoient trop ſou

vent contraires aux notions qu'on nous

donne ſur la décence & la vertu.

Les Écrivains qui, dans nos ſiécles de

tenèbres, ſe diſtinguèrent par des Fabliaux ,

des Moralités, des Farces, des Myſtères ,

& des Sotties, ne furene point des Trouba

dours, comme on l'a tant de fois répété :

les Troubadours étoient des Provençaux ,

qui n'ont compoſé des chanſons qu'en pa

tois, idiôme alors abſolument étranger à la .

plupart de nos Provinces. Les Trovers & les

Fabliers, ſuivant l'Auteur , ont eu pour

berceau les lieux mêmes où ſont nés, depuis,

les Molière, les Fénelon , les Racine, les

Fontenelle, les Voltaire, les Buffon , les

d'Alembert, & la plupart des grands hom

mes qui décorent les règnes de Louis XIV

& de ſes ſucceſſeurs. Sans doute que lesOu

vrages de ces derniers, fondés ſur le bon

ſens & l'utilité générale, n'auront point la

deſtinée du Songe d'Enfer, du Revenant ,

du Tournois d'Ante - chriſt, du Teſtament

de l'Ane, du Purgatoire de S. Patrice , du

Jeu S. Nicolas , de la Meſſe du Curé , des

trois Boſſus, de l'Indigeſtion du Vilain, &c.

qui firent les délices & l'admiration de nos

Pères, qui furentmême accueillis avec tranſ

M.
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port en Angleterre, en Italie, en Sicile, en

Paleſtine, à Conſtantinople, dans tous les

lieux où les Croiſés déployèrent leurs fureurs

guerrières &§

La Langue Françoiſe & les productions de

ſes Ecrivains étoient alors auſſi répandues

que le ſont aujourd'hui nos meilleurs Livres.

La parlure en eſtplus délitable , dit un Au

teur Italien du XII° ſiècle , ET EsT coMMU

- NE A TOUS I ES LAN'GA I GES. -

La plupart de nos Fabliaux ſont en vers

de huit ſyllabes, rimant deux à deux. Quoi

que leurs Auteurs n'y alternent pas ordinai

rement les rimes féminines & maſculines,

cependant on ne doit pas en conclure qu'ils

ignoroient cette manière de vérſifier. Marot,

Garnier, S. Gelais , auxquels on attribue

cette réforme, avoient ſous les yeux des

Poéſies très-anciennes conſtruites auſſi régu

·lièrement que celles de nos Poëtes actuels.

Voici deux chanſons du XIII°. ſiècle, qui

ſuffiroient pour le prouver. -

QUAND floriſt la violette

La roſe & la flor de glai,

Que chante li papegai ; ( oiſeau )

Lors mi poignent amoretes

Qui me tiennent gai

Mis picca * ne chantai ;

Or chanterai

Et ferai

*-

* Jamais juſqu'ici je ne chantai.
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Chanſon joliette •

Par l'amour de ma miette

Où grandpicca * me donnai.

Couplet d'une autre Romance :

Prenés-i garde ;

S'on me regarde, -

Dites-le moi.

Trop ſuis gaillarde,

Bien l'apperchoi.

Ne puis laiſſer que mon regard s'eſparde **;

Car tes m'eſgarde ( tel me lorgne )

Dont mout me tarde

Qu'il m'ait o ſoi. ( avec ſoi ).

Parmi les Savans qui ont fait des recher

ches ſur nos Fabliaux , on compte d'abord

le Préſident Fauchet , qui, dans ſon livre

des Antiquités Gauloiſes, a raſſemblé les

noms ou les Ouvrages de r26 Poëtes ; en

ſuite le Comte de Caylus , qui a ajouté de

nouvelles lumières ſur ce ſujet, dans les Mé

moires de l'Académie des Inſcriptions. Mais

perſonne n'a mieux débrouillé cette matière,

que M. de Ste. Palaye.Ses nombreux manuſ

crits ſont connus de tous les gens de lettres,

& ouverts à quiconque en a beſoin : notre

Auteur y a puiſé, & ſe fait un devoir de

* A laquelle depuis long-temps je me ſuis donné.

** Je ne puis me défendre de regarder à droite & à

gauche.
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rendre un hommage public à cet Académi

cien auſſi obligeant qu'éclairé. Il a découvert

pluſieurs autres Fabliaux dans les bibliothè

ques du Roi & de S. Germain ; dails celles

de Turin & de Berne; dans celles de MM.

de Paulmy & de la Clayette. Afin qu'on

puiſſe juger du mérite de † traduction, du

choix & de l'intérêt de ces monumens lit

téraires , nous en tranſcrirons quelques

llIlS.

Le Bachelier Normand.

» L'autre année , quand Acre fut priſe,

arriva en Normandie une aventure fort plai

ſante. Je l'ai bien retenue, & vais vous la

IaCO1] ICI .

Un Bachelier de ce pays,

Où maint Gentilhomme mendie ,

n'avoit pour dîner, un certain matin, qu'un

pain d'une maille. Afin que le pain pût paſ

fer plus aiſément , il alla au cabaret, & de

manda du vin pour un denier. Le Tavernier

étoit un homme groſſier & bourru , qui,

après avoir rempli la meſure au tonneau,

vint préſenter impoliment un hanap (eſpèce

de vaſe) au pauvre Gentilhomme, & y

verſa le vin, avec tant de rudeſſe, qu'il en

répandit la moitié. Pour comble d'inſolence,

'il ajouta : » Vous allez devenir riche, ſire

| Bachelier , car vin répandu , c'eſt ſigne de

bonheur. » Se fâcher contre ce brutal, c'eût

été perdre ſon tems : le Normand s'y prit

avec plus d'adreſſe. Il lui reſtoit encore une

A
*
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maille dans ſa bourſe ; il la donne au Taver

nier, & lui demande un morceau de fro

mage pour manger avec ſon pain.Celui-ci

le prend d'aſſez mauvaiſe grace, & monte

au cellier chercher ce qu'on lui demande.

Le Chevalier , pendant ce tems, va au ton

neau, arrache le robinet & laiſſe couler

le vin. L'autre, quand il redeſcend & qu'il

voit ſon vin ruiſſeler ſur le pavé, court

vîte boucher le tonneau, & revient en fureur

fur le Gentilhomme qu'il ſaiſit par le ſurcol .

pour le battre. Le Normand qui étoit fort

& vigoureux, le jette à la renverfe ſur ſes

batrils qu'il briſe; & ſi ſes voiſins ne fuſſent

accourus pour les ſéparer, dans ſa colère, il

eût été tué. Cependant l'affaire fut portée

devant le Roi. C'étoit le Comte Henri de

Champagne. Le Marchand parla le premier,

& demanda un dédommagement. Le Prince,

· avant de condamner le Chevalier , voulut

ſavoir ce qu'il avoit à répondre ; celui-ci

alors raconta ſon aventure dans la plus exac

te vérité ; puis en finiſſant il ajouta : » Sire,

, » cet homme m'avoit dit qu'un vin répandu

» portoit bonheur, & que j'allois devenir

» riche : moi , à qui il n'en avoit fait per

» dre que la moitié d'une meſure, la recon

» noiſſance m'a rendu libéral , & pour l'en

| » richir plus que moi encore, je lui en ai ré

» pandu la moitie d'un tonneau. » Tous les

ens du Roi applaudirent des mains à ce

on mot. Jamais, ſelon eux, n'avoit été ouïe

en Cour ſi bonne jonglerie ; & pour mar
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quer le contentement qu'ils en reſſentoient,

tous allèrent ſe ranger autour du Normand.

Henri lui-même rioit aux larmes, & il ren

voya les Parties, en diſant : ce qui eſt ré

pandu eſt répandu. »

De la Femme qui ſervoit cent Chevaliers.

- Quoiqu'on ne donne cette pièce qu'en

extrait, il eſt cependant très-facile de juger

combien un tel ſujet a dû fournir de détails

au Poëte.

» Cent Chevaliers ſont aſſiégés par les

Sarrazins dans un Château fort, ſitué ſur

le bord de la mer. Il n'y avoit dans la Forte

reſſe , pour ſervir la troupe, quedeux fem

mes ; & pendant quelque tems elles ſuffi

ſoient à tout : néanmoins cette communauté

de ſervices cauſa une diſſention entre les aſ

ſiégés. Le plus ſage propoſe un expédient ;

· c'eſt de partager la troupe en deux bandes

de cinquante hommes, d'aſſigner une femme

pour le ſervice de chaque bande, & de ré

gler qu'elle ne ſera tenue à rien vis-à-vis des

Chevaliers de l'autre. La loi eſtadoptée; mais

bientôt on y contrevint , & l'une des fem

1TheS,§ de voir ſa compagne plus ai

mée, plus fêtée qu'elle, la fait tuer. Les

Guerriers s'aſſemblent pour la juger. Elle

convient de ſon crime ; mais ſi l'on veut lui

faire grace, elle propoſe de ſuppléer la dé

funte, & de faire ſeule le ſervice du Château,

de manière que perſonne ne ſe plaindra. Le
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mal étoit fait, il n'y avoit plus de remède ;

on accepta ſa propoſition , & ſon activité

reconnoiſſante fut telle, que pendant tout

le tems du ſiège il n'y eut pas une ſeule

plainte. » -

· Voici le début d'un autre Poëme qui offre

des images, du mouvement, des comparai

ſons : mais on s'appercevra qu'il ſeroit mieux

placé à la tête d'une Ode, que d'un ſimple

Fabliau ; alors on confondoit les genres, &

les loix du goût n'étoient pas plus reſpectées

que celles de la décence.

» Quel eſt le gentil Bache'ier qui fut en

gendré fur un champ de bataille, alaité dans

un haume, bercé dans Un écu, & nourri de

chair du lion ? Quel eſt celui qui aura le vi

ſage du dragon, les yeuxdu léopard, le cœur

du lion, & l'impétuoſité du tigre ; qui s'en

dormira au bruit du tonnerre, s'enivrera de

fureur dans un combat, verra ſon ennemi

au travers des tourbillons de pouſlière ,

comme le faucon voit ſa proie à travers les

nuages, renverſera, comme la foudre, le

cheval & le cavalier, & de ſon poing, ainſi

'que d'une maſſue, pourra les écraſer ? Pour

achever une aventure célèbre, il traverſera,

s'il le faut , les mers de l'Angleterre ou le

-ſommet du Jura. Se préſente-t-il dans une

bataille; on fuit devant lui comme la paille

légère fuit devant la tempête.... Les épées

briſées, l'haleine des chevaux fumants, les

lances & les hauberts fracaſſés, voilà les fê

tes & les ſpectacles qu'il aime. Ses plaiſirs
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ſont de parcourir les montagnes & les val

lées, d'aller ſeul à pied attaquer les ours

& les cerfs en rut. Jamais il ne quitte ſon

heaume , c'eſt ſon oreiller pendant ſon ſom

meil. Tout ce qui lui appartient , il le diſtri

bue. 2>

Il faut avouer que toutes les pièces de ce

Recueil ne ſont pas également intéreſſantes;

celles qui ont le mérite de la nouveauté,

ne forment pas, à beaucoup près, la partie

dominante de l'ouvrage : en le parcourant,

on retrouve des ſujets que Vergier, Gré

cour & La Fontaine avoient déjà fait con

noître. L'éditeur y a même inſéré quelques

Contes Orientaux, & la plupart de ceux qu'on

lit dans Bocace, dans les cent Nouvellesnou

velles , dans les Nouveaux Contes à rire,

· dans les Contes du ſieur d'Ouville , dans les

Hiſtoriettes ou Nouvelles en vers, dans les

Divertiſſemens curieux de ce tems , dans le

JDičtionnaire des Anecdotes , dans le Doctri

nal de Sapience , dans le Grand Caton en

vers , dans les Illuſtres Proverbes, dans les

Facétieuſes Journées, dans le Courrier facé

tieux , dans les Joyeuſes Aventures, dans la

Bibliothèque de Cour, & l'Hiſtoire genérale

des Larrons ; en un mot, l'Éditeur ayant

voulu nous donner une Collection de Fa

bliaux , les a ſaiſis par-tout où il les a dé

couverts, comme un bien qui lui apparter

\ noit.
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| s P E C T A C L E S.

| -ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE.

L E Dimanche 28 Novembre, on a donné

latroiſième repréſentation du Ballet de Mirſa,

qui jouit toujours du plus grand ſuccès. Il a

été précédé de l'Acte de Théodore , & du

ſecond Acte de la Bonne-Fille. |

On avoit annoncé tour-à-tour le ſecond,

& enſuite le premier Acte de la Fraſcatana.

Cette idée de choiſir, pour rendre le Spec

tacle complet, un Acte indifféremment tiré

d'un Opéra bouffon, nous avoit ſemblé

très-extraordinaire ;- mais l'humeur que le

Public a marquée, nous force à dire un mot

à ce ſujet. Depuis plus de ſix mois les repréſen

tations des Opéras bouffons ſont déſertes; &

lesJeudis conſacrésjadisàla miſe ou à la remiſe

d'ouvrages nationaux du genre agréable, ſont

aujourd'hui perdus pour eux, ſans qu'il en

réſulte aucun avantage pour le goût ni pour

l'intérêt de l'Académie. Pourquoi s'obſtiner à

conſerver des étrangers qui, en nous appor

tant un genre de Muſique très-agréable, ne le

font connoître que par des Drames auſſi inſi

pides que ridicules, éloignent les Spectateurs,

dont l'affluence eſt néceſſaire au ſoutient de

la machine, & qui n'ont pour partiſans qu'un

petit nombre d'Amateurs, que leur ſejour

dans les différentes villes d'Italie a accoutu
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més à jouir des plaiſirs d'un Concert dans

une ſalle de Spectacle; jouiſſance abſolu

ment inconnue au Public François ? Eſt-il un

moyen de tirer parti des Bouffons ? Cela

pourroit être; il eſt temps de s'en occuper.

L'Auteur de cet Article s'eſt apperçu :,

depuis long-temps, que ceux des partiſans

de l'Opéra qui aiment les Arts ſans excluſion,

eſpéroient qu'on ſongeroit quelque jour à

rendre utile à notre Muſique le nouveau

genre qu'on cherchoit à fixer en France, mais

que ſon inutilité reconnue excitoit inſenſible

ment leur dégoût & leur humeur. Nous ne

deſirons que le bien & les progrès de notre

Théâtre Lyrique; nous ſommes intimement

perſuadés que les Supérieurs de ce Spectacle

ne s'en occupent pas moins que de nos plai

ſirs; & la reconnoiſſance que nous leur de

vons pour les efforts & les ſacrifices qu'ils

ont faits, nous a dicté ces obſervations, ſur

leſquelles nous croyons devoir les engager

à réfléchir.

COM É D I E I TA L I E NN E.

LE Mardi 23 Novembre, on a donné une

Repréſentation du Coq du Village, Opéra

comique par M. Favart, dans lequel Mlle.

Hus , fille de M. Hus, Maître des Ballets de

la Comédie Italienne, a joué le rôle de

Gogo. - -

· Certe enfant, qui annonce beaucoup de
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diſpoſitions à l'intelligence, a été fort ap

laudie. On ſait tout ce que les grâces de cet

âge excitent d'intérêt : l'eſprit qu'on a re

marqué dans pluſieurs nuances de ſon jeu,

a ajouté à l'effet qui en réſulte ordinai

rement. Il eſt bien à deſirer qu'on n'abuſe

point de ſa facilité, & qu'on ne la force pas

, à reſſembler quelque jour à certains Comé

diens perſécutés aujourd'hui par le même

· Public qui les adula dans leur enfance.

| ANNoNcEs LITTÉRAIRES.

Co,REspoN pANcE contradictoire entre M. Graſlin

, S M. l'Abbé Baudeau, ſur un des principes fonda

- mentaux de la Doctrine des Economiſtes. in-8". A

- Paris, chez Onfroy, Libraire, Quai des Auguſtins,

Prix, 1 liv. 4 ſols.

De la Sanction de l'Ordre Social Vol. in-12.

A Paris, chez Nyon, Libraire, rue du Jardinet.

, Nouveaux Contes Orientaux , par M. le Comte

- de Caylus , ornés de Figures en taille-douce. Nou

velle Édition. 3 vol. in-12.A Paris, chez Mérigot

le jeune, Libraire, Quai des Auguſtins.

.. Hiſtoire des Capitulaires des Rois de France de

· la première & de la deuxième Race , ou Traduction

de la Préface miſe par Etienne Baluze à la tête de ſon

· Edition des Capitulaires, avec la vie de Baluze , &

un Catalogue raiſonné des Ouvrages de ce Savant ,

par M. de Chiniac, Conſeiller du Roi, &c. Vol,

in-8°. A Paris, chez Morin, Imprimeur-Libraire,

- rue S. Jacques. C'eſt M. de Chiniac qui eſt l'Éditeur
l
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de la nouvelle Édition des Capitulaires en 4 vol.

in-folio. Elle contiendra un grand nombre de Gra

vures & de Pièces nouvelles; la Souſcription eſt de

27 liv. pour chaque volume en petit papier, & de

36 liv. pour le vol. en grand papier. Les deux pre

miers paroîtront au mois de Décembre 1779. On

ſouſcrit chez Morin, & Quillau, Imprimeur-Li

, braire , rue du Fouarre.
V,

Principes abrégés de Peinture, par M. Dutens.

Vol. in-8°. Prix, 18 ſols. A Tours, chez Vauquier,

Imprimeur, & à Paris, chez Onfroy, Libraire, rue

du Hurepoix.

Eſſat ſur l'Hiſtoire Générale des Tribunaux , con

tenant les Anecdotes piquantes & les Jugemens fa

meux des Tribunaux de tous les temps & de toutes les

nations, par M. Deſeſſarts. Tome Vº. in-8°. Prix 4 l,

A Paris, chez l'Auteur, rue Dauphine, à l'hôtel de

Mouy, près le Pont-neuf; & chez Mérigot le jeune,

Libraire, quai des Auguſtins ; Durand neveu, rue

Galande; & Nyon l'aîné, rue du Jardinet.

Ce Volume , outre une multitude d'Anecdotes &

de Jugemens, contient l'Hiſtoire des Tribunaux de

Naples, des Nègres, dè l'Iſle de Tahiti, des Pays

Bas, du Pérou, de la Pologne, du Portugal, de tous

· les Princes de l'Empire, de la Pruſſe, &c. Le VIe &

dernier Volume eſt ſous preſſe.

Eſſai ſur les Elégies de Tibulle, auquel on ajoint

quelques Poéſies de Tibulle, par M. Guys. Vol.

in-8°. A Paris, chez la Veuve Ducheſne, Libraire,

rue S. Jacques.

L'Art de la Vigne , contenant une nouvelle mé

thode économique de cultiver la Vigne, par M.

| , Maupin.Vol. in-8°.AParis, chez Muſier, Libraire,

rue du Foin S. Jacques. ·
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La Comteſſe d'Alibre, ou Cri du Sentiment,

Anecdote Françoiſe, par M. Loiſel de Tréogate.

Vol. in-8°. Prix, 1 liv. 16 ſols.A Paris, chez Belin,

Libraire, rue S. Jacques. -

Le Bon Jardinier, Almanach pour l'année 178o,

contenant une idée générale des quatre ſortes de

Jardins, & les règles de la culture des Plantes, Ar

bres, Arbriſſeaux d'utilité & d'ornement. A Paris,

chez Eugène Onfroy, Libraire, rue du Hurepoix,

au Lys d'or. -

Avis ſur un Almanach nouveau, intitulé : Etat

de l'Angleterre, &c. Les Perſonnes qui deſireront

acquérir cet Almanach, ſont priées de ſe faire inſ

crire juſqu'au premier Janvier prochain, chez le

fieur Langlois, Libraire, rue du Petit-Pont à Paris ;

Aou à Abbeville, chez le ſieur Deverité, Imprimeur

du Roi & de Mgr le Comte d'Artois.

T - A B L E. , *

Le vis Dauphin, Père de|Fabliaux, ou Contes du XIIe

Louis XVI , 3| & du XIIIe ſiécle, 33

Les Adieux, »{Académie Royale de Muſique,

Sur une Opinion attribuée d 44

Socrate , 1 1 |Comédie Italienne, 4-5

Enigme & Logogryphe , 2 1 Annonces Littéraires, 46

Obſervationsſur la Muſique,23

A P P R O B A T I O N.

J'A 1 lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 4 Décemb. Je n'y ai

· rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A Paris,

ce 3 Décembre 1779. D E SANCY.
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SAME D1 1 1 DÉcEMBRE 1779.

| PIÈCES FUG IT IV ES |
EN VERs ET EN PR os E. i .

| L E s PA P 1 L L o N s, Idyle. .

| P · · · · · , , , , ,
-' A P I L L o N, que ton ſort eſt doux! ! : .

| Tu voltiges de belle en belle ; º • -

| : Tu charmes ſans être fidèle, : * " • · · · • ;

# * Et tu ne fais que des jaloux. i -

-

- . º , -

TU ne vis que peu de journées s - - . " ,

Et le plaiſir file tes jours; ,

Mais dans nos triſtes deſtinées : * ·

' La douleur en marque le cours. : | | |

| Tu renais, & la race humaine :

| Diſparoît& ne revient pas. -La mort ſur nous étend ſa chaîne ; •

| Chaque heure ſonne le trépas. ·

· Pour toi la vie eſt ſans nuages ; •. _, · ·

| º, Aucun chagrin ne la fiétrit :

| Toujours un ciel pur te ſourit,

• Pour nous ſeulsgrondent les orages - -

t - Sam. 11 Décemb. 1779. C |
- -- ' * -

· * -- :: -- : -- , : -
• • • .- *

- t # - | -- • · · ， - - - · · · · * - ' .
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· A31 ! ſi d'une fauſſe lueur

Tu ſuis la trompeuſe apparence,

Conſole-toi : l'homme a ſon cœur,

Ses écarts, & ſon ignorance.

AGILE comme le Zéphir, -

Tu fuis une ardeur importune ; - --

Parmi les fleurs tu n'en vois qu'une,

Celle qui promet le plaiſir.

L'AMoUR, dit-on, a pris tes aîles,

Et ce Dieu nous bleſſe en fuyant ; .

Captifs dans ſes chaînes cruelles,

Nous ne ſentons que du tourment.

AFFRANcH1 de ſa tyrannie,

Tu ne crains point ſon fier courroux ;

L'Amour nous lance tous ſes coups,

Et n'oſe point troubler ta vie.

VoLTIGEz, inſectes charmans,

Tout vous rit dans les champs de Flore ;

Déjà la jeune & tendre Aurore

Ouvre les portes du printemps.

MoquE-To1 de notre ſageſſe ... - :

Folâtre, joli Papillon, - -

Et brave les maux que ſans ceſſe

Nous vaut l'orgueil de la raiſon,

:

( Par M. Quarré Dupleſſis , Lieutenane

Général du Préſidial d'Autun.)

• x
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| Discovrs ſur le Langage des Perroquets *.

L Es animaux que l'homme a le plus admi

rés, ſont ceux qui lui ont paru participer à

ſa nature; il s'eſt émerveillé toutes les fois

u'il en a vu quelques-uns faire ou contre

§ des actions humaines 5 le ſinge par la

reſſemblance des formes extérieures , & le

perroquet par l'imitation de la parole, lui

ont paru des êtres privilégiés, intermédiaires

entre l'homme & la brure : faux jugement

roduit par la première apparence, mais

"† detruit par l'examen & la reflexion.

| Les Sauvages, très-inſenſibles au grand ſpec

| tacle de la Nature, très-indifferens pour

toutes ſes merveilles, n'ont été ſaiſis d'eton

nement qu'à la vue des perroquets & des

ſinges ; ce ſont les ſeuls animaux qui aient

fixé leur ſtupide attention. Ils arrêtent leurs

canots pendant des heures entières pour con

ſidérer les cabrioles des ſapajous; & les per

roquets ſont les ſeuls oiſeaux qu'ils ſe faſſent

un plaiſir de nourrir, d'élever, & qu'ils aient

pris la peine de chercher à perfection mer ;

car ils ont trouvé le petit art, encore inconnu

| parmi nous, de varier & de rendre plus ri

* En attendant que le Public ſoit à portée de lire

1e 2 1e Volume de l'Hiſtoire Naturelle , nous allons

placer ici quelques fragmens d'un très-beau Diſcours

· jui ſe trouve à la tête de l'Hiſtoire des Perroquets.

' par M. le Comte de Buffon. . - - -

-

Cij
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ehes les belles couleurs qui parent le plu

mages de ces oiſeaux.

L'uſage de la main, la marche à deux pieds,

la reſſemblance, quoique groſſière, de la face;

le manque de queue, les feſſes nues, la ſimi

litude des parties ſexuelles, la ſituation des

mamelles, l'écoulement périodique dans les

· femelles, l'amour paſſionné des mâles pour

nos femmes; tous les actes qui peuvent réſul

ter de cette conformité d'organiſation, ont

fait donner au ſinge le nom d'homme ſauvage

par des hommes à la vérité qui l'etoient à

demi , & qui ne ſavoient comparer que les

rapports extérieurs.Que ſeroit-ce, ſi par une

combinaiſon de nature auſſi poſſible quetoute

autre, le ſinge eût eu la voix du perroquet,

& comme lui la faculté de la parole? Le ſinge

parlant eût rendu muette d'étonnement l'eſ

pèce humaine entière, & l'auroit ſéduite au

point que le Philoſophe auroit eu grande

peine à démontrer qu'avec tous ces beaux at- .

rributs humains, le ſinge n'en étoit pas moins

une bête. Il eſt donc heureux pour notre in
/

telligence, que la Nature ait ſéparé & placé !

dans deux eſpèces très-différentes, l'imitation

de la parole& celle de nos geſtes, & qu'ayant

doué tous les animaux des mêmes ſens ; &

quelques-uns d'entre eux , de membres &

d'organes ſemblables à ceux del'homme, elle

lui ait réſervé la faculté de ſe perfectionner;

caractère unique & glorieux qui ſeul fait

notre prééminence, & conſtitue l'empire de
2 A - •

l'homme ſur tous les autres êtres. . - i

• °

2
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Car il faut diſtinguer deux genres de per

' fectibilité, l'un ſtérile, & qui ſe borne à l'édu

cation de l'individu, & l'autre fécond , qui

ſe répand ſur toute l'eſpèce, & qui s'étend

' autant qu'on le cultive par les inftitutions de

| la ſociété.Aucun des animaux n'eſt ſuſcep

| tible de cette perfectibilité d'eſpèce; ils ne

ſont aujourd'hui que ce qu'ils ont été, que ce

| qu'ilsſeronttoujours, & jamais rien de plus;

| parce que leur éducation étant purement in

dividuelle , ils ne peuvent tranſmettre à

leurs petits que ce qu'ils ont eux-mêmes

reçu de leurs père& mère : au lieu que l'hom

me reçoit l'éducation de tous les ſiécles, re

cueille toutes les inſtitutions des autres hom

, mes, & peut, par un ſage emploi du temps,

: profiter de tous les inſtans de la durée de ſon

eſpèce pour la perfectionner toujours de plus

en plus.Auſſi quel regret ne devons-nous pas

avoir en contemplant ces âges funeſtes, où la

barbarie a non-ſeulement arrêté nos progrès,

mais nous a fait reculer au point d'imper

· fection d'où nous étions partis ! Sans ces mal

: heureuſes viciſfitudes, l'eſpèce humaine eût

| marché & marcheroit encore conſtamment

vers cette perfection glorieuſe, qui eſt le

beau titre de ſa ſupériorité, & qui ſeule peut

| faire ſon bonheur. :

: - Mais l'homme purement ſauvage, qui ſe

| refuſeroit à touté ſociété, ne recevant qu'une

| éducation individuelle, ne pourroit perfec

| tionner ſon eſpèce, & ne ſeroit pas différent,

, même pour l'intelligence, de ces animaux

Ciij
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auxquels on a donné ſon nom : il n'auroit pas

même la parole, s'il fuyoit ſa famille & aban

donnoir ſes enfans peu de temps après leur

naiſſance. C'eſt donc à la tendreſſe des mères

que ſont dûs les premiers germes de la ſociété:

c'eſt à leur conſtante ſollicitude & aux ſoins

aſſidus de leur tendre affection, qu'eſt dû le

développement de ces germes précieux : la

foibleſſe de l'enfant exige des attentions con- .

tinuelles, & produit la néceſſitéde cette durée

d'affection, pendant laquelle les cris du be

ſoin & les réponſes de la tendreſſe commen

cent à former une langue,§#
ſions deviennent conſtantes & l'intelligence

· réciproque, par la répétition de deux ou trois

ans d'exercice mutuel ; tandis que dans les

animaux, dont l'accroiſſement eſt bien plus

prompt, lesſignes reſpectifs de beſoins & de

ſecours, ne ſe répétant que pendant ſix ſe

maines ou deux mois, ne peuvent faire que

des impreſſions légères, fugitives, & qui .

· s'évanouiſſent au moment que le jeune ani

mal ſe ſépare de ſa mère. Il ne peut donc y

avoir de langue, ſoit de paroles, ſoit par

ſignes, que dans l'eſpèce humaine, par cette

ſeule raiſon que nous venons d'expoſer , car

l'on ne doit pas attribuer à la ſtructure par

ticulière de nos organes la formation de nor

· tre parole, dès que le perroquet peut la pro- )

' noncer comme l'homme; mais jaſer n'eſt pas !

parler ; & les paroles ne font langue que !

quandelles exprimentl'intelligence& qu'elles !

peuvent la communiquer. Or ces oiſeaux » |

»

|

t

l

(

|

|

(

(

l

|
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· auxquels rien ne manque pour la facilité de

la parole, manquent de cette expreſſion de

l'intelligence, qui ſeule fait la haute faculté

du langage : ils en ſont privés comme tous

les autres animaux, & par les mêmes cauſes,

c'eſt-à-dire, par leur prompt accroiſſement

dans le premier âge, par la courte durée de

leur ſociété avec leurs parens, dont les ſoins

ſe bornentà l'éducationcorporelle,& neſe ré

pètent ni ne ſe continuent aſſez detempspour

faire des impreſſions durables& réciproques,

ni même aſſez pour établir l'union d'une fa

mille conſtante, premier degré de toute ſo

ciété, & ſource unique de toute intelligence.

, La faculté de l'imitation de la parole ou de

nos geſtes ne donne donc aucune préémi

nence aux animaux qui ſont doués de cette

apparence de talent naturel. Le ſinge qui geſ

ticule, le perroquet qui répète nos mots,

n'en ſont pas plus en état de croître en iu

relligence & de perfectionner leur eſpèce :

ce talent ſe borne dans le perroquet à le ren

dre plus intéreſſant pour nous, mais ne ſup

poſe en lui aucune ſupériorité ſur les autres

oiſeaux, ſinon qu'ayant plus éminemment

qu'aucun d'eux cette facilité d'imiter la pa

role, il doit avoir le ſens de l'ouie & les or

ganes de la voix plus analogues à ceux de

- l'homme; & ce rapport de conformité, qui

dans le perroquet eſt au plus haut degré, ſe

- trouve, à quelque nuance près, dans plu

fieurs autres oiſeaux , dont la langue eſt

épaiſſe, arrondie, & de la même forme à

(º iv



56 | t M E R C U R E , -

peu-près que celle du perroquet : les ſanſon

nets, les merles, les geais, les choucas, &c.

peuvent imiter la parole ; ceux qui ont la

langue fourchue, & ce ſont preſque tous nos

petits oiſeaux, ſifflent plus aiſément qu'ils

ne jaſent : enfin, ceux dans leſquels cette or

ganiſation propre à ſiffler ſe trouve réunie

avec la ſenſibilité de l'oreille & la réminiſ

cence des ſenſations reçues par cet organe,

apprennent aiſément à répéter des airs, c'eſt

à-dire à ſiffler en muſique : le ſerin, la linotte,

le tarin, le bouvreuil, ſemblent être natu

rellement muſiciens. Le perroquet, ſoit par

imperfection d'organes ou défaut de mé

moire, ne fait entendre que des cris ou des

phraſes très-courtes, & ne peut ni chanter,

ni répéter des airs modulés , néanmoins il

imite tous les bruits qu'il entend, le miaule

ment du chat, l'aboiement du chien, & les

cris des oiſeaux auſſi facilement qu'il con

trefait la parole : il peut donc exprimer &

même articuler les ſons, mais non les modus

ler ni les ſoutenir par des expreſſions can

dencées, ce qui prouve qu'il a moins de mé7

moire, moins de flexibilité dans les organes,

& le goſier auſſi ſec, auſſi agreſte que les

oiſeaux chanteurs l'ont moëlleux & tendre. :

D'ailleurs , il faut diſtinguer auſſi deux

ſortes d'imitation, l'une réfléchie ou ſentie,

& l'autre machinale & ſans intention : la

première acquiſe, & la ſeconde pour ainſi

dire innée : l'une n'eſt que le réſultat de

l'inſtinct commun répandu dans l'eſpèce en
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tière , & ne conſiſte que dans la ſimilitude

des mouvemens & des opérations de chaque

individu, qui tous ſemblent être induits ou

contraints à faire les mêmes choſes; plus ils

ſont ſtupides, plus cette imitation tracéedans

l'eſpèce eſt parfaite : un mouton ne fait &

ne fera jamais que ce qu'ont fait & font tous

les autres moutons : la première cellule d'une

abeille reſſemble à la dernière; l'eſpèce en

tière n'a pas plus d'intelligence qu'un ſeul

individu; & c'eſt en cela que conſiſte la dif

férence de l'eſprit àl'inſtinct : ainſi l'imitation

naturelle n'eſt dans chaque eſpèce qu'un ré

ſultat de ſimilitude, une néceſſité d'autant

moins intelligente & plus aveugle, qu'elle

eſt plus également répartie : l'autre imitation,

qu'on doit regarder comme artificielle, ne

peut , ni ſe répartir ni ſe communiquer à

l'eſpèce; elle n'appartient qu'à l'individu qui

la reçoit, qui la poſsède ſans pouvoir la

donner : le perroquet le mieux inſtruit ne

tranſmettra pas le talent de la parole à ſes

petits. Toute imitation communiquée aux

animaux par l'art & par les ſoins de l'hom

me, reſte dans l'individu qui en a reçu l'em

preinte : & quoique cette imitation ſoit,

comme la première, entièrement dépen

dante de l'organiſation ; cependant elle ſup

poſe des facultés particulières qui ſemblent

tenir à l'intelligence, telles que la ſenſibilité,

l'attention , la mémoire ; en ſorte que les

animaux qui ſont capables de cette imita

tion, & qui peuvent recevoir des impreſ

C v
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ſions durables & quelques traits d'éducation

de la part de l'homme, ſont des eſpèces diſ -

tinguees dans l'ordre des êtres organiſés;& ſi

cette éducation eſt facile , & que l'homme

puiſſe la donner aiſément à tous les indivi

dus, l'eſpèce, comme celle du chien, de

vient réellement ſupérieure aux autres eſpèces

d'animaux, tant qu'elle conterve ſes relations.

avec l'homme; car le chien abandonné à ſa

ſeule nature, retombe au niveau du renard.

ou du loup, & ne peut de lui même s'elever

au-deſſus. -#

. Nous pouvons donc ennoblir tous lesêtres

cn nous approchant d'eux, mais nous n'apr

·prendrons jamais aux animaux à ſe perfec

tionner d'eux-mêmes; chaque individu peut

emprunter de nous, ſans que l'eſpèce en

profite, & c'eſt toujours faute d'intelligence

entr eux : aucun ne peut communiquer aux

autres ce qu'il a reçu de nous; mais tous ſont

à peu-près également ſuſceptibles d'éduca

tion individuelle : car quoique les oiſeaux,

par les proportions du corps & par la forme

le leurs membres, ſoient très différens des

animaux quadrupèdes, nous verrons néanr

moins que, comme ils ont les mêmes ſens,

ils ſont ſuſceptibles des mêmes degrés d'édu,

cation : on apprend aux agamis à faire à

eu-près tout ce que font nos chiens : un

† bien élevé marque ſon affection par

des careſſes auſſi vives, plus innocentes, &

moi s fauſſes que celles du chat : nous avons

des exemples frappans de ce que peut l'édur

|

,
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cation ſur les oiſeaux de proie, qui de tous

paroiſſent être les plus farouches & les plus

difficiles à dompter. On connoît en Aſie le

petit art d'inſtruire le pigeon à porter &

rapporter des billets à cent lieues de diſtance :

L'art plus grand & mieux connu de la fau

connerie, nous démontre qu'en dirigeant

l'inſtinct naturel des oiſeaux, on peut le per

fectionner autant que celui des autres ani

maux. Tout me ſemble prouver que, ſi

l'homme vouloit donner autant de temps &

de ſoins à l'éducation d'un oiſeau ou de tout

autre animal, qu'on en donne à celle d'un

enfant, ils feroient par imitation tout ce que

celui-ci fait par intelligence ; la ſeule diffé

rence ſeroit dans le produit : l'intelligence

toujours féconde, ſe communique & s'étend,

à l'efpèce entière, toujours en augmentant,

au lieu que l'imitation néceſſairement ſtérile,i

ne peut ni s'étendre ni même ſe tranſmettre

par ceux qui l'ont reçue. -

| Et cette éducation par laquelle nous ren

dons les animaux, les oiſeaux plus utiles ou

plus aimables pour nous, ſemble les rendre

odieux à tous les autres, & ſur-tout à ceux

de leur eſpèce , dès que l'oiſeau privé prend

ſon eſſor & va dans la forêt, les autres s'aſ

ſemblent d'abord pour l'adnirer, & bientôt,

ils le maltraitent & le pourſuivent comme

s'il étoit d'une eſpèce ennemie; on en aura un

exemple bien ſingulier dans là baſe, je l'ai vu

de même ſur la pie, ſur le geai, lorſqu'on leuc

donne la liberté,. les ſauvages de leur eſpèce

- Cvj,
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ſe réuniſſent pour les aſſaillir & les chaſſer :

ils ne les admettent dans leur compagnie que

uand ces oiſeaux privés ont perdu tous les

† de leur affection pour nous, & tous

les caractères qui les rendoient différens de

leurs frères ſauvages, comme ſi ces mêmes

caractères rappeloient à ceux-ci le ſentiment

· de la crainte qu'ils ont de l'homme leur

tyran, & la haîne que mérite ſes ſuppôts ou

# eſclaves. - - - - ·

Au reſte, les oiſeaux ſont de tous les êtres

de la Nature les plus indépendans & les plus

fiers de leur liberté, parce qu'elle eſt plus

entière & plus étendue que celle de tous les

autres animaux; comme il ne faut qu'un inſ

tant à l'oiſeau pour franchir tout obſtacle &

s'élever au-deſſus de ſesennemis, qu'il leur eſt

ſupérieur par la vîteſſe du mouvement, & par

l'avantage de ſa poſitiondans un élément où ils

ne peuvent atteindre, il voit tous les animaux

terreſtres comme des êtres lourds & rampans

attachés à la terre ; il n'auroit même nulle

crainte de l'homme ſi la balle & la flèche ne

leur avoient appris que ſans ſortir de ſa place

il peut atteindre, frapper & porter la mort

au loin. La Nature en donnant des aîles aux »

oiſeaux, leur a départi les attributs de l'in

dépendance & les inſtrumens de la haute

liberté ; auſſi n'ont ils de patrie que le ciel

qui leur convient , ils en prévoyent les viciſ

ſitudes & changent de climat en devançant

les ſaiſons ; ils ne s'y établiſſent qu'après en

avoir preſſenti la température ; la plupart
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n'arrivent que quand la douce haleine du

printemps a tapiſſé les forêts de verdure ;

- quand elle fait éclore les germes qui doivent

les nourrir; quand ils peuvent s'établir, ſe

gîter, ſe cacher ſous l'ombrage; quand enfin

la Nature, vivifiant les puiſſances de l'amour,

le ciel & la terre ſemblent réunir leurs bien

faits pour combler leur bonheur. Cependant

cette ſaiſon de plaiſir devient bientôt un

temps d'inquiétude;tout à l'heure ils auront

à craindre ces mêmes ennemis au-deſſus deſ

uels ils planoient avec mépris ; le chat

§ la martre, la belette, chercheront

à dévorer ce qu'ils ont de plus cher , la cou

leuvre rampante gravira pour avaler leurs

· œufs & détruire leur progéniture, quelqu'é-

levé, quelque caché que puiſſe être leur nid,

ils ſauront le découvrir, l'atteindre , le dé

vaſter; & les enfans, cette aimable portion

du genre-humain, mais toujours malfaiſante

par déſœuvrement, violeront ſans raiſon ces

dépôts ſacrés du produit de l'amour : ſou

vent la tendre mère ſe ſacrifie dans l'eſpérance

de ſauver ſes petits, elle ſe laiſſe prendre

plutôt que de les abandonner; elle préfère

de partager & de ſubir le malheur de leur

ſort à celui d'aller ſeule l'annoncer par ſes

cris à ſon amant, qui néanmoins pourroit

ſeul la conſoler en partageant ſa douleur.

L'affection maternelle eſt donc un ſentiment

plus fort que celui de la crainte, & plus

profond que celui de l'amour , puiſqu'ici

cette affection l'emporte ſur les deux dans le
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cœur d'une mère, & lui fait oublier ſon

amour, ſa liberté, ſa vie. : !

Pourquoi le temps des grands plaiſirs eſtr

il auſſi celui des grandes ſollicitudes ? Pour

quoi les jouiſſances les plus délicieuſes ſont

elles toujours accompagnées d'inquiétudes.

cruelles, même dans les êtres les plus libres

& les plus innocens ? n'eſt-ce pas un repro

che qu'on peut faire à la Nature, cette mère

commune de tous les êtres : ſa bienfaiſance

n'eſt jamais pure ni de longue durée. Ce

couple heureux qui s'eſt réuni par choix, qui

a établi de concert & conſtruit en commun

ſon domicile d'amour & prodigué les ſoins

les plus tendres à ſa famille naiſſante, craint

à chaque inſtant qu'on ne la lui raviſſe ; &

s'il parvient à l'élever, c'eſt alors que des

ennemis encore plus redoutables viennent

l'aſſaillir avec plus d'avantage ; l'oiſeau de

proie arrive comme la foudre & fond ſur la

famille entière, le père & la mère ſont ſou

vent ſes premières victimes, & les petits

dont les aîles ne ſont pas encore aſſez exer

cées ne peuvent lui échapper. Ces oiſeaux de

carnage frappent tous les autres oiſeaux d'une

frayeur ſi vive, qu'on les voit frémir à leur

aſpect , ceux même qui ſont en ſûreté dans

nos baſſes-cours, quelqu'éloigné que ſoit

l'ennemi, tremblent au moment qu'ils l'ap

perçoivent, & ceux de la campagne ſaiſis du:

même effroi, le marquent par des eris & par

leur fuite précipitée vers les lieux où ils peu

vent ſe cacher. L'état le plus libre de la Naz
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ture a donc auſſi ſes tyrans, & malheureuſe

ment c'eſt à eux ſeuls qu'appartient cette

ſuprême liberté dont ils abuſent, & cette in

dépendance abſolue qui les rend les plusfiers

de tous les animaux ; l'aigle mépriſe le lion

& lui enlève impunément ſa proie; il tyran

miſe également les habitans de l'air & ceux

de la terre , & il auroit peut-être envahi

l'empire d'une grande portion de la Nature,

fi les armes de l'homme ne l'euſſent relégué

ſur le ſommet des montagnes & repouſſé

juſqu'aux lieux inacceſſibles, où il jouit en

core ſans trouble & ſans rivalité de tous les

avantages de ſa domination tyrannique. . '

Le coup-d'œil que nous venons de jeter

rapidement ſur les facultés des oiſeaux, ſuffit

pour nous démontrer que dans la chaîne du

grand ordre des êtres, ils doivent être après

l'homme placés au premier rang. La Nature

a raſſemblé, concentré dans le petit volume

de leur corps plus de force qu'elle n'en a

départi aux grandes maſſes des animaux les

plus puiſſans; elle leur a donné plus de légè

reté ſans rien ôter à la ſolidité de leur orga

niſation ; elle leur a cédé un empire plus

étendu ſur les habitans de l'air, de la terre&

des eaux; elle leur a livré les pouvoirs d'une

domination excluſive ſur le genre entier des

inſectes, qui ne ſemblent tenir d'elle leur

exiſtence que pour maintenir & fortifier

celle de leurs deſtructeurs auxquels ils ſer

vent de pâture ; ils dominent de même ſur:

les reptiles dont ils purgent la terre ſans re
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douter leur venin, ſur les poiſſons qu'ils en

lèvent hors de leur élément pour les dévorer3

& enfin ſur les animaux quadrupèdes dont

ils font également des victimes : on a vu la

buſe aſſaillir le renard, le faucon arrêter la

gazelle, l'aigle enlever la brebis, attaquer le

chien comme le lièvre, les mettre à mort&

les emporter dans ſon aire; & ſi nous ajou

tons à toutes ces prééminences de force& de

vîteſſe, celles qui rapprochent les oiſeaux de

la nature de l'homme, la marche à deux

pieds, l'imitation de la parole, la mémoire

muſicale, nous les verrons plus près de nous

que leur forme extérieure ne paroît l'indi

quer; en même-tems que par la prérogative

unique de l'attribut des aîles & par la préér

minence du vol ſur la courſe, nous recon

noîtrons leur ſupériorité ſur tous les ani

maux terreſtres.

R O M A N c E du Roman du Chevalier du

Soleil. Muſique de M. Grétry. . -

F

Q U A N D on eſt bel-le, affa-ble & bon - ne,

#==EEEEEEEEE
En tout tems, en tous lieux on plaît,

#E=#EF==#==#=#
Jo - lie a-vec u - ne cou - ron- ne, Et

-

|
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,

#EE#ll#=
rei-ne en ſim-ple ba vo - let.
Mineur.

#=EE#==EEEEHE#
J'ai vu la di - vi- ne Sil- vi- e Me-ner

#=#E==E=EEE#
ſes trou-peaux d， nos champs; Ma foi, je

#=EEEEEEE=#=EE

leur por- tois en-vi- e , Et trouvois leur de

#=#EllE===
ſtin char-mant.

ELLE avoit ſoin de les conduire

Aux pâturages les plus gras,

Et doucement ſembloit me dire :

Toi, vas-t'en paître où tu voudras.

SANs qu'elle ait l'air rude & ſauvage,

D'elle l'on n'eſt pas mieux traité; * A

| Mais on n'en rend pas moins hommage ---

A ſes vertus, à ſa beauté. 4

UN Prince parle de tendreſſe, " -

, C'étoit un très-beau Chevalier, - .

, , Elle le conduit ſans rudeſſe .. : - .

Comme un ſimple particulier. ， , , :
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· ENFIN ſa naiſſance éclaircie

Lui préſage un deſtin charmant ;

Bientôt une heureuſe magie .

La met ſur un trône brillant.

LoRsQuE Sylvie étoit Bergère,

C'étoit l'honneur de nos boſquets ;

Elle règne en ce jour proſpère

- Pour le bonheur de ſes ſujets. - -

- - , , - i , ' ') ,

: Portant ſa houlette avec grâce,

Et le ſceptre avec dignité,

Par-tout où le Deſtin la place

Elle règne par ſa bonté.

REINE, elle obtient tous les ſuffrages ;

Et Bergère, on la reſpectoit : -

La Cour, la Ville, les Boccages

Retentiſſent de ce Complet :

.

QUAND on eſt belle, affable & bonne,

· En tout temps, en tous lieux on plaît.

Jolie avec une Couronne, - »

» :

•

Et Reine en ſimple bavolet. .

+ | --

Explication de l'Énigme & du Logo phe

du Mercure précédent. . •º

L E mot de l'Énigme eſt les deux Battans

d'une Porte; celui du Logogryphe eſt Atre ,

où ſe trouvent rat , rate, art, ater, ter, at.
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-

É N I G M E.

JE ſuis un animal,

Mais qui n'eſt pas fi bête ;

| Quand je me trouve mal,

Sans tambour, ni trompette

Je déloge & je bats aux champs ;

· Car j'aime mon bien-être.

Semblable au baromètre, º

Je défigne le temps ;

Quand je m'abaiſſe, pluie ;

Quand je m'élève, beau :

C'eſt comme un almanach nouveau.

Sans toiſe & ſans compas, ſans outils ni magie,

Bien mieux que Péronet je conſtruis mon donjon ;

Et tout Expert qu'il eſt, je le déſie

De faire, avec moins de façon,

Un ouvrage iſolé, cependant ſi ſolide,

Et peut être en cela contraire au goût nouveau.

On ſe plaît à me voir ſur la plaine liquide

Me lancer comme un trait, fendre l'air, friſer l'eau ;

Mais on ne connoît pas mon petit ſtratagême;

Car c'eſt alors que je prends mes repas,

| Et les plus délicats.

On me voit ſouvent en Carême, -

(Pour n'omettre aucun quolibet; ) -

, Mais ſous un autre perſonnage,

Qui ne manque point de caquct.
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- Vous pouvez m'en croire à ce trait,

· Je me connois très-bien en verbiage.

L o G o G R r P H E. .

Uo1QUE je ſois, Lecteur, un être inanimé,

De plaire& d'amuſer j'ai pourtant l'avantage ;

D'un doux raviſſement un ſens par moi charmé

Porte au cœur la gaîté, l'amour & le courage.

Je porte en tête un bec, & ne ſuis point oiſeau.

L'on voit à mes côtés de clefs pendre un trouſſeau.

J'offre dans mes dix pieds deux tons de la muſique ;

Un fleuve; une ſaiſon; l'un des quatre élémens ;

Ce qui de la Nature embellit les préſens ;

Une urne ; un quadrupède utile & domeſtique ;

Une perle, un plaideur, un mont bitumineux ; -

D'un vol le ſynonyme, & la boiſſon des Dieux. i

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

ALMIERS , Anecdote ſervant de ſuite aux

· Epreuves du Sentiment, par M. d'Arnaud.

Cette Anecdote eſt la troiſième du cin

quième Volume, & ſe trouve à Paris,

chez Delalain, Libraire, rue Saint-Jacques,

la porte cochère vis-à-vis la rue du Plâtre;

in-8°, avec des gravures. Prix, 3 liv. br.

SI quelque choſe étoit capable de détruire

un préjugé auſſi abſurde qu'invétéré, l'Anec

.



D E F R A N C E. 69

dote de M. d'Arnaud devroit opérer cette

révolution dans les idées nationales. L'Au

teur y combat avec la plus grande force,

le prétendu déshonneur attaché à la bâtar

§ , & la proſcription abuſive des mal

heureux dont les parens ont été criminels.

Le Héros de cette Anecdote eſſuie l'injuſtice

de ces deux préjugés. Valmiers étoit né d'une

famille diſtinguée; ſon père, le Comte de

Reminville, accuſé d'un crime capital , avoit

été contraint de diſparoître d'Orléans, & ſa

mère, victime du préjugé & du malheur,

avoit mieux aimé ſe priver de ſon fils que de

l'expoſer à la plus affreuſe indigence & à

l'infamie que le crime ſuppoſé de ſon père

devoit faire rejaillir ſur † Élevé par un

riche Négociant , qui , ſans connoître ſon

origine, s'étoit chargé de ſon éducation ,

Valmiers avoit toutes les qualités qui conſti

tuent un homme aimable & vertueux ; « il

» réuniſſoit l'âme la plus belle & la figure

» la plus intéreſſante : auſſi inſpiroit - il

» l'amitié & l'amour. Les hommes recher

» choient avec empreſſement ſa ſociété, &

» les femmes ſe diſputoient ſa conquête ».

Deux entr'autres , Mlle Ermanci & une

jeune veuve nommée Mde de Lormeſſan ,

ſentirent pour lui une inclination marquée.

La première étoit la plus digne des hom

mages de Valmiers : mais, ſoit par un de ces

caprices ordinaires à l'amour comme à la

fortune, ſoit que Valmiers, aveuglé par la

paſſion, eût été moins frappé des vertus de
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Mlle Ermanci que des charmes de Mde. de

Lormeſſan, toutes ſes préferences etoient

pour cette jeune veuve, dont on va bientôt

juger le caractère par ſes propres diſcours. Elle

a offert ſa main à Valmiers, qui l'a refuſée,

Elle ne ſait à quoi attribuer ce refus; elle ſe

flatte d'en triompher; mais tout à coup elle

apprend qu'on ignore la naiſſance de Val

miers, & qu'il n'a point de parens. » O Dieu,

» Dieu ! c'eſt un contre-temps auſſi cruel

» qu'inattendu ; à l'inſtant qu'il alloit être

» mon époux, il m'eſt défendu de ſonger à

», cette union... Le Public eſt un tyran au

» quel nous ſommes contraints de nous ſou

» mettre, de nous ſacrifier : que diroit-il ſi

» j'étois la femme de Valmiers ».

Le préjugé eſt plus fort ſur ſon eſprit que

ſon penchant n'a de pouvoir ſur ſon cœur ;

elle ſe détermine à ſacrifier ſa tendreſſe, &

fait connoîrre ſes ſentimens à Valmiers.

Honteux & déſeſpéré, Valmiers va chercher

la mort dans les combats, & n'y trouve que

la gloire : en expoſant ſa vie, il eſt aſſez

heureux pour ſauver celle de Louis XII.

Bleſſé griévement, il eſt fait priſonnier : le

Roi paie ſa rançon.Sa bravoure & un ſervice

auſſi ſignalé, lui méritent le titre de Soldat

du Roi. De retour à Orleans, il trouve que

ſa gloire l'a devancé, mais qu'elle n'a pu

triompher du préjugé.Une femme, qui, par

un je ne ſais quel intérêt, ſembloit depuis

long-temps chercher ſa rencontre, a beſoin

de ſes ſecours , il les lui prodigue avec l'hu
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manité la plus généreuſe. On lui fait un

crime de ſa bienfaiſance ; on lui apprend

que la malheureuſe à laquelle il s'intéreſſe

eſt la femme d'un homme condamné à périr

par le dernier ſupplice : Valmiers ne voit

que ſes beſoins & ſon infortune; il l'arrache à

une mort prochaine , & trouve en elle ſa

mère. Quelle ſituation pour un cœur doué de

la ſenſibilité la plus vive; Il ne peut modé

rer la ſienne. Toute la ville ſait bientôt qu'il

a reconnu ſa mère. Sa naiſſance n'eſt plus

ignorée : mais il reſte contre lui un autre

préjugé non moins terrible que le premier,

il eſt fils d'un homme condamné à l'écha

faud. Le Comte de Reminville n'avoit pas

quitté Orléans ; mais il ſouffroit , dans un

endroit pire qu'un cachot , une vie plus

cruelle cent fois que la mort même.Valmiers

eſt conduit dans ce ſouterrein par ſa mère,

qui a cédé à ſes inſtances; il voit, il embraſſe

ſon père. Voilà de ces ſituations qu'il n'ap

partient qu'à M. d'Arnaud d'adapter aux

ſujets qu'il traite, de ces ſituations qui dé

chirent le cœur & l'affectent en même

temps de la manière la plus délicieuſe, Le

crime du Comte paſſoit encore pour cer

tain. Une querelle étoit ſurvenue entre lui

& un Gentilhomme de ſes voiſins. Le cartel

avoit été donné , & la mort imprévue du

Gentilhomme ſur ces entrefaites, fut regar

dée comme un effet de la vengeance du

Comte. Valmiers va ſe jeter aux genoux du

Roi, & en obtient la juſtice qu'il implore
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pour ſon père. Rétabli dans ſes droits , le

Comte déclaré innocent, partage avec ſon

fils la faveur de Louis. Cette nouvelle ſe

répand dans Orléans. Mde Lormeſſan ſe

flatte encore de devenir l'épouſe de celui

u'elle a toujours aimé. Mlle Ermanci étoit

ur le point d'enſevelir dans un cloître & ſa

douleur & ſa paſſion. Valmiers arrive : le

penchant de Mde de Lormeſſan, qui n'a fait

qu'augmenter, n'a plus pour lui le même !

† la délicate tendreſſe de Mlle Ermanci

e pénètre à la fois d'amour & de reconnoiſ

ſance, & les nœuds indiſſolubles de l'hy

men reſſerrent encore tous les liens qui l'at

tachent à elle. • · •

Quoiqu'une ſuccincteanalyſe ne ſoitjamais

qu'une eſquiſſe imparfaite d'un ouvrage, on

a pu juger par celle-ci que cette Anecdote

eſt une des plus intéreſſantes des Épreuves du

Sentiment : on y reconnoît la touche ſenti

mentale de M. d'Arnaud; &, quant à la

partie du ſtyle, il y auroit de l'injuſtice à

juger un Roman, dont le principal mérite

conſiſte dans l'invention, avec autant de

rigueur que des vers ou un Diſcours acadé

mique à périodes arrondies. Il vaut beaucoup

mieux obſerver, à la louange de M. d'Ar

naud, que ſes Anecdotes annoncent à la fois

un Écrivain patriote & un Sage moraliſte,

& qu'elles ont le double mérite de tendre à

réformer nos mœurs actuelles,& de rappeler

en même-temps les uſages de nos ancêtres, &

quelques traits intéreſſans de leur hiſtoire.
- - MONDE

"

I|-



D E F R A N C E. 73

MoNDE PRIMITIF , analyſé & comparé

avec le Monde Moderne , conſidére dans

les origines Latines , ou Dičtionnaire

#e de la Langue Latine , avec

une Carte de l'Italie ancienne , G des

Planches , par M. Court de Gebelin. Vol.

in-4°. Première Partie. A Paris, chez

l'Auteur, rue Poupée, &c. 1779.

IL manquoit àl'étude de la langue Latine un

Dictionnaire qui, en ramenant tous les mots

au plus petit nombre poſſible, donnât la

raiſon de chacun, en fît connoître l'origine

& les rapports avec les autres langues; &

les claſſant tous par grandes familles, en fît

parcourir la§ entière avec la plus grande

facilité. Ce n'eſt en effet que lorſque la va

leur de chaque mot eſt connue, & lorſ

qu'on eſt en état de les rapporter tous à la

claſſe à laquelle ils appartiennent, qu'on

peut vraiment connoître la langue qu'ils for

ment , & être en état de la juger. Auſſi un

grand nombre de Savans avoient entrepris

de ramener la langue Latine à cette lumi

neuſe ſimplicité ; mais leurs efforts n'ont

point répondu à leurs promeſſes.

Ce qu'on déſeſpéroit de voir exécuter,

M. de Geb. l'a tenté de nouveau dans la

ſixième livraiſon du Monde Primitif, cet

ouvrage eſt le réſultat d'une multitude im

menſe de combinaiſons & de recherches.

Sam. 11 Décemb. 1779. D
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Ses origines Latines offrent le ſpectacle

ſingulier de tous les mots Latins ranges ſous

un très-petit nombre de chefs , de chacun

deſquels dérivent des familles immenſes, qui

tiennent étroitement à ces chefs par leur

forme & par leur valeur. Là, marchent en

ordre tous les dérivés de chaque racine ,

tous les mots qu'il a formés en ſe réuniſ

ſant avec d'autres chefs , & cette maſſe

prodigieuſe de compoſes qui réſultent de

ſon union avec les prépoſitions initiales. .

M. de Geb. s'eſt ſur-tout aſtreint à rendre

raiſon d'une multitude de mots dont au

cun Étymologiſte ne s'eſt occupé ; de ces

adverbes , conjonctions, prépoſitions, qui

font une des grandes beautés de chaque lan

gue , & qu'on regardoit comme l'ouvrage

du haſard, ſans aucun rapport avec les autres

mots de la langue Latine. Ici , au contraire,

on les voit tenir , de la manière la plus

étroite, à de grandes familles primitives dont

ils tirent toute leur énergie, & dont ils ſont

des conſéquences très-ſimples.

Les diverſes acceptions d'un même mot

ſont graduées de manière que le ſens primitif

· ou phyſique eſt toujours à la tête, & qu'on

en voit deriver tous les ſens figurés ou mo

· raux de la manière la plus lumineuſe. A cet

égard , l'ouvrage eſt abſolument neuf ,

puiſque ces ſignifications ſont ſi fort brouil

lées dans tous les Dictionnaires Latins ,

que ſouvent le ſens le plus éloigné, le plus

-
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figuré, ſe trouve placé à la tête des autres,

tandis que le primitif eſt relégue à la fin

comme s'il n'etoit qu'un ſimple acceſſoire,

ou s'il n'ofiroit qu'un ſens§ On ſent

combien un renverſement pareil devoit jeter

de dégoût ſur l'étude de cette langue.

Dans le Dictionnaire de M. Gebelin, on

ſaiſit ſans peine l'enſemble des mots Latins ;

la mémoire n'en eſt point fatiguée : ils de

viement même d'autant plusintereſſans qu'ils

ne ſont jamais iſoles, & qu'on en connoît

dejà une grande partie par la ſeule inſpec

tion ; d'ailleurs, rien de moins compoſe que

le mécaniſme par lequel s'opèrent toutes

ces combinaiſons, & dont il eſt aiſé de ſe

º mettre au fait par la méthode de l'Auteur.

Il place en quelque ſorte le Lecteur au

ſommet d'un édifice, d'où les regards embraſ

ſent la maſſe entière des mots Latins dont on

diſtingue ſans peine les parties diverſes; tan

dis que par la méthode ordinaire les mots

§ qu'un amas effrayant & ténébreux

d'objets iſolés, dont il eſt preſque impoſſible

de ſaiſir les rapports. -

, Ce Volume renferme les ſix premières let

tres de l'alphabet. Le ſuivant, qui doit le

completter, ne tardera pas à paroître. Avant

de rendre compte de la partie gramma

ticale , nous croyons devoir analyſer le

Diſcours Préliminaire qui eſt à la tête, &

qui rempliſſunt une moitié de ce volume,

contient des recherches neuves & piquantes

D ij
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ſur l'origine & les révolutions des peuples

& des langues de l'Italie.

32

:) >

22

23

32

32

3>

3»

:) )

»

32

3.2

33

» Aucune langue ne mérite plus notre at

tention ; la gloire du peuple qui la parla,

l'éclat de ſes Écrivains, l'empire qu'elle

exerce encore au milieu de nous, la néceſ

ſité où nous ſommes de la ſavoir, tout la

rend intéreſſante. Parlée par les vainqueurs

des nations anciennes, elle participa à

toutes leurs révolutions, & porta ſans

ceſſe leur empreinte. Mâle & nerveuſe,

tandis qu'ils ne s'occupèrent que de com

bats & de carnage, elle tonna dans les

camps, & fit trembler les peuples les

plus fiers, les Monarques les plus deſ

otes. Abondante & majeſtueuſe, lorſque

§ de combattre, ils voulurent lutter en

ſcience & en grâces avec les Grecs , elle

devint la langue ſavante de l'Europe, &

fit diſparoître par ſon éclat les idiômes

des ſauvages qui s'en diſputoient la poſ

ſeſſion. Après avoir enchaînétous ces peu

ples par§ éloquence & par ſes loix,

elle en devint la langue religieuſe, lorſ

queRomeChrétienne eut attiré les peuples

de l'Occident dans le ſein du†

par la grandeur de ſes dogmes, par la

pompe de ſes cérémonies, par la beauté

& par la pureté de la morale chrétienne,

qui en faiſoit un peuple nouveau, encore

lus que par la terreur de ſon nom & par

§ de lui obéir. -
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* Ainſi la langue Latine, tout à la fois

» langue des combats, de la politique , de

» l'éloquence & de la religion, devint dans

» tout l'Occident la langue de quiconque

» voulut penſer ; tout fut ſoumis à ſon Em

» pire; & il fallut, ou ſavoir cette langue,

» ou paſſer pour barbare. Encore aujour

» d'hui, quiconque ne veut pas l'être, qui

» conque eſt† d'occuper une place

» dans la République des Lettres, & de pui

» ſer l'érudition dans ſes ſources, doit ſa

». voir cette langue, être en état de con

» ſulter les ouvrages qu'elle fit naître. C'eſt

» là qu'on puiſe les modèles de l'éloquence,

» qu'on s'inſtruit des loix anciennes, qu'on

» converſeavecl'antiquité; c'eſt par là que le

» culte de l'Egliſe Latine ceſſe d'être un culte

» crranger, qu'on n'entend pas, & qu'on

» n'eſt plus ſoi-même étrangeraux Lettres. »

Mais plus il eſt eſſentiel de poſſéder cette

langue, plus il importe d'en faciliter & d'en

abréger l'étude; le vrai moyen d'y parvenir

eſt de ramener cette langue en entier à ſes

mots primitifs qui, ſuivant l'Auteur, ſont

mieux connus aujourd'hui qu'au temps des

Romains. En effet, rien de plus décharné,

rien de plus frivole que ce qui nous reſte

des anciens Étymologiſtes, tels qu'Élius

Gallus, grand Juriſconſulte, l'Élius Stilo,

Q. Cornuficius, Varron , Verrius Flaccus,

Nonius Marcellus, Iſidore, liſte que l'Auteur

accompagne de pluſieurs obſervations cu

rieuſes & peu connues.

D iij .
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Au renouvellement des Sciences en Eu

rope , on ſentit combien il ſeroit utile de

connoître les origines de la langue Latine,

& on s'en occupa vivement. Guichard, Cru

ciger , Becman, Voſſius, Thomaſiin, &c.

firent paroître ſucceſſivement des Diction

naires Etymologiques, où ils ramenoient

cette langue preſque avec tous les Savans, à

celle des Hebreux. On peut voir dans notre

Auteur les raiſons dont ils s'appuyoient pour

regarder celle-ci comme la mère de toutes

les langues, & les objections auxquelles ce

ſyſtême donne lieu.

Il prétend qu'il n'y eut d'abord qu'une

langue, la langue primitive; elle n'appartint

pas plus à la famille d'Héber qu'aux autres

deſcendans de Noé. Elle ne put porter le

nom d'Hébraïque que lorſque les Hebreux

furent devenus une nation; mais auparavant il

exiſtoit déjà des peuples qui avoient chacun

leur langue.Si celles-ci n'étoient pas ſembla

bles à celle des Hébreux, il ſeroit abſurde de

lui en attribuer l'origine; & ſi elfes lui reſſem

blent , ce n'eſt qu'à raiſon d'une origine

commune. La queſtion ſe réduit donc à un

ſimple fait; & pour le prouver, il faut dejà

connoître la langue primitive.

Avant de prononcer ſur cette queſtion,

l'Auteur examine quelle fut l'origine des

peuples de l'Italie. Il prouve que ce furent

des Colonies Celtiques.

M. de G. examine enſuite les noms des

premières peuplades de l'Italie, les récits des
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anciens à ce ſujet, les Colonies Grecques qui

s'y tranſportèrent dans des temps moins re

culés, & celle des Rhétiens ou Toſcans.

Paſſant aux Romains, il donne un précis

des ouvrages publiés pour & contre la cer

titude de l'hiſtoire des premiers ſiécles de

Rome, & paſſe en revue les ſyſtêmes divers

de MM. de Pouilly, l'Abbé Sallier , Fréret,

Beaufort, Hooke, & demontre que les prin

cipes établis dans ſon Livre du Monde l'ri

mitif, peuvent ſeuls fixer les idées à cet

égard; qu'ils peuvent ſeuls nous apprendre

comment il put arriver qu'au bout de cinq

ſiécles, les origines Romaines furent enſe

velie dans une obſcurité profonde, tandis

que les nôtres ſont plus certaines au bout

d'un temps trois ou quatre fois plus long.

Ainſi que toute Hiſtoire ancienne, celle de

Rome fut remplie d'une foule de perſon

nages allégoriques, repréſentés comme au

tant de Rois qui avoient régné dans des temps

très-reculés, tels que Janus aux deux têtes ;

Faune, aux cornes de bélier , ſa femme

Fauna , armée d'un bouclier, & ayant pour

caſque une peau de chèvre avec ſa tête ;

Carmenta la Prophéteſſe, & ſon fils Évandre,

adorés au pied du Mont - Palatin ; Enée ,

Prince Troyen, que les Dieux amenèrent en

Italie pour y fonder un Empire; Romulus,

frère de Rémus, fils de Mars, nourri par

une louve, enlevé au ciel, mis au rang des

Dieux par le ſage Numa, &c. ' ,

Dans l'Hiſtoire du Calendrier, l'Auteur

l) iv
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du Monde Primitif avoit déjà prouvé que

janus, Carmenta, Évandre étoient des per

ſonnages allégoriques ; qu'Énée déſignoit le

ſoleil chez les Albains, & que Romulus &

Remus étoient pour les peuples Latins, ce que

les Dioſcures étoient pour tous les peuples

de l'Orient, le ſoleil d'été & le ſoleil d'hiver ;

mais comme l'Hiſtoire d'Énée & celle de

Romulus ſont liées eſſentiellement avec les

origines Romaines, il entre ici à leur égard

dans un plus grand détail , & s'y montre

avec des preuves d'une toute autre force,

Après avoir rappelé que tous les anciens

peuples avoient mis conſtamment le ſoleil à
la tête de leurs Rois, il reconnoît dans Énée

ces ſix caractères du Soleil; caractères, dit il,

dont# convient parfaitement au Roi

Soleil, & ne peut convenir qu'à lui. L'Auteur

ajoute que dans l'antiquité on marchoit par

tout ſur les tombeaux des Dieux, ſur ceux de

Jupiter, de Cadmus, de Mars, d'Oſiris, d Iſis,

&c. Les fameuſes pyramides elles-mêmes

furent regardées comme des monumens de

la même eſpèce. Ces tombeaux étoient au

tant de temples, de monumens ſymboli

ques, de hauts-lieux élevés à l honneut de la

Divinité. Comme ils étoient néceſlairement

vuides , on diſoit que l'épouſe du Héros

avoit fait de ſon propre corps le tombeau de

ſon époux, en le mêlant avec ſes alimens :

de-là l'Hiſtoire d'Artémiſe & du mauſolée

qu'elle érigea. * Lorſqu'après un grand nom

bre de ſiécles & dans un temps où l'on
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» avoit perdu la vraie origine de toutes ces

» choſes , les Savans voulurent en écrire

» l'Hiftoire ; ils prirent néceſſairement au

» pied de la lettre les récits que ces divers

» peuples faiſoient de ce perſonnage iRuſtre,

» qu'ils regardoient comme leur père, leur

» Roi , leur fondateur : ils en firent néceſ

· » ſairement autant de Rois par leſquels .

» s'ouvroit l'Hiſtoire de chaque pays; & ils .

» changèrent en autant detombeaux les hauts

» lieux elevés à leur honneur.

» Ainſi l'Hiſtoire fut altérée dès ſon ori

» gine chez tous les peuples; mais en raſ

23† ces débris des anciennes 1dées

» communes à toutes les nations, en com

» parant ces Hiſtoires de Rois, detombeaux,

* de Troyens, d enfans des Dieux, on dé- s

» brouille le chaos des temps antiques ; on

» voit tous les peuplesdeſcendred'une même

» origine, d'un peuple primitif qui, depuis

» l'Inde Orientale juſqu'au ſond de l'Occi

» dent, avoit une même langue, un même

» culte, les mêmes mœurs, & qui par-tout

» vénéroit les hauts-lieux. »

Rome ne fut pas exempte de ces idées com

munes ; & le Soleil fut pour cette ville ce .

u'il avoit été pour tous les autres peuples,

† prepier Roi. C'eſt ce que prouve incon

teſtablement l'Hiſtoire de Romulus, liée in- .

timement avec celle de la Louve aux deux

Nourriſſons : fait eſſentiel dans cette bril

lante allégorie. L'Auteur prouve que l'Hiſ

toire de Romulus, tirée desrºg Sacrées,

V
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éroit calquée ſur des événemens fort anté

rieurs aux Romains; que les Sabins le recon

noiſſoient déja depuis pluſieurs ſiecles pour

leur fondateur , & que le ſage Numa faiſant

un Diêu de Romulus, ſuivit l'exemple de ſa

nation , & ne mit point par-là un homme

au rang dcs Dieux.

Les lacs & les fontaines qu'honoroient les

Celtes, ne furent pas moins vénérés chez les

peuples de l Italie & chez les Romains; ainfi

ils avoient conſacre les lacs d'Albe, d'Aricie,

de Cutilies, le lac Fucin, les eaux Férentines,

celles de Féronie , le fleuve Clitumne & le

Numique, les étangs de Marica, la fontaine

de Juturme, aimée de Jupiter, ſœur de Tur

nus , nièce de la Nymphe Amata, fille de la

Nymphe Venelia, petite-fille de Pilumnus ,

& parente de Latinus , qui avoit épouſe ſa

ſœur Amata ; & l'on nous prouve ici qu e

toute cette famille, célébrée dans l'Énéide ,

eſt une pure allégorie.

On voit enſuite les Celtes & les peuples de

l'Italie honorer également les hauts-lieux &

les forêts, & adorer Mars & Diane.

· Ces objets ſont remplis de détails curieux,

mais impoſſibles à extraire. On verra dans

l'ouvrage comment on a été conduit à peindre

Mars ſous le ſymbole d'une lance, & Diane

ſous celui d'une pierre.

La première Partie de ce Diſcours Préli

minaire ſe termine par l'explication d'une

foule de noms de peuples, villes , fleuves,

montagnes, forêts, & c. de l'Italie, compares
• - -

-
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- avec la langue des Celtes & avec une foule

de noms pareils, en uſage chez eux. Ce mor

ceau long , mais curieux, n'eſt pas ſuſcep

tible d'extrait. Nous invitons le Lecteur cu

rieux à jeter les yeux ſur les divers tableaux

qui réſultent de ces rapports, & qui tendent

à prouver que dès l'origine on ne parla qu'une

ſeule langue dans l'Europe entière, & que

cette partie du Monde eſt encore pleine de

monumens qui ſemblent rendre témoignage

à cette verite.

Tous les mots, tels que Latium, Apennin,

Aventin , Vacune , Rome , Eques , Herniques ,

Marſes, Ombriens, Rutules , Sabins , Sam

mites , & leurs nombreuſes diviſions, ſont

expliqués ici de la manière la plus fimple

par la valeur propre de ces mots, & par une

multitude de rapprochemens. On voit enſuite

une foule de noms de rivières & de lieux

ſitués ſur des eaux, qui doivent leur origine

aux quatre liquides l , m , n, r, & qui s'ap

pellent al, el, ill , pol, ſel, ſil , an , clºn,

man, ren, ſen, arn , or, mar, nar, ſar,

tar , tur , ſtur , var, ver , &c. Divers noms

compoſes du nom même de l'eau , des noms

en au, gau, lau, ſau, bau, &c.

Les noms en bal, far, car, mar, hor, ur,

ochr, &c. déſignoient des montagnes & des

villes ſituées ſur des montagnes. Ceux en cal,

caud, fid , ar , art , hartz , & c. étoient des

noms de forêts & d habitations dans les fo

rêts. Cott deſignoit des collines, des rocs,

gex des coudes, net un filet d'eau , hod des pro

D vj



84 M E R C U R E

-

fondeurs,ſal, ſel, trev, try des habitations.

Le rapport etonnant de tous ces noms de

l'Italie avec la langue Celtique d'un côte, &

avec des noms ſemblables uſités dans les au

tres Contrées de l'Europe, forme une eſpèce

de démonſtration à laquelle il eſt ſouvent dif

ficile de réſiſter. M. de Geb. a joint à ces re

· cherches une Carte de l'Italie anciennc qu'il

a dreſſee d'après ſon ſyſtême.

| Dans ce genre d'érudition , l'Auteur du

Monde Primitif peut être regardé, à juſte

titre, comme un des plus ſavans Écrivains de

notre ſiécle.

LEs ÉvÉNEMENs IMPRÉvvs , Comédie

en trois Actes, mêlée d'Ariettes. Par M.

d'Hèle, in 8°. A Paris, chez la Veuve

· Ducheſne, Libraire, rue S, Jacques.

PHILINTE aime Emilie , fille de Mondor;

il en eſt aimé ſans le ſavoir, & n'a point encore

oſé parler de ſa tendreſſe.Le Marquis deVer

ſac eſt depuis quelques jours au Château de

Mondor; il arrive de la Provence, qu'il a par

courue en vainqueur du beau ſexe ſous le nom

de Philinte , il a vu Emilie, a pris connoiſ

ſance de ſa fortune, & demande à Mon

dor la main de ſa fille. Celui-ci la lui pro

met, ſi Emilie y conſent. Le fat eſt sûr

de l'y voir conſentir. Emilie eſt interro

gée; ſon père l'autoriſe à nommer celui

qu'elle aime; elle lui déclare qu'il eſt de
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:

vant ſes yeux. Verſac ſe jette à ſes pieds ; .

mais Philinte, conduit preſque malgré lui

: par Rene ſon valet ; entrainé par Liſette

ſuivante d'Emilie , vient faire à genoux

l'aveu de ſon amour. Emilie l'accepte pour

ſon époux , Mondor y donne ſon conſen

tement , quand à l'inſtant même , on lui

apporte une lettre, par laquelle une Com

teſſe de Belmont lui apprend qu'il reçoit

· un ſuborneur dans ſa famille, & que Phi

linte eſt ſon époux. En vain l'hennére jeune

homme cherche à s'expliquer , on l'aban

donne à tout ſon déſeſpoir. Le Lecteur a

déjà imaginé, ſans doute, que le nom de

Philinte adopté par Verſac , dans ſon voya

ge de Provence, avoit ſeul cauſé le quipro- .

quo fatal. En effet , & le Marquis ſe pro

poſe de terminer, avant que la choſe puiſſe

être éclaircie. L'arrivée ſubite de la Com

teſſe le jette dans le plus grand embarras :

celle-ci a craint qu'un avis auſli important

que celui qu'elle avoit donné à Mondor,

ne parût ſuſpect de la part d'une perſon

ne inconnue , elle a volé elle-même au

ſecours d'Emilie. Mondor veut confondre

Philinte devant elle , & que Verſac en ſoit

témoin; la Comteſſe vient un moment

après Philinte, qui s'étoit arrêté dans le

voiſinage ; Verſac s'eſt placé à côté de la

malheureuſe victime de ſa perfidie, de ma

nière que les reproches qu'elle lui adreſſe

ont l'air de l'être à Philinte, qui fe trouve



86 · M P R C U R E

plus éloigné que jamais de la poſſibilité

de ſe juſtifier. Cependant un Comman

déur de Malthe, oncle de la Comteſſe ,

abſent de ſon Château lors de l'arrivee de

Verſac, a appris que ſa nièce, trompee

par un M. Philinte, avoit pris la fuite , &

que ce Philinte devoit épouſer inceſlam

ment la fille de Mondor ; il eſt accouru

pour ſe venger. C'eſt au valet du Marquis

qu'il s'adreſſe pour remettre le cartel :

celui-ci ouvre le billet & le 1end à ſon

maitre. Verſac le lit , & ſe determine à

ſe trouver lui - même à l'endroit indi

qué. Tandis qu'il y marche , le valet de

Philinte vient défier celui de Ve, ſac , &

lui declarer que ſon maître attend le Mar

quis dans le bois. On entend deux coups

de piſtolet , après leſquels le Comman

deur & Verſac reparoiſſent. Le premier a

manqué ſon ennemi, le ſecond a tire en

l'air , & rougiſſant tout-à-coup de ſon éga

rement , il prie le Commandeur d'engager

ſa nièce à oublier ſes fautes & à rece

voir ſa main. L'oncle y conſent , & court

avertir la Comteſſe de ce qui ſe paſſe. Le

Commandeur a rendu compte du procedé

& du repentir de Verſac , qu'il prend tou

jours pour Philinte , ce qui produit encore -

des équivoques, juſqu'au moment où Ma

dame de Belmont, ne reconnoiſſant point

ſon amant dans le véritable Philinte, le

Marquis explique la cauſe de l'erreur, épott
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ſe la Comteſſe , & Philinte retrouvé in

nocent par la tendre Emilie , reçoit ſa

main & ſa fortune.

Il ne faut pas juger fans doute les Ou

vrages qu'on répréſente au Théâtre Italien,

avec la même ſevérité que ceux qui ſont

joués ſurcelui de la Nation , mais dans l'inſtant

où l'on vient enfin de nous délivrer de cette
foule de canevas informes dont on nous

fatiguoit depuis ſi long tems, peut-être eſt-il

néceſſaire de s'oppoſer autant qu'il eſt poſſible

au ſuccès d'un genre qui reſlemble à celui

qu'on vient de proſcrire. Les ÉvénemensIm

prévus ne ſont qu'un imbroglio de l'eſpèce des

Pièces Italiennes. L'invraiſemblance n'eſt pas

le plus grand reproche qu'on puiſſe leur faire ;

le vuide d'intérêt eſt plus condamnable

encore, ſur - tout dans une intrigue très

compliquée. Le moyen qui attache le ſe

cond Acte au premier , eſt un des plus uſés

que nous connoiſſions. Ce n'eſt pas à un

écrivain qui , comme M. d'Hèle , a fait

preuve de beaucoup de talent dans l'Amant

jaloux , à uſer de ces petites reſſources de

l'impuiſſante médiocrité, dont le fréquent

uſage pourroit porter à cinq Actes , pour

ne pas dire plus, l'intrigue la moins ſuſ

ceptible d'être étendue. Au ſecond Acte,

la Pièce paroît terminée abſolument ; voi

là un grand défaut encore. .. Mais que dire

du moyen qu'emploie Verſac pour trom

per Philinte & la Comteſſe : Eſt-il natu

rel qu'un homme innocent, accuſé en face
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de perfidie par une femme qu'il n'a ja

mais vue , ſe contente de lui dire, expli

quez-vous , Madame , & qu'il reſte conſ

terne des reproches vagues qu'elle lui adreſſe,

aulieu de preſſer l'explication qu'il a de

mandée ? Nous ne le croyons pas. Tout

ce qu'on peut préſumer , c'eſt que , dans

le cours de cette Comédie , l'Auteur a

cherché des effets pour le Muſicien , idée

qui s'accorde aſſez avec celle dont nous

avons parlé en rendant compte de la

Muſique. Nous trouvons encore le re

tour de Verſac ſur lui-même beaucoup

trop bruſque & trop précipité. Il y a plus

que de la bonté dans le pardon que Phi

linte accorde à Verſac, après avoir été

deshonoré par lui dans toute la Provence, .

& humilié deux fois dans le même jour

aux yeux de ce qu'il connoît de plus cher,

& de plus reſpectable. Le dénouement na

turellement prévu dès l'arrivée du Com

mandeur , eſt extrêmement froid ; , mais

comme il a été viſiblement fait pour le

Muſicien , nous ne ferons pas d'autre ob

ſervation. Nous inviterons ſeulement M.

d'Hèle à ſoigner ſon ſtyle, ſouvent fautif

& négligé, à profiter des talens qu'on lui

connoît, pour enrichir notre Théâtre d'ou

vrages plus dignes d'elogcs, & plus capables

de lui faire une réputation; enfin à quitter ſans .

retour un genre de Comédie qu'on a trop

long-temps ſupporpé, & qui ne peut être

agréable qu'à un certain ordre de Spectateurs.

-
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S P E C T A C L E S. .

ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE.

Depuis la première repréſentation de la

remiſe d'Alceſte, dont nous avons rendu

sompte, cette Tragédie a été exécutée plu

fieurs fois. Une indiſpoſition ayant empêché

M. le Gros de chanter le rôle d'Admette ,

on en a chargé M. Lainez. -

La même raiſon qui force un Obſervateur

à donner de la publicité aux remarques cri

tiques qu'il a faites ſur les écarts de certains

Comédiens; qui l'engage à être plus ſévère

en proportion de ce qu'ils ſe ſont plus obſti

nés à conſerver des défauts condamnables,

doit lui faire un devoir de rendre la juſtice

la plus éclatante aux Sujets qui, au deſir d'ac

croître leurs talens & de mériter les ſuffra

ges des gens de goût, joignent autant de do

cilité que de modeſtie. M. Lainez eſt du

nombre de ces derniers; & pour ne parler

que de la repréſentation du Vendredi 3 de

ce mois, nous croyons pouvoir avancer que

jamais le perſonnage d'Admette n'a été rendu

avec plus d'intelligence, plus d'ame & plus

de vérité. Ce qu'il faut obſerver ſur-tout, .

c'eſt que dans les momens où ce malheu

reux Prince eſt livré au plus grand déſeſ

poir , M. Lainez a été tragique ſans ceſſer

d'être noble, & ſans ſe laiſſer emporter à
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ces élans hors de toute nature & de toute

dignité, qu'on ſe permetaujourd'hui ſur tous

nos Théâtres. Au troiſième acte, quand il a

chanté ce morceau ſi touchant : Errant dans

ce palais qu'embelliſſoient tes charmes, ſes

ſanglots étouffés,ſavoixtremblante, ſes geſtes,

animés,l'impreſſion de véritable douleur dont

ſa phiſionomie étoit couverte, ont arraché

des larmes à tous les cœurs ſenſibles. C'eſt

avec un plaiſir bien doux que nous rendons

public le ſuccès de ce jeune Comédien, ſi

digne d'être encouragé, & qui a fait depuis

quelque temps des progrès ſi rapides, quoi

, que pourtant il lui ſoit poſſible d'en faire

CnCOre. -

Mlle Laguerre a ſuccédé à Mlle Levaſſeur

dans le rôle d'Alceſte. Les perſonnes qui ne

cherchent que du chant à l'Opéra, ont été

très-ſatisfaites de cette Cantatrice; mais nous,

qui croyons que pour bien repréſenter un

rôle, quel qu'il ſoit, il faut d'autres moyens

qu'une voix agréable & un organe flexible ;

nous qui ſemmes convaincus que tous les

théâtres, même celui de l'Opéra, ont befoin

d'une illufion dramatique ; nous engageons

Mlle Laguerre à s'occuper un peu plus de ſon

jeu, qui n'eſt pastoujours bien entendu,& ſur

tout à ſe perſuader que, dans un Comédien,

l'action ne conſiſte pas à ſe donner beaucoup

de mouvement. Un ſeul geſte placé à pro

pos, produit plus d'effet que ces contorſions

perpétuelles, ces courſes fréquentes d'un

côté de la ſcène à l'autre, qui fatiguent l'œil

<
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du Spectateur, & briſent l'harmonie du ta

bleau. -- '

Nous ne pouvons encore rien dire de M.

Martin, nouveau Chanteur, qui a chanté le

morceau connu , Caron t'appelle. Nous

croyons qu'il ſeroit indiſcret de juger de ſon

talent ſur un ſeul air, & principalement

ſur un air de la nature de celui dont nous

parlons.

c o M É D I E FRAN ç o I s E.

LE Mercredi , premier Décembre , on a

donné la première repréſentation de Pierre

le-Grand, Tragédie en cinq actes, par M.

, Dorat.

Pierre-le-Grand , parvenu au trône de

Ruſſie, a changé la forme du Gouverne

ment ; il a cherché à adoucir les mœurs

de ſes ſujets , il a enchaîné les fureurs du

fanatiſme, appelé les arts dans ſa Patrie,

& encouragé les Artiſtes. Un des grands

du Royaume , Amilka , homme turbulent

, & féroce, attaché, par une ſuite de ſon

caractère ſombre , aux vieux principes de

ſon pays , regarde comme des innovations

dangereuſes & aviliſſantes les établiſſemens

du Czar. Il lui a voué la haine la plus im

placable, & c'eſt dans le ſang de Pierre

qu'il veut l'éteindre. Mais il lui faut un

bras pour conſommer cet affreux parri

· cide. Il fait choix de Menzikof, ami &
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favori du Prince ; de Menzikof, qui ,

amoureux depuis long-temps d'Amétis, fille

du barbare Amilka, ſéparé d'elle depuis

deux ans, par l'ordre de ſon père , brûle

encore de§ le plus tendre, & qui

doit ou immoler ſon Maitre, ou voir poi

gnarder ſon amante à ſes yeux. L'ami du

Czar rejette d'abord la propoſition avec

horreur; mais égaré par l'amour , effrayé

des menaces d'Amilka , il promet d'aſſaſ

finer ſon bienfaiteur. A l'inſtant même

où le farouche conſpirateur a armé ſa

main du poignard homicide , Menzikof

eſt mandé par l'Empereur. Celui-ci le con

ſulte, ainſi que Holſtein ſur les moyens

de réprimer l'inſolence des Strélitz qui

viennent de ſe révolter. Holſtein engage

le Czar à la clémence; Menzikof au con

traire, accablé de remords , en proie à

toute l'horreur du crime dont il a pro

mis d'être le complice , excite la ſévérité

de l'Empereur ; il l'exhorte à imprimer

la terreur, à craindre tous ceux qui ap

prochent de ſa perſonne, & même ſes amis.

Le Czur adopte ce dernier avis , loue le

zèle & l'attachement de ſon favori, & ſe

retire en l'aſſurant qu'il ne peut rien redou

ter tant qu'il a près de lui un ami aufſi ſûr,

auſſi fidèle. On conçoit aiſément la ſituation

de Menzikof. Cependant Amétis avoit ſu

de ſon père qu'il conſentoit à l'unir à

ſon amant ; remplie de joie & d'amour,

elle vient faire part de ſon bonheur à Men

&
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zikof, & apprend à quel prix il obtenoit

ſa main. Ces deux amans font parler tour

à-tour les droits de l'amitié, du reſpect,

de l'humanité, de la reconnoiſſance , rien

ne touche l'inflexible Amilka; il eſt prêt à

ſe porter aux dernières extrémités; il cher

che même à arracher ſa fille des bras de

Menzikof; celui-ci indigné de tant de fé

rocité, remet Ametis ſous la protection des

gardes de l'Empereur. Déſarmé, ſans ſecours,

Amilka frémit de rage, il ſe prépare à ſortir

pour revenir bientôt ſuivi de § conjurés,

quand le Czar ſurvient & l'arrête ; il lui

déclare que tous ſes projets lui ſont connus,

qu'il devroit l'en punir , mais qu'il veut

bien encore lui parler en homme, & cher

cher à rappeler à la raiſon ſon ame égarée.

Il lui trace le tableau du bien qu'il a fait &

· de celui qu'il veut faire. Conſtant dans

ſon affreux deſſein, Amilka menace encore

ſon Maître, qui laiſſe alors éclater tout ſon

mépris. Il ordonne que l'on ouvre au re

belle les portes du Palais , il le défie, &

lui déclare que c'eſt aux yeux même de ſes

conjurés qu'il veut prouver qui des deux

mérite de gouverner la Ruſſie. Menzikof

a combattu à côté du Czar, il revient vic

torieux; Amilka eſt fait priſonnier, il n'ac

cuſe point le favori d'avoir été ſon complice,

mais il cherche à jeter des ſoupçons dans

l'ame de l'Empereur. Menzikof avoue ſon

ctime; Pierre† déchiré par tant d'hor

reurs, il conſent à renoncer à l'Empire &
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au jour; il preſente un poignard à Amilka

& l'invite à l'en percer; Amilka le ſaiſit

avec fureur, il ſe poignarde; & Menzikof

dont le repentir & la valeur ont efface le

crime, rentre dans la faveur du Czar.

L'Auteur avoit déjà traité ce même ſujet

| ſous le titre de Zulica. L'Ouvrage fut re

préſenté en 176o ; il y a fait des change

mens, des additions, des corrections con

ſidérables, qui lui ont procuré ſous ſon nou

veau titre , un ſuccès qu'il n'eut point

ſous le premier. A la repréſentation du

Mercredi premier Décembre, quelquesſcènes

un pêu longues , quelques détails trop éten

dusavoient indiſpoſé les fpectateurs; à celles

du Samedi 4, & du Lundi 6, les longueurs

avoient diſparu, & aucun murmure ne trou

bla les applaudiſſemens. Quand cette Tra

gédie ſera imprimée, fous en parlerons à

l'article des Nouvelles Littéraires.

M. Molé a joué le rôle de Menzikof ;

il a été fort applaudi & a mérité particu

lièrement de l'être dans la ſcène du troiſième

acte, où il cherche à exciter la ſevérité du

Czar, ainſi que dans celle du quatrième, où

· il raſſure Amétis tremblante pour les jours

de ſon père. M. Brizard a repréſenté Pierre

le-Grand ; M. Dorival, Holſtein , M. Flo

rence, Azor; Mlle. la Chaſſaigne, Sophie,

confidente d'Amétis ; le rôle de cette Prin

ceſſe a été rendu par Mlle. Sainval, dont

la ſenſibilité & les moyens ſont connus.

M. Monvel a déployé un très-beau talent,
*

º
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dc la profondeur, une grande intelligence

dans le perſonnage d'Amilka. Ce rôle ne

peut qu'ajouter à ſa réputation.

A la première repréſentation, nous avons

vu avec étonnement au fond du theâtre,

la ſtatue de l'ierre-le-Grand , telle à-peu

près qu'elle a ete exécutée , il y a quelque

temps, par M. Falconnet, d'après les ordres

de l Impératrice régnante. Quoique nous ne

l'ayons plus apperçue à la ſeconde, nous

n'avons pourtant pas cru devoir nous taire

ſur un anacroniſme auſſi condamnable, puiſ

que l'action qu'on repreſente (la conjuration

des Strelitz) ſe paſſa vers l'an 17oo.

A NN oN C ES LITT É R A IRES.

Laeros du Feu central bannie de la ſurface du

globe, & le Soleil rétabli dans ſes droits,contre les

Aſertions de MM. de Buffon, Bailly , de Mairan,

&c: par M. D. R. D. L. Vol. in-8o. A Paris, chez

Didot le jeune, Imprimeur-Libraire, Quai des Au

· guſtins.

Opuſcules Poétiques , par M. le Chevalier de

Parny. Vol. in-8°. A Paris, chez les Libraires qui

vendent les Nouveautés. Prix, 3 liv. -

Traité ſur la Muſique & ſur les moyens d'en per

feciionner l'expreſſion, par M. le Pileur d'Arpligny.

Vol. in-8°. Prix , 1 liv. 16 ſols. A Paris, chez De

monville, Imprimeur-Libraire, rue S. Severin; & chez

l'Auteur, rue S. Victor, vis-à-vis celle de Verſailles.

Obſervations-Sommaires ſur tous les traitemens

des Maladies Vénériennes , particulièrement avec les



96 , M E R C U R E . -

végétaux , pour ſervir de ſuite à l'Etymologie de la

Salivation, par M. Mittié, Médecin de Paris. in-8°.

Première Partie. Prix, 18 ſols.A Paris, chez Didot

le jeune, Imprimeur-Libraire, Quai des Auguſtins.

Vers en l'honneur de Voltaire, par M. Pelletier,

in-8°. A Paris, chez la Veuve Ducheſne, Libraire,

rue S. Jacques, & chez Eſprit, Libraire, au Palais

Royal.

C O U R S - P U B L I C.

· M A R c A D É, Interprète pour les Langues

Orientales , & Profeſſeur de Géographie, d'Hiſtoire :
graphie,

& de Littérature, commencera Mardi 14, à 9 heures

& demie du matin, un Cours de Langue Grecque ,

qu'il continuera trois fois par ſemaine, les Lundi ,

Mercredi & Vendredi, depuis 9 heures juſqu'à 1o,

rue S. André-des-Arcs , la porte-cochère en face de

la rue Gît-le-Cœur.

TT -

T A B L E.

Les Papillons , Jdyle, 49 Les Evénemens Imprévus, Co

Diſcours ſur le Langage des médie, 84

Perroquets , $ 1!Académie Royalede Muſi. 89

' Romance , • 64| Comédie Françoiſe, 9 I

Enigme & Logogryphe, 67|Annonces Littéraires, 95

Valmiers, Anecdote , 68|Cours Public, 96

Monde Primitif, 73 -

A P P R O B A T I O N.

Jº, lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

· Mercure de France , pour le Samedi 1 1 Décemb. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion.A Paris,

e 1s Décembre 1779. D.E SANCY.
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Les dočtes Filles de Mémoire

ient mes heureux loiſirs :

# ſous le poids des années

J'oublie & mes maux & ma toux,

Et je rends grâce aux deſtinées ,

Qui me laiſſent les mêmes goûts, -

Aſſis ſur les bancs de la Scène,

Chériſſant juſqu'à ma douleur,

J'aime encore à voir Melpomène "

Porter le trouble dans mon cœur.

Quand ſous le maſque de Thalie .

Molière dépeint nos travers; " , ſ )

Quand Piron fiffle la manie *

De nos petits faiſeurs de vers; º !

Quand D. ..., d'une touche fine,

Eſquiſſe le tableau charmant

Des caprices de ſa Corine,

Ou qu'il exprime un ſentiment ;

Quand, nouveau Dieu de l'Harmon ,

Gluck m'étonne par ſes talens, -

Et qu'à ſa douce mélodie

L'on joint vos flexibles accens,

Je fais des vœux pour que la Parque

Laiſſe échapper ſes noirs fuſeaux,

Je maudis Caron & ſa barque,

Je deſire des jours nouveaux.

Jouiſſez de votre jeuneſſe,

1De ſes charmes, de ſon erreur;

| 3ouvent une tendre foibleſſç . · · ·

-

- . " .

A
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Eſt la ſource du vrai bonheur. - . .':

D'un eſprit dur, atrabilaire, . . a

Fuyez les ennuyeux diſcours, , ，

Un vieux mentor au front ſévère

Eſt l'épouvantail des Amours.

Dans le cercle étroit de la vie,

Las! faudroit-il toujours gémir ! , · *

Non, la ſaine Philoſophie, , , a ,

sourit aux écarts du plaiſir sa -

, ( Par M. d'Amenoy. )

Dis c o vRs Philoſophique ſur le Beau.

Qua lepida ad tempus, que verè pulchra ſemper.

LA queſtion que j'entreprends de traiter, a

déjà été l'objet des méditations & des re

cherches des plus grands Philoſophes, ſoit

de l'antiquité, ſoit des tems moderries. Quel

ques peines qu'ils aient priſes pour éclairci1

ce ſujet important, il paroît que leurs re

cherchesont été vaines, & qu'ils n'ont pas eu

tout le ſuccès que leurs efforts devoient icur

promettre, puiſque cette queſtion preſente

encore des obſcurités, & que ſi l'on ſait ce

qui conſtitue le Beau dans pluſieurs genres

de choſes, cn n'eſt pas aſſuré au moins , ſi le

Beau eſt fixe, immuable, & ſi toutes les idées

que nous nous en formons aujourd'hui o t

été adoptées par les Anciens, & ſi elles heſe

ront pas rejetées par la poſtérité : c'eſt ce1 s

E ij
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dernière queſtion que je me propoſe princi

palement de traiter. . • -

Plat le divin Platon , qui ſubjugue

l'eſprit plutôt qu'il ne le convainc par les

charmes de ſon éloquence, s'égare, en parlant

du Beau, dans le paysdes chimères & des abſ

tractions. Ce grandhomme, en perdant ſans

ceſſe de vuelesobjets ſenſibles,ſemble ſe plaire

à errer dans des eſpaces imaginaires, dans un

monde purement intellectuel. Il admet un

amournaturel pour le Beau, comme ſile Beau

étoitune idée innée;ilenſeigned'ailleurs plutôt

ce que le Beau n'eſt pas que ce qu'il eſt ;

il ne demande pas qu'eſt-ce qui eſt beau, mais

ce que c'eſt que le Beau ? il le recherche dans

l'honnête, l'utile, dans les choſes avanta

geuſes, &, à force de ſubtilités, il finit par

ne le trouver nulle part; enfin, quand on a

lu le divin Platon, il ne reſte dans la tête

aucune idée bien nette ſur ce ſujet, & l'eſprit

n'en eſt ni plus éclairé ni plus ſatisfait.

- Le Père André, qui auroit été digne d'être

ſon diſciple en métaphyſique, renchérit en

core ſur les idées de ſon maître ; il admet

différentes ſortes de Beau; un Beau eſſentiel,

indépendant de toute inſtitution, même di

vine; un Beau naturel, indépendant de l'opi

nion des hommes; un Beau d'inſtitution hu

maine, mais arbitraire; enſuite il fait des

diviſions du Beau ſenſible & du Beau intelli

gible. Le Père André n'eſt point obſcur,

mais il n'eſt jamais vrai, & c'eſt le plus grand

de tous les défauts dans un Ouvrage d'eſprit,
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Hogatrh & Vinckelmann ont auſſi écrit ſur

| le Beau ; mais les idées qu'ils en'donnent

ſont encore plus obſcures que celles de Pla

| ton & de ſon Diſciple. -

| Pour Pope, il parle du Beau comme lè

Docteur Pangloſs : partiſan outré du tyſtême

de l'Optimiſme, il croit que tout eſt au

mieux : ainſi la Négreſſe du Monomotapa,

l Hottentote du Cap de Bonne-Eſpérance, la

Samoyède, la Laponne, ſont, chacune dans

leur eſpèce, des beautés auſſi parfaites, ſelon

lui, que la belle Hélène, dont les charmes

firent les malheurs de Troye ; que cette ſu

perbe Cléopâtre, qui, par l'aſcendant de ſa

§ , fit perdre l'Empire du monde à

Marc-Antoine. . - · · · ,

| Toutes ces idées différentes ſur le Beau

prouvent combien cette queſtion eſt difficile.

Car, prétendre que le Beau eſt arbitraire,

† que, dans chaque pays , quelques

cmmes s'en forment à leur gré une image

fugitive & différente; ſoutenir que le Beau

eſt ſoumis à nos paſſions , à nos préjugés,

qu'il eſt dépendant des lois, des mœurs, du

climat même, n'eſt-ce pas ôter au Beau ſon

empire & le droit qu'il a à notre admiration

· & à nos hommages ? Détruiſons une erreur

auſſi funeſte, & faiſons voir que le Beau eſt

e, invariable, immuable, & que les idées

différentes que l'on s'en forme, ne tiennent

qu'à un défaut de lumières & de développe
IIlCllt, " -

Je ne ſuis point étonné que tant de grands

E iij
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hommes ſe ſoient égarés dans cette recher

che; ils avoient neglige les principes qui

peuvent ſeuls ſervir de baſe pour la ſolu

,tion de cette queſtion abſtraite & génerale.

Si ceux que j'établis ſont vrais, comme je

n'en doute pas, toutes les queſtions ſur le

Beau pourront ſe reſoudre avec la plus

grande facilité.Je poſe pour règles :

. 1°. Que l'eſprit humain n'eſt ſuſceptible

que d'un certain degre de développement.

2°. Qu'il y a eu dans les temps antérieurs,

& qu'il y a encore aujourd'hui des Nations

qui ont atteint ce dernier degré de dévelop

pement dans pluſieurs genres.

, Le premier principe eſt évident. Si l'eſprit

de l'homme n'étoit pas borné, s'il étoit ſuſ

ceptible d'un développement, d'une perfec

tion ſans bornes, depuis que le genre-hu

main exiſte, on lui auroit vu produire des

prodiges ſans nombre & de toutes eſpèces ;

· les productions nouvelles de l'eſprit efface

roient ſans cefſe les productions anciennes ;

| des chef-d'œuvres ſe ſuccéderoient ſans in

· terruption ; rien ne ſe reſſembleroit, puiſ

que nous ſuppoſons que l'eſprit ſeroit ſuſ

ceptible d'un développement à l'infini.

· Mais les bornes de l'Intelligence humaine

, ne ſont que trop ſenſibles; les chef d'œuvres

- de la génération préſente ne ſont pas ſupé

- rieurs à ceux que Rome & Athènes produiſi

rent autrefois; & la longue querelle ſur la

préeminence des Anciens ſur les Modernes,

en reſtant indéciſe, n'a fait que confirmer ce
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quej'avance ici. En effet, l'eſprit ſuit le dé

veloppement du corps : dans l'enfance il eſt

foible & languiſſant ; dans la jeuneſſe, lorſ

ue le corps a acquis de la force , les puiſ

ances de l'eſprit augmentent, les facultés

de l'âme s'étendent , l'éducation les déve

loppe & les fait naître. L'âge viril eſt le temps

de la raiſon; & de même que le corps n'eſt

ſuſceptible que d'une certaine force, de

même l'eſprit ne peut atteindre qu'à une

certaine hauteur. Convenons donc de la vé

·rité du premier principe, que l'eſprit humain

·n'eſt ſuſceptible que d'un certain degré de

développement. . - , ,

Paſſons à l'examen du ſecond principe. On

ne compte dans l'Hiſtoire du monde qu'un

très-petit nombre de Nations où les beaux

Arts, la Peinture, la Sculpture, la Poéſie,

les Belles-Lettres & la Littérature , ont été

cultivés avec ſuccès & portés à leur per

fection. . .

Le premier de ces âges eſt conſacré par les

noms d'Appelles, de Phidias, de Praxitèles,

de Démoſthène, d'Ariſtote, de Platon, &c.

Les noms de Lucrèce, de Cicéron , de

Virgile, d'Horace, de Tite-Live, &c. for

ment une ſeconde époque dans l'Hiſtoire des

Sciences & des Arts. La Grèce & l'Italie ont

été pendant des ſiècles, les ſeules contrées où

, l'on connût la véritable gloire. Tout le reſte

de la terre étoit plongé dans l'ignorance &

dans la barbarie.

· Une troiſième époque, non moins bril

- . | . E iv

, /
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· lante que les deux premières, eſt celle du

· règne de Louis XIV. Tous les talens, encou

· ragés par ce Prince, furent portés en peu de

, temps à leur perfection. Corneille, Racine,

Boileau, La Fontaine, Fénelon , Boſſuet,

Maſſillon, Newton, Leibnitz, Milton, &c.

· ont rendu immortel ce ſiècle de lumière.

. La plupart des Souverains de l'Europe

ayant enfin reconnu que la plus ſolide gloire

· des Empires conſiſte particulièrement dans

· les progrès des connoiſſances humaines, &

ayant accorde aux Gens de Lettres les encou

| ragemens & les diſtinctions que leur état

· exige, une foule de grands hommes à Paris,

à Londres, à Berlin & dans tous les Etats de

· l'Europe, diſtinguent le ſiècle preſent : tout

· tend à la perfection. Les chef d'œuvres fe

· multiplient dans preſque tous les genres, &

, l'établiſſement des Académies, en facilitant

, la communication des lumières & des con

· moiſſances, aſſure à la République des Lettres

: une gloire durable & permanente.

Les hommes célèbres dont je viens de

, parler, & une foule d'autres que j'aurois pu

: , également nommer , comme Archimède,

. Euripide, Sophocle, le Taſſe, l'Arioſte, &c.

, ont, chacun dans leur genre, marqué les li

mites de l'eſprit humain, les bornes que la

nature ne lui a point permis de franchir ;

car, il faut en convenir, les hommes célèbres

du ſiècle préſent ne ſont ni d'un eſprit ni

d'un talent ſupérieurs aux hommes célèbres

des âges écoulés ; &, à moins que la Nature

- --
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• ne crée une race nouvelle, d'une trempe

- d'eſprit plus forte, d'une inrelligence plus

* étendue , qui pourra jamais ſe flatter de

donner des productions dont le mérite ſeroit

ſuperieur à celui des grands Écrivains de

l'antiquité : Si l'on veut être de bonne-foi,

ne point faire attention à de petites différen

: ces que le gouvernement , la religion, le

climat, les mœurs, l'éducation apportent

- néceſſairement dans les ouvrages de l'eſprit,

· qui pourroit s'empêcher de convenir que les

hommes célèbres que je viens de citer , ne

· ſoient rous au même degré, ſoit pour le genie

ou l'eſprit, ſoit pour les talens; ou, du

moins, que les différences ſont ſi légères,

qu'elles ne peuvent faire objection contre les

principes que j'ai poſes : Il en eſt de même des

Nations ; il n'y a aucune différence pour l'é-

tendue des lumières, pour la beauté des pro

ductions de l'eſprit, entre le ſiècle de Phi

lippe & d'Alexandre, & celui de Céſar &

d'Auguſte, & entre ces deux ſiècles & celui

- de Louis XIV ; ainſi le ſecond principe me

· paroît auſſi inconteſtablement prouvé que le

premier , & on ne peut douter qu'il n'y ait

eu dans les ſiècles paſſés, & qu'il n'y ait en

core aujourd'hui des Nations qui ont atteint,

· dans pluſieurs genres, tout le développe

ment dont l'eſprit humain eſt ſuſceptible.

· Prévenons une objection qu'on ne man

quera pas de nous faire : chaque ſiècle éclairé

ajoutant aux lumières des ſiècles précédens,

les grands Hommes de lasº#préſente

V.

*
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| devroient avoir quelques degrés de ſupério

rité ſur ceux des nècles pafles. On ne peut

diſconvenir que les Sciencas naturelles, par

exemple, n'aient fait d'immenſes progrès ,

ainſi que les Sciences morale, économique&

politique; que nous ne ſoyons plus avancés,

dans chacune de ces parties, que ne l'étoient

les Anciens , & que nos , deſcendans , à

l'égard de ces belles Sciences, l'emporteront

encore ſur nous : mais je n'ai point dit que

les Anciens euſſent perfectionné toutes les

connoiſſances humaines; j'ai etabli ſeule

ment qu'ils avoient atteint la perfection dans

pluſieurs , comme les Belles - Lettres , la

Littérature, l'Éloquence, la Poéſie, la Pein

ture, la Sculpture, &c. & je crois que cette

propoſition eſt à l'abri de toute contradic

tion. Si les Anciens ne nous ont pas égalés

ns les Sciences naturelles, c'eſt que les

dits leur manquoient, & que d'ailleurs leur

eſprit n'étoit pas porté vers ce genre de con

noiſſances; c'eſt que les vérités, qui ſeules

conſtituent la beauré dans cesSciences, ſont

bien plus difficiles à ſaiſir que dans la Littéra

ture & les Beaux-Arts. Cependant les ou

vrages qu'ils nous ont laiſſes ſur ces matières,

comme l'Hiftoire des Animaux d'Ariftote ,

lesqueſtions naturelles de Sénèque, l'Hiſtoire

Narurelle de Pline; prouvent ce qu'ils eufſent

fait , ſi l'obſervation, l'expérience & les dé

couvertes fuſſent venues à leur appui : car,

na alºré le grand nombre d'erreurs, d'explica

tions fauſſes, mais toujours ingénieuſes,quiſe
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rencontrent dans leurs Ouvrages,onytrouve,

indépendamment de la beauté du ſtyle, tout

le génie, l'étendue d'eſprit, la pénétration, la

ſagacité& le bon ſens que l'on rencontre dans

les meilleurs Ouvrages modernes de ce

genre. - -

Recherchons maintenant comment ces

deux principes pourront nous ſervir à fixer

nos idées ſur le Beau. Si l'on raſſembloit les

· hommes les plus éclairés de l'Europe , &

qu'on les priât de nommer les chefd'œuvres

des Arts & des Sciences ; les Peintres, les

Sculpteurs nommeroient, d'une voix una

nime, la Vénus de Médicis, l'Apollon du

Belvédère, le Laocoon, les Bains d'Apollon,

le Mauſolée du Cardinal de Richelieu ; les

: plus beaux Tableaux du Corrége, du Titien,

de Michel Ange, de Raphaël, &c. Les Ar

chitectes citeroient la ſuperbe Égliſe de Saint

· Pierre de Rome, celle de Saint - Paul de

Londres, celle de Sainte-Sophie de Conſtan

tinople, la Colonnade du Louvre, &c. Les

Peëtes célebreroient Homère,Horace, Virgi

le, leTaſſe, Milton, Racine, Boileau, &c. Les

Orateurs, Démoſthène, Cicéron, Bourdaloue,

· Maſſillon, Boſſuet, Fénelon. Les Hiſtoriens,

Tacite, Tite-Live. Les Mathématiciens, Ar

chimède , Newton , Leibnitz , &c. Leur

ſuffrage paſſeroit ſans contradiction,& ſeroit

, admis univerſellement. Ainſi, les principes

étant vrais, il eſt pareillement prouvé que,

dans chaque genre, on a des modèles du

Beau, & que ces modèles ſont# , invaria

· Vj
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,bles, puiſqu'ils ſont adoptés généralement

. dans les Sociétés civiliſees, par les perſonnes

2 qui ont acquis tout le developpement dont

l'efprit humain eſt ſuſceptible, & que tous

· les Peuples ne tarderoient point à les adop

· ter, s'ils parveno ent à ce même degré

de perfection. Le Beau n'eſt donc connu que

des Peuples policés & éclairés : les Nations

ſauvages , les Lapons, les Tartares, les

Nègres, les Hottentots,n'en ont aucune idée.

Dans notre Europe même, où les Sciences&

les Arts ont fait plus de progrès que par-tout t

ailleurs, combien d'erreurs, de préjugés, de »

fauſſes vues, de jugemens incertains : Com

bien peu d'hommes ont un goût ſûr, une |

, connoiſſance certaine, une vue bien nette ?

Combien n'en voit on pas qui ſe prétendent

inſtruits, & qui préfèrent les groteſques de

Callot, les bambochades de T eniers , aux

ſublimes compoſitions de Raphaël , de

Michel Ange, & aux plus belles formes du

Corrége? - * - º

- On n'a point naturellement l'idée du

Beau, puiſqu'il eſt prouvé qu'il n'y a poiut

d'idées innées : cette prérogative eſt le par

tage d'un très-petit nombre d'hommes qui

naiſſent avec d'heureuſes diſpoſitions, que

l'éducation perfectionne.C'eſt à force devoir,

de comparer,quel'idee du Beau naît, s'accroît,

ſe developpe , c'eſt en étudiant les modèles,.,

en conſultant les Maîtres de l'art, en ſe péné

trant, en ſe nourriſſant, pour ainſi dire, de

leurs immortelles productions, que le Beau é
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· inſenſibfement s'empare de nos ames, que le

goûts'épure, & qu'on parvienrale reconnoitre

ſûrement toutes les fois qu'il ſe preſente; car

-ilyabien de la difference entre ſentir le Beau

& en connoître la ſource, le principe ; l'un

· eſt ce qu'on appelle jouir , l'autre eſt ce

qu'on nomme ſavoir. Il y a des perſonnes qui

ont un tact ſi fin, fi delicat, que, ſans une

grande connoiſſance, elles ſavent ſentir les

beautes ; elles devinent, pour ainſi direſur le

champ, ce qui eſt beau; cependant, ſi ce tact

n'eſt point'éclairé par l'etude & la compa

- raiſon, elles ne peuvent ſe rendre compte du

-ſentiment qu'elles éprouvent : c'eſt une jouiſ

ſance aveugle, bien différente de ces jouiſſan

ces ſenties, où le goût preſide, & quelaraiſon

· éclaire. . - » » . .

" - Le Beau quelquefois nous frappe comme

, malgré nous : l'ame la moins exercée en

reçoit une impreſſion ſubite; mais ces traits

- de lumière ne peuvent jamais avoir d'action !

que ſur les objets qui ſont à la portée de notre

entendement. Un Sauvage Américain, à qui

Louis XIV avoit fait montrer toutes les

curioſités de Verſailles, avoit tout examiné !

, en gardant un profond ſilence; mais à peine "

· eûr-il apperçu le tableau de Raphaël qui re

préſente Saint Michel qui terraſſe le Démon,

qu'il s'écria : ah ! le beau Sauvage ! Il ne )

voyoit dans cette compoſition qu'un de ſes "

· compatriotes victorieux, qui, dans la chalcur !

- du combat, conſervoit toute la ſerénité de .
: ºu ... ! ' , , , º ' !
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ſon ame, & dont les traits n'étoient pas dé

grades par la colère. T : • r,

: Mais ſi le Beau eſt fixe , invariable; ſi les

modeles en ſont donnés, pourquoi les for

mes en ſont elles différentes chez les divers

Peuples? Pourquoi à la Chine, par exem

le, exige-t-on qu'un homme , pour être

#, ſoit gros & gras, qu'il ait le front

large, les yeux petits & plats, le nez court,

les oreilles un peu grandes,la bouchemédio

cre, la barbe longue , toutes proportions

tres - éloignees de celles de l'Apollon du

Belvedère, que les Nations les plus civili

. fées regardent, avec raiſon, comme un vé

ritable modèle du Beau ? C'eſt qu'on donne

très-mal-à-propos, à la Chine, le nom de

Beau à une mode, à un uſage dans lequel le

goût n'a aucune part & la raiſon n'eſt point

conſultée , c'eſt que le peuple Chinois, qui

préfère ces formes, & les Grands même,

qui ne ſont que peuple quand ils ne ſont

point éclairés, n'ont aucune connoiſſance du

Beau : les modèles leur manquent ainſi que

les règles; cependant, à la Chine même, il

ya des perſonnes qui ne ſont point dupes de

ce goût bizarre, de ce caprice de la mode ;

elles font cas des plus belles formes; & il ne

faut pas croire que les Sérails de l'Empereur

ne ſoient remplis que des magots de ſon

pays : ils ſont peuplés de ces ſuperbes Geor

giennes &§ - dont des peuples

à demi-civiliſes, mais éclairés par lcur avan

* º - ， ，
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rice,econnoiſſent ſi bien la valeur, qu'ils

n'en prennent ſoin que pour en faire un

objet de trafic. Malheureux pays ! où l'on

ravale, parun commerce honteux, rout ce

que la nature, embellie par l'art, poſsède de

plus parfait; où le père n'elève ſa fille que

† en faire une eſclave, dont la condition

ſera fouvent d'autant plus dure, que ſa beauté
ſera plus parfaite! · • -- '

- Il eſt clair, d'après ce que nous venons de

dire, que le Beau ne ſe trouve que chez les

Nations civiliſees, & qu'il n'eſt ſenti, connu,

apprécié que par un très - petit nombre

d'hommes, dont la déciſion entraîne enfin

tous les ſuffrages. Les Peuples ſauvages, bar

bares ou à demi-civiliſés, n'en ont aucune

idée; ils ſont, à cet égard, comme un enfant

dont les ſens ne ſont point encore dévelop

pés ; qui n'a ni penſé ni réfléchi. Il ne

connoît point le Beau; on le lui mon

| treroit envain ; il ne ſauroit ni le juger,

ni l'apprécier. Mais , d'après les principes

établis, le Beau ſeroit le même pour

tous les Peuples de la terre, s'ils parve

noient au même degré de développement ;

car nous voyons que pluſieurs Nations, an

ciennes & modernes , ont eu & ont encore

aujourd'hui , ſur pluſieurs Sciences & Arts,

les mêmes idées du Beau. Ainſi, les formes,

| les proportions qui conſtituent une belle

femme, une belle ſtatue, un beau temple,

ont été les mêmes chez les Égypticns, les

Grecs, les Romains, & ſont encore les
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- mêmes aujourd'hui chez les François, les

Anglois, les Eſpagnols, les Italiens, les

' Turcs. Le Beau n'eſt donc pas une qualité

· relative, comme on l'a pretendu ; fi cela

· étoit, tant de chef-d'œuvres qui font nos

delices, n'en ſeroient point des modèles fixes.

Quand une choſe eſt reconnue pour belle,

quand les véritables Connoiſſeurs l'ont ainſi

décidé , quand le ſuffrage des ſiècles de lu

* mière s'élève en ſa faveur, envain tous les

efforts de l'ignorance , du mauvais goût,

voudroient appeler de ce jugement , le Beau

· conſerve immuablement ſon empire. La

Colonnade du Louvre ſera belle dans tous les

*temps, dans tous les lieux : la prévention

voudroit auſſi inutilement donner le nom de

- beau à des choſes qui ſont véritablement in

dignes de porter ce nom ; cette uſurpation

· n'eſtjamais que paſſagère; la poſterité appelle

1 du jugement, & les véritables Connoiſſeurs

- marquent la place des productions de l'eſprit,

， comme dans une ſociété bien policée, les

· rangs, les préſeances ſont déſignés à chaqu

· perſonne par l'état. - ，

* Les modèles du Beau exiſtent bien moins

· dans la nature que dans la tête des Artiſtes &

· des hommes de génie qui les ont créés. Y^a-

--t-il aucune production naturelle qu'on puiſſe

· comparer au grouppe admirable de Laocoon,

- au divin caractère de la ſtatue de l'Apollon,

· aux grâces élégantes de la Vénus de Médicis ?

· Les Artiſtes ſe ſont élevés à un modèle du

* Beau dont laNature n'offre l'image que dans
"
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r quelques parties. L'art du Peintre, du Poëte,

&c. l'a emporté ſur ſes productions ; l'hom

: me, par d'heureuſes combinaiſons de ſon

eſprit, eſt parvenu à former un type, un

modèle réel, fixe, invariable, du Beau, que

les Artiſtes les plus habiles ont généralement

adopté. Cicéron le dit lui-même, lorſqu'il

avance que le Jupiter de Phidias n'avoit

point été fait d'après un modèle exiſtant dans

| † Nature; mais d'après l'idée que le Peintre

, s'étoit faite d'une beauté dont le modèle

, n'avoit jamais exiſté. Cet Artiſte celèbre

， n'avoit point vu de Jupiter ; il le repreſente

, cependant tel qu'on peut ſe l'imaginer, lorſ

: qu'il eſt prêt à lancer la foudre; & le génie

de ce grand Artiſte, capable d'élever l'art lui

même à ſa perfection, a ſu concevoir & ex

, primer la divinité.

· Le Beau dans chaque genre n'a point

- été forme d'un ſeul trait, mais de la réunion

, de différentes belles parties, tant la décou

2 verte en a été difficile. La gorge de Thaïs, la

, taille de Phrynée, les differens menmbres des

plus célèbres Gladiateurs, ſervoient de mo

-dèles aux Peintres de la Grèce. LorſqueZeuxis

: fit ſon tableau d'une Hélène, ſi vanté par les

-Anciens, les Agrigentins lui envoyèrent les

- plus belles filles de leur pays; il en choiſit

- cinq; & c'eſt en réuniſſant les charmes par

: ticuliers à chacune d'elles, qu'il parvint à faire

· une beauté parfaite. Polyclète , qui avoit

acquis de la célèbrité par pluſieurs Ouvrages

• de ſculpture, avoit fait, entr'autres, une ſtatue



114 , M E R C U R E

ſi admirable pour l'exactitude des propor

tions & le bel accord qui régnoit dans toutes

les parties, qu'elle fut appelée la règle; &,

en effet, ſans une règle préciſe, tous les Arts

ne dépendroient bientôt plus que de l'imagi

·nation. Un œil exercé à la vérité n'a bientôt

plus beſoin de meſure. Michel-Ange diſoit

qu'il faut avoir le compas dans les yeux, &

non dans la main, parce que la main

opère & que l'œil juge ; cependant , dans

·toutes les compoſitions de ce grand Maître,

on trouve qu'il n'a jamais paſſe les bornes

des meſures convenables ; défaut trop ordi

·naire dans les ouvrages de ceux qui ſe ſont

declarés contre les règles, & qui n'ont pas

ſenti qu'en Peinture, comme en Sculpture,

le compas dans les yeux étoit la même choſe

que la règle dans la tête. * !

• Le Beau en tout genre eſt extrêmement

rare. L'Italie poſsède peut - être plus de

ſoixante mille ſtatues antiques, & , ſur ce

·nombre immenſe, il n'y en a pas vingt qui

ſoient univerſellement regardées comme des

chef-d'œuvres : la tête même de cette belle

ftatue de Vénus de Medicis, a éprouvé quel

-ques critiques,tant les vrais Connoiſſeurs ſont

difficiles : de même ſur vingt mille Tragé

-dies & Comédies qu'on peut compter chez

· les Peuples civiliſés de l'Europe, il n'y en

a pas dix qui ſoient, dans toutes leurs pat

· ties, des modèles du Beau. * • . -

, L'homme en eſt le créateur ſur toute la ſur

face de la terre ; il en a trouvé les modèles
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dans tous les genres; il en a donnéles règles

& les principes. Dieu, en lui cédant le do

maine de cette terre, ne lui donna, qu'un ter

rein en friche & ſans valeur; mais l'homme,

en mettant à profit les lumières de ſor eſprit,

ſut, par les efforts d'un travail conſtant &

aſſidu, changer ce déſert en un lieu dé dé

lices; en détruiſant une partie des forêts,

qui ſurchargeoient la terre entière, il a dimi

nué l'humidité de l'atmoſphère & augmenté

la ſalubrité de l'air; les nuages, les brouillards

qui déroboient la vue du ciel ſe ſont diſſipes ;

les champs ſe ſont couverts d'une douce

verdure ; les prairies ſe ſont émaillées de

mille fleurs , les fruits ſauvages, tranſplan

tés dans des enclos & nourris de terres prépa

rées, ont acquis de la douceur & de la ſua

vité; les jeunes plantes des bois ont fait l'or

nement de ſes jardins, en doublant leurs

fleurs, en nuançant leurs couleurs; les fleuves

ont été contenus & dirigés; la mer eſt venue

briſer ſes flots contre des digues inſurmon

tables, que la main de l'induſtrie a ſu lui

oppoſer , la foudre même, cet effrayant mé

téore, a reçu des loix, & a été contrainte &

dirigée dans ſa courſe. L'homme, enfin, en

ſe réuniſſant en ſociété, en choiſiſſant un

climat tempéré, un air pur& ſerein, des ali

mens convenables, a perfectionné ſa nature,

adouci ſes mœurs, étendu ſes facultés: inven

teur des Arts & des Sciences, en les portant à

leur perfection, il eſt parvenu, avec le tems,

-
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à former tous les modèles du Beau que nous

connoiſſons. •4 -

Le Beau n'a point de degrés; une choſe ne

peut être ni plus nimoins belle.Untableau, s'il

eſt beau dans toutesſes parties,ne ſauroit avoir

un degré de plus de beauté.Unebelle femme

ne peut être belle que d'une façon, quoiqu'elle

puiſſe être jolie de cent mille, ſans cela les

choſes ſeroient ſuſceptibles d'une perfection

qui s'étendroit à l'infini. Dans chaque genre,

les belles choſes ſont ſemblables, quoiqueſur

une échelle differente : un beau† d'Eſ

pagne, un beau cheval Arabe, un beau

cheval Anglois , ont néceſſairement les

mêmes proportions. On ne peut pas dire que

la beauté de l'unl'emporte ſur celle de l'autre,

s'ils y ont un égal droit : on peut les préfé

rer, ſoit pour la vîteſſe, ſoit pour la force ou

le courage; mais ces qualités ne conſtituent

point la beauté, qui réſide particulièrement

dans l'exacte proportion des parties & de

l'enſemble. Il en eſt de même de la couleur ;

elle n'eſt point l'attribut caractériſtique du

Beau, elle peut en être un acceſſoire. Un

objet, qu'il ſoit noir ou blanc, n'en eſt pas

moins beau, ( il bruno, il bel non toglie). Le

Scipion en baſalte noir du Palais Roſpi

glioſi, eſt tout auſſi beau que la ſtatue de

marbre blanc de l'Apollon du Belvedère; ce

ſont deux chef-d'œuvres de l'art. Cependant

il y a de belles couleurs comme il y a de

belles formes. On demandoit à une femme

# - s
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grecque, diſtinguée par la délicateſſe de ſon

goût, quelle étoit la plus belle couleur qu'il

y eût dans la Nature : celle qui brille ſur les

joues d'une jeune fille, belle & naïve, ré

pondit la Dame.

Le Beau étant immuable & le même

pour les Nations civiliſées anciennes &

modernes , les règles dans chaque genre

étant fixes, il faut convenir, d'après les prin

cipes établis, qu'il ſeroit généralement adop

té par tous les peuples de la terre, s'ils ac

quéroient le degré de développement dont la

nature humaine eſt† -

| Quant au Beau eſſentiel, indépendant de

toute inſtitution, même divine ; au Bean

naturel , indépendant de 1'opinion des

hommes ; au Beau relatif , au Beau

arbitraire, ce ſont des êtres de métaphy

ſique qui n'ont jamais exiſté que dans la

tête dè quelques Philoſophes. Le Beau

ſenſible réel exiſte, au contraire, dans une

infinité de lieux; il a des admirateurs chez

tous les peuples où les Arts & les Sciences

ſont cultivés ; on en trouve des modèles à

Rome, à Londres, à Paris & chez tous les

Peuples actuellement civiliſés : les Artiſtes,

les Gens de Lettres, les Savans travaillent

à l'envi à en multiplier les copies, ou à en

produire de nouveaux originaux.

' Mais ſi le Beau eſt fixe, immuable, qui

en ſeront donc les Juges? Les principes l'in

diquent ſuffiſamment : les Nations où les

Arts auront été portés à leur perfection, &
• - l # 2 - .

-,
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ces Nations ſont connues ; les hommes chez

ces Nations, qui auront exercé avec ſuccès

l'art qu'ils veulent juger, & qui ſeront fiés

avec un goût ſûr , ceux, parmi ces hommes

éclairés, qui ne ſeront point livrés à des goûts

excluſifs, & qui, ſur-tout, ne ſeront point

dominés par la prévention & les préjugés.

· Un Courtiſan dfſoit à Arläu, Peintre Ge

revois, devant Louis XIV : vous devez être

bien ſatisfait de voir vos ouvrages loués par

le Roi ? Sa Majeſté me fait beaucoup d'hon

neur, répondit l'Artiſte, mais elle me permet

tra de dire que l'Académie eſtencore un meil

leur Juge. Cette ſage réponſe fait connoître

beaucoup mieux que tous les raiſonnemens,

ceux qui ont le droit de prononcer ſur le

Beau dans tous les genres. . " ;

Il n'eſt point de mon objet de parler en

détail du Beau dans la Peinture, la Sculp

ture , la Poéſie, l'Éloquence, dans les Ou

vragesd'eſprit , chacun de ces objets deman

deroit un traité à part, & d ailleurs tout eſt

dit à ce ſujet; on a les règles, les modèles&

les exemples; des Poëtes célèbres , des Écri

vains Philoſophes les ont conſacrés dans

leurs Cuvrages immortels. On n'ignore plus

ce qui conſtitue un beau Poëme, une belle

ſtatue, un beau Portique, une belie Colon

nade, un beau Temple. Ces penſées ſur le

Beau érant vraies, les diſputes éternelles ſur

ce rnot ſ nr terminées, & toutes les queſtions

merne qui vourmenient depuis tant de

ſiècles les l'hiloſophes, ſur le juſte, l'injuſte,
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la vertu , l'honnête , l'utile, le décent, me

paroiſſent réſolues en admettant les mêmes

principes : car, ſi le Beau eſt un; ſi le type

en eſt réel, fixe; ſi tous les hommes, pour

l'adopter, n'ont beſoin que d'atteindre au

même degré de développement, il faut con

venir qu'ils auront pareillement des idées

fixes, invariables & réelles de la vertu, du

juſte & de l'injuſte, lorſqu'ils auront atteint

ce même terme de perfection. C'eſt donc à

tort que quelques Sophiſtes ont ſoutenu que

la vertu, la juſtice , l'honnêteté, la décence

étoient de mode, d'opinion, de pure conve

nance, parce que telle action qui eſt ver

tueuſe, juſte ou décente dans un pays , ne

l'eſt pas toujours dans un autre. On ne voit,

dit le vertueux Paſcal, « preſque rien de

juſte & d'injuſte qui ne change de qualité en

changeant de climat; trois degrés d'élèvation

du pôle renverſent toute la juriſprudence;

un méridien décide de la vérité. Les lois fon

damentales changent. Le droit à ſes époques.

Plaiſante juſtice, qu'une rivière ou une mon

tagne borne : Vérités en-deçà des Pyrenées,

vérités au-delà ». Le ſage Paſcal n'eût point

avancé une penſée auſſi ſingulière, s'il eût

connu les véritables principes qui ſeuls peu

vent ſervir à réſoudre ces difficultés.Ces prin

cipes lui paroiſſoient ſi difficiles à découvrir,

qu'il ajoute, dans une des penſées ſuivantes :

* il n'ya qu'un point indiviſible qui ſoit le vé

ritable lieu de voir les tableaux; les uns ſont

trop près, trop loin, les autres trop haut,
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trop bas; la perſpective l'aſſigne dans l'art de

la Peinture : mais danslavérité & dans la mo

rale, qui l'aſſignera ? » Si je ne me trompe, je

crois l'avoir aſſigné d'une manière invariable

dans ce petit§ car , pourroit-on me

conteſter quetous les Peuples, ſoit anciens,

ſoit modernes, qui ont atteint le degré de

développement dont l'homme eſt†
ble, n'ayent eu& n'ayent encore aujourd'hui,

à très-peu de choſes près, les mêmes idées de

la juſtice, de la vertu, de l'honneur, de l'é-

quité, de la décence ? tous ne s'accordent

ils pas entre-eux dans les points principaux

de # morale & de la vérité; & tous les Peu

# de la terre n'adopteroient-ils pas néceſ

airement les mêmes idées, s'ils atteignoient

à ce même degré de lumière & d'inſtruction?

Ce dernier degré de développement eſt un

point très réel, puiſque nombre de Nations

y ſont parvenues; & c'eſt à ce terme qu'il

faut être placé pour avoir des notions exactes

& préciſes du droit, de la juſtice, de l'é-

quité dans toute leur perfection ; car il eſt

des notions de vertu, & des principes de mo

rale communs à tous les peuples, même aux

plus barbares. Conſultez la juriſprudence

de toutes les Nations civiliſées de l'Europe ;

elle ſera un témoignage de ce que j'avance

ici. Si le larcin, l'inceſte, le meurtre des,

enfans & des pères, ont eu leur place entre

les actions vertueuſes , comme le dit le

même Paſcal, ces uſages n'ont jamais eu

lieu que chez des Peuples barbares ou à

- | demi

#
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demi civiliſés, qui prenoient pour des actes

de vertu, des actions en eſſet très-condam- .

nables. La loi, ou plutôt l'uſage qui les auto

riſoit, n'avoit point été rédige par des Sages,

& nous ne voyons rien de ſemblable chez

les Nations anciennes & modernes qui ont

atteint le degré de perfection dont elles

ſont ſuſceptibles.Toutes leurs lois, dans les .

†qui intéreſſent le bonhcur de :

'homme & de la ſocieté, ſont uniformes;

toutes s'occupent à réformer celles qui ſont :

nuiiibles : ainſi, bien loin que la raiſon ait

corrompu les lois naturelles, comme la pré-s

tendu un Philoſophe de nos jours , il faut

convenir, au contraire, que toutes les

bonnes lois ſont ſon ouvrage; & c'eſt à pºr- .

fectionner l'éducation, que tous les efforts

des Nations doivent tendre : un peuple ſeta

d'autant plus vertueux que ſon éducation ſera

plus parfaite, liaignois donc les Nations

·ſauvages ou, barbares qui ne connoiſſent

· point le Beau & ne pratiquent pas la vertu. .

Mais qu'importe leurs erreurs : elles méri- :

· teroient tout au plus qu'on y fit attention,

ſi les peuples policés, anciens & moderne , .

avoient tous eu des idées différentes ſur le

Beau, ſur la vertu ; la penſée de Paſcal alors

, ne ſeroit que trop.vraie, & n'en ſeroit que

- plus affligeante. Mais ſi l'accord des Peuples

· éclairés a toujours été le même ſur ces grands

- objets; s'ils eu ont eu les mêmes notions,

nous ne pouvons plus regarder comme des .

- rapportsarbitraires& variables, les idées que

'am. 18 Décemb. 1779. F
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lesSages de tous les ſiècles nous ont tranſmiſes

ſur ces matières : ces rapports au contraire

ſont immuables, & la durée en ſera auſſi

permanente que celle de l'eſpèce humaine

entière, tant qu'il y aura des Nations civi

liſées, & que la barbarie ne pourra pas exer

cer ſes ravages ſur les monumens du Beau,

& ne détruira pas la morale, qui eſt le plus

bel ouvrage de la ſociété civiliſee & perfec

tionnée.

- LEs PRINcIPEs que nous avons établis au

commencement de ce Diſcours, & qui don

nent la ſolution de toutes les queſtions que

l'on peut propoſer ſur le beau, lejuſte, l'in

· juſte, &c. peuvent encore ſervir à réſou

dre toutes celles que l'on peut faire ſur

la Liberté. Cette queſtion donne lieu à des

ſolutions très-différentes, ſuivant les divers

points de vue où l'on veut ſe placer; mais

comme dans les diſférentes manières d'en

· viſager un ſujet, il n'y en a qu'une qui

ſoit la véritable, nous croyons l'avoir trou

vée dans le développement & l'application

de nos principes.

Pour réſoudre cette queſtion difficile,

il faut conſidérer dans les corps leurs qua

lités inhérentes, & leurs qualités relatives.

Les qualités inhérentes ſont celles qui leur

ſont propres , qui font partie de leur na

ture, ſans leſquelles ils ne pourroient exiſ

ter;telles ſont la figure, la ſolidité, l'étendue,

l'impénétrabilité, la peſanteur. Les quali
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tés relatives ſont bien differentes; elles

n'exiſtent point dans les corps, elles naiſ

ſent de leur organiſation, de leur dévelop

pement , du rapport que les corps ont les

uns avec les autres. - ,

Il faut auſſi diſtinguer les mouvemens

d'un corps brut , des actions d'un corps

vivant, & ſurtout des actes d'un être pen

ſanr. Le premier eft mû & entraîné né

ceſſairement par les forces générales de

la nature : les aſtres, les planètes qui dé

crivent des orbes conſtans & réguliers

autour du Soleil, qui exercent leur action

ſur ce aſtre qui, à ſon tour, exerce ſur

eux ſon empire , n'ont aucun choix ni

détermination dans leurs mouvemens : ils

obéiſſent, dès le commencement de la créa

tion, à la même force, & parcourent conſ

tamment la même route & le même eſpace.

Ils ſe meuvent ſans le ſavoir, & ſont èn

traînés ſans le vouloir. De même ſur ce

globe que nous habitons , tous les corps

bruts ont une tendance & une direction

néceſſaires ; & l'être vivant , à ne conſi

dérer que ſa partie matérielle, obéit à la

même néceſſité phyſique; mais dès l'inſtant

qu'il reçoit des§ & qu'il com

mcnce à les comparer, il a fait les pre

miers pas vers la Liberté. Ainſi ceux qui

ont regardé la Liberté dans l'homme com

me un être, & ceux qui l'ont regardée com

me une chimère, ſe ſont également trom

- pés. La Liberté n'eſt ni l'un ni l'autre ;

F ij
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c'eſt une qualité relative, comme tous les

autres attributs de l'ame : elle s'accroît,

s'augmente, ſe développe par l'inſtruction,

l'éducation & l'acquiſition des lumières &

des connoiſſances ; car il n'y a pas dans

l'homme, comme on l'a prétendu, « un

• principe , une cauſe ſupérieure qui agit

» au-dedans de lui, qui régit ſes penſées, -

» qui les fait naître, qui les éloigne, qui

» les rappelle en un inſtant & à ſon com

» mandement; il n'y a pas enfin dans l'hom

» me un eſprit libre, ſeparé de l'ame,

» qui agit ſur lui-même, quand il lui

32 plaît, 39

· Si ce principe exiſtoit dans l'homme ,

il ſeroit tout développé dans l'enfant com

me dans l'adulte, dans l'âge viril comme

dans la vieilleſſe ; & y a-t-il un être moins

libre qu'un enfant ? Dans ſes premières an

nées, à peine a-t-il la force de ſe ſoute

nir ; comment auroit-il donc celle de faire

un choix, de vouloir , de ne pas vouloir,

de ſe déterminer à ſon gré? L'enfant apprend

à devenir libre, comme il apprend à danſer,

à ſauter, à lire, à écrire ; c'eſt l'éducation,

· les lumières, qui le rendent libre; c'eſt en

· comparant les objets les uns avec les autres,

que cette faculté ſe développe, s'étend ;

& l'homme devient d'autant plus libre qu'il

a l'eſprit plus cultivé, qu'il a porté ſes vues

ſur un plus grand nombre d'objets, qu'il

fait un grand uſage de ſa raiſon & de ſes

lumières : de ſorte que l'on peut dire qu'il
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y a d'autant plus de cette Liberté dont nous

parlons, que la ſocieté où l'on vit eſt

plus perfectionnée , & que les arts & les

ſciences y ſont plus floriſſans. Le Sau

vage, par la raifon contraire, ſera donc

dans l'eſpèce humaine un des êtres qui

aura le moins de cette liberté dont nous

parlons, puiſque ſes connoiſſances & ſes

relations† très - bornées.

| Toutes nos actions ne ſont donc pas l'ef

fet de la néceſſité; la Liberté eſt une qualité

que l'âge & ſurtout l'éducarion développent

dans tous les êtres vivans. Tout être borné à

de ſimples ſenſations n'eſt point libre. Com

bien ne voit-on pas d hommes, en effet, qui

ne ſont que de ſimples automates, qui mar

chent conſtamment ſur la même ligne, qui

ſemblent n'avoir qu'une directionnéceſſaire,

qui le lendemain font ce qu'ils faiſoient

la veille, dont tous les mouvemens, les

actions, les opérations ne ſont que l'effet

de l'habitude , & nullement du choix de

leur raiſon ? La Liberté commence avec la

réflexion : dès l'inſtant que l'homme réflé

chit , combine ſes ſenſations, compare ſes

idées, les étend , s'en rend le maître ; dès

que f'homme ſent au-dedans de lui-même

qu'il commande à ſes paſſions, qu'il les

ordonne & les règle à fon gré; dès que ſa

conduite eſt raiſonnée, que toutes ſes ac

tions, ſes diſcours, ſes penſées tendent à

· une fin, à un objet fixe & déterminé, .

c'eſt alors qu'il ſe reconnoît parfaitement

F iij
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libre, & qu'il ſent ſa ſupériorité ſur les êtres

qui l'environnent,§ eſt cenſé alors

avoir acquis le plus grand développement

dont l'eſprit humain peut être ſuſceptible,

& que le choix qu'il fait, par la compa

raiſon, des ſenſations produites par les objets

extérieurs , eſt une preuve qu'il eſt le maître

de ces premières impreſſions.

Mais de même qu'on ne penſe pas tou

jours, on n'eſt pas toujours libre. Toutes

les qualités relatives ne ſont pas conſtantes,

clles ſont ſujettes à des augmentations ,

à des diminutions. La Liberté eſt dans le cas

de toutes les autres facultés de l'ame : l'exer

cice de la réflexion détermine ſa préſence

& ſon effet. Nous pouvons remuer nos

membres quand nous voulons, & cepen

dant nous les remuons bien plus ſouvent

ſans le vouloir : or on n'eſt véritablement

libre, que dans le moment où l'on ſe dé

termine par la réflexion à le vouloir ou

à ne pas le vouloir ; c'eſt en cela princi

palement que conſiſte l'eſſence de la Liber

té. Nous la perdons cette Liberté dans les

paſſions, dans les fièvres chaudes, dans le

dérangement de nos organes. L'homme dans

ces inſtans n'eſt plus le maître de ſes ſens,

de ſes idées, de ſes penſées , de ſes mou

vemens même; la partie matérielle de ſon :

être agit ſeule , mais ſi dans ce trouble,

cette agitation intérieure, la réflexion ſe

repréſente , l'homme éclairé reconnoît ſon

erreur, ſe condamns;& en reprenant l'exer
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cice de la raiſon & de la Liberté, il rou

git des excès dans leſquels ſon aveuglement

vient de l'entraîner. Toutes les autres paſ

fions nous ôtent auſſi plus ou moins de

notre liberté, ſuivant le degré où elles

ſont portées ;.elles ſont comme des tyrans

intérieurs , des deſpotes abſolus qui nous

maîtriſent, nous entraînent malgré nous.

L'homme le plus libre ne reſſent que trop

ſouvent leur eſclavage; car l'homme ne pou

vant toujours penſer, iléprouve ſouventau

dedans de lui desincertitudes, des variations,

des agitations diverſes. Souvent l'ennui le de

vore,& il tombe dansun état de conſomption,

de vapeur où la vie devientun fardeau,& où

l'on ne devient digne de la ſupporter, que par

· les efforts que l'on fait pour ſurmonter

cet état§ qui nous accable. .

Si l'homme n'étoit pas libre, qui pour

roit changer ſon caractère à Tous les ef

forts de l'art pourroient-ils modifier les

impreſlions de la nature ? L'éducation ,

l'autorité , l'exemple ſeroient inutiles ;

on ſuivroit conſtamment ſes goûts, ſes

penchans ; on ſeroit entraîné néceſſai

rement & jamais par choix : mais l'eſprit

eſt comme un fil délié, il ſe plie , ſe fa

onne & ſe prête à toutes les combinai

† à toutes les circonſtances. On prend

les mœurs de ceux avec leſquels on vit; on ſe

donne des goûts quel'onn'avoit pas, & l'on eſt

ſouvent dans le monde ſi différent de ce qu'on

devroit être, que lorſqu'on vient à s'étudier,

Fiv
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on eſt tout étonné de ne plus ſe reconnoître.

Sans la Liberte, toutes les actions de l'hom

me n'auroient aucun but moral , le vice &

la vertu ſeroient de vaines chimères; la

conſcience ferott inutilement entendre ſa

voix : à quoi ſerviroient les remords, ſi tout

étoit néceſſaire : H n'y auroit rien de juſte

ni d'injuſte. L'homme, ainſi qu'un auto

mate, feroit tout pat néceſſité & rien par

choix , il ne marcheroit pas, parce qu'il

en a envie, mais parce qu'il y eft contraint.

Toutes ſes idées, ſes penſees, ſes diſcours ,

ſes actions ſeroient l'eifet d'une fatalité ab

ſolue ; & tous les produits de ſon intelli

· gence, mœurs, ufages, loix, coutumes, ver

tus , bienfaiſance, honneur, probité, &c.

ne ſeroient que des rapports arbitraires.

La Liberté n'étant qu'une qualité relative

dans l'être vivant, elle n'eft point conſ

tante : elle eſt diffèrente dans l'enfance ,

la jeuneſſe, l'adoleſcence, l'âge mûr & la

vieilleſſe ; elle varie d'homme à homme ,

d'individu à individu, & l'on peut dire de

nation à nation : elle eſt dans toute ſa force

quand l'homme a reçu tout le développe

ment, l'inftruction dont ſa nature eſt ſuſcep

tible, & que faiſant uſage de ſes talens & de

ſon eſprit, il ordonne, pour ainſi dire, ſes pen

ſees, qui à leur tour commandent & régiſſent

ſes paſſions, ſes mouvemens, ſes actions;

de§ que c'eſt avec raiſon qu'on a dit :

Le mortel le plus ſage eſt tcujours le plus libre.
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Cette faculté de l'homme eſt peut - être

une des preuves les plus convaincantes de

l'exiſtence de ſon ame & de ſa ſupériorité,

puiſque la liberté eſt une des propriétés de la

penſée, & que la penſée ne peut être que

l'attribut d'une ſubſtance ſpirituelle. -

| ( Par Panckoucke , Libraire de l'Académie

Royale des Sciences, & Breveté du Mercure.)

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt l'Hirondelle; celui

du Logogryphe eſt Clarinette , où ſe trou

vent la , ré, Nil , i té , Air , Art , lance ,

âne, nacre , Client , Etna , larcin, Nectar.

É N I G M E.

/

Lasuris, le Plaiſir & l'Amour m'ont fait naître

Je ſuis de tous les trois la douce expreſſion ;

| Mais hélas ! des humains le coupable abandon

M'a rendu trop ſouvent l'arme & le prix d'un traîtrº,

Aiguillon du deſir, j'anime la Beauté,

Jc ſuis don ou larcin fait par la Volupté.
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L O G O G R Y P H E.

Us E étroite priſon, à te parler ſans feinte,

M'enferme, ami Lecteur. Au pouvoir de mes lois

J'enchaîne les ſujets, & je ſoumets les Rois ;

A leur foible raiſon ſouvent je porte atteinte.

D'Iris que j'embellis je ſuis le truchement,

J'alarme tour à-tour & raſſure un amant.

En cherchant mes huit pieds ſi tu veux me connoître,

Lecteur, en un moment tu vas me voir paroître :

Je renferme un des tons trouvés par Arétin;

De l'homme vertueux quel ſera le deſtin ;

Un meuble fort utile, un fruit, une contrée ,

Cû croît une liqueur à Bacchus conſacrée ;

L'ornement des Cités, un titre précieux ;
A.

· Un vaſe où l'on gardoit par un zèle pieux

Les cendres des Héros; un mal aſſez funeſte;

Un aſtre lumineux de la voûte céleſte;

Ce qu'un vil intérêt, l'aiguillon du nocher,

Juſques au ſein des mers nous fait ſouvent cherchers
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

L E T T R E au Rédacteur du Mercure.

M o ss , • u R,

PREsQUEtous ceux qui ont concouru cette

année au Prix de Vers de l'Académie Fran

# , ſe ſont empreſſés de faire imprimer

eurs Ouvrages , & il en eſt bien peu ſans

doute qui n'aient eu l'eſpérance d'obtenir du

Public la couronne que l'Académie leur a

refuſée. Ce qui pourroit ſurprendre davan

tage, c'eſt que la plus grande partie du Pu

blic ne manque jamais de partager le reſſen

timent de tous ces Auteurs humiliés; & que

· le plus mauvais ouvrage lui paroît égal ou

ſupérieur à l'ouvrage couronné.Je n'ai guère

vu de Lecteur , dans ces momens, à qui je

n'aie été tenté de dire : M. a sûrement con

couru. Eſt - ce que le Public ſeroit tenté

de croire que l'Académie a uſurpé ſes droits,

& que c'eſt lui qui devroit, comme les Athé

niens, décerner le laurier de l'Orateur & du

Poëte : Cette prétention ſeroit au moins

noble & grande ; mais les Arrêts qui ſem

blent l'annoncer ſont peu propres à la faire

paroître fondée ; & l'on peut douter encore

que nous puiſſions être des juges au (li ſenſi

bles & auſſi éclairés des productions des

F vj
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Arts , que les Athéniens du beau ſiécle de

Periclès. Parmi les peuples qui , preſque

tous ont prétendu à la Souveraineté dans

tous les genres, qu'il en eſt bien peu qui

ai nt été dignes de dicter les lois du goût &

de la ſociete !Je laiſſe à juger combien ce dé

fau de lumières leur a fait perdre à tous de

lib e, de bonheur & de talens.

Il le rencontre quelquefois des prodiges,

Monſieur; & parmi les jeunes gens qui cul

tivent les Lettres, il en eſt qui font des vers,

& qui ne manquent pourtant pas de mo

deſtie. J en connois un qui, à peine, a dix

ſept à dix huit ens : il a fait auſſi un éloge de

Voltaire , mais loin de le faire imprimer

avec orgueil pour faire tomber la Pièce cou

ronnée, il le renferme avec ſoin dans ſon

porte feuille, ne le jugeant pas niême propre

à donner aux connoiſſeurs l'eſpérance d'un

nouveau talent.Je crois qu'il eſt auſſi trompé

par ſa modeſtie, que l autres le ſont par leur

amour-propre. Vous en jugerez, Monſieur,

& vous pourrez mettre le Public à même !

d'en juger.Je me fuis procuré une copie de

ſon ouvrage, & je vous en envoie deux ou

trois morceaux.Voici le debut. " !

Quoi! ce peuple rival, dont les ſuccès divers

Nous diſputent l'empire & des arts & des mers,

Les Anglois, de Garrick, auprès des morts célèbres,

En pompe auront placé les dépouilles furèbres, ;

Et d'un devoir rieux n'écoutant que la voix , -

Aſſocié ſa cendre aux cendres de leurs Rois ! .
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Et lorſque mon pays a perdu ce grand Homme,

Qui manquoit à la gloire & d'Athène & de Rome,

Voltaire, qui ſur lui fixant tous les regards, -

Seul, régna ſi long-temps ſur le trône des Arts,

Génie univerſel, prodige de notre âge,

L'orgueil de la Nature & ſon plus bel ouvrage ;

Mon pays, dont il fut l oracle & le flambeau ,

N'oſeroit d'un éloge honorer ſon tombeau ?

Ainſi donc parmi nous, l'oubli, l'indifférence

Du talent qui n'eſt plus ſeroit la récompenſe !

Ah l d'un tel deshonneur n'allons pas nous fiétrir.

Vous qui ſeul empêchez les grands noms de mourir,

Favoris des neufSœurs, hâtez-vous de paroitre ; -

Venez tous à l'envi célébrer votre maître :

Au nom de la patrie offrez-lui votre encens ;

Que ſes mânes vainqueurs entendent vos accens,

Et que de ſes rivaux la jalouſe inſolence,

Ainſi qu'au déſeſpoir ſoit réduite au filence.

On peut ſans doute appercevoir aiſément

pluſieurs fautes dans ce morceau; des vers de

rempliſſage qui rendent la période traînante

& embarraſſee; des mots qui ne ſont pas le

mot propre : & que de ſes rivaux.On fait bien

que dès long-tems Voltaire n'avoit plus de

rivaux : il exiſte encore des ennemis de ſa

gloire. Mais le motif de ce début me paroît

très-heureuſement choiſi ; c'eſt bien-là, ce

me ſemble , la première circonſtance qui

devoit s'offrir à l'imagination de ceux qui

- vouloient chanter la gloire de Voltaire. Le
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mouvement qu'elle a produit eſt plein de

ſenſibilité ; il n'a rien d'exagéré, ce qui eſt

bien rare dans un jeune homme; & les vers

qui naiſſent les uns des autres donnent à ce

mouvement toute ſon étendue, dans une

période qui a du nombre & de l'harmonie.,s

Il y a long-temps qu'on a obſervé que ce

mérite n'appartient guère aux verſificateurs

qui ne ſont pas deſtinés à avoir un talent

véritable.

Le Théâtre de Voltaire eſt ſans doute ,

Monſieur , le plus beau titre de la gloire de

ce grand Homme. Depuis que M. de Saint

Lambert a eu, le premier, le courage de l'im

primer, beaucoup de Gens de Lettres pen

ſent que le plus grand Tragique eſt celui qui

a fait produire les effets les plus terribles &

les plus univerſels à la Tragédie. Comment

ſe fait-il donc , Monſieur , que dans Vol

taire, ce ſoit le Poëte Dramatique que tous

ſes panégyriſtes aient§ & célébré

avec le plus de foibleſſe ? Dans ce que je

vous dis ici, ce n'eſt pas mon opinion par

ticulière, c'eſt à peu-près celle de tout le

monde queje vous exprime. En y refléchiſſant

un peu, j'ai cru voir que cela ne devoit pas

beaucoup nous ſurprendre. C'eſt dans les pro

duction dramatiques ſur-tout que le génie,

dont on a fait ſi ſouvent un Dieu, reſſemble

en effet à la Divinité qui montre ſes ouvrages

& ſe cache elle-même. Je conçois deux ma

nières de parler du Théâtre d'un grand Hom

me : l'une, c'eſt de rappeler toutes ſes Pièces
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les unes après les autres, d'en retracer le

fujer, d'en décrire rapidement l'action, d'en

peindre & d'en louer les effets : celle-là eſt

très-commune ; elle ſe préſente à tout le

monde; car elle exige bien peu d'eſprit & de

méditation : c'eſt celle que tous les panégy

riſtes de Voltaire ont employée.J'avouerai,

ſi l'on veut, que dans ces courtes notices

même un homme de talent peut ſe montrer :

rien nel'empêche en effet de trouver quelques

vers heureux; mais on doit convenir auſſi que

preſque tous les morceaux de ce genre reſ

ſemblent parfaitement à ces argumens en

vers que l'on voit à la tête de tous les Chants

de la Geruſalemme Liberata , & de l'Or

lando Furioſo.

_ L'autre manière eſt bien différente. Elle

conſiſte à diſtinguer & à ſaiſir dans tous les

ouvrages à la fois, d'un Poëte Tragique, le

ſyſtême particulier de ſon théâtre, le trait

dominant de ſon génie, malgré toutes les

variétés qui doivent naître néceſſairement

de la différence des ſujets qu'il a traités, des

caractères qu'il a peints, des paſſions qu'il a

exprimées, des effets qu'il a # produire. Si

l'on a fait le même travail ſur les Poëtes qui

partagent avec lui l'empire de la Scène, uir

rapprochement heureux & facile de leur ſyſ

tême & de leur génie, répandra la plus grande

lumière ſur tout l'art dramatique; & rien ne

ſera plus propre que ce tableau des richeſſes

que nous poſſédons, pour nous en faire ac

quérir de nouvelles ; car ſi le dernier pas
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qu'on a fait dans la carrière paroît toujours

à l'homme mediocre le ſeul qui reſtât encore -

à faire, les hommes ſupérieurs jugent bien

autrement , & plus on† s'être appro

ché des bornes, plus il y a d'eſpaces déjà par

courus, plus ils en decouvrent à parcourir

C1lCOl'(º. -

On doit comprendre, ſans beaucoup de

peine, que cette manière exige un peu plus

d'eſprit, de ſagacité & de talent : pour l em- .

loyer avec ſuccès, il faudroit réunir des qua

# qui ſe rencontrent ſi rarement enſemble

qu'elles ſemblent s'exclure; il faudroit join

dre l'attention la plus forte à la ſenſibilite la

plus étendue : dans les momens même où

notre ame eſt remplie des grandes émotions

de la tragédie , il faudroit pouvoir obſerver

aſſez bien l'illuſion qui nous émeut & nous

trouble, pour diftinguer à quel ſecret ou à

quel don du génie nous ſommes redevables

des impreſſions qui nous agitent. Ce n'eſt-là

encore que la tâche du Philoſophe; il en reſte

une bien plus pénible pour celui qui veut

écrire en vers : ces réſultats profonds qu'il eſt

fi rare d'exprimer ſeulement avec clarté, il

doit les revêtir de couleurs poétiques , il doit

rendre ſous des images ſenſibles, les idées &

les objets qui tombent le moins ſous les ſens.

Ici le Poëte eſt comme le héros de Virgile :

c'eſt peu de s'être ouvert des routes pour pé

nétrer dans ces demeures des Dieux où ſe

dévoilent les myſtères de la Nature, il faut
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encore pouvoir revenir au jour ; & c'eſt là

le prodige ! -

Sureraſque evadere ad auras

Hoc opus, hic labor eſt....

Un rameau d'or tira d'affaire le héros de

l'Eneïde : le génie eſt le rameau d'or du

Poëte. -

Quand le génie ne ſeroit pas aujourd'hui,

comme dans tous les ſiècles, le don le plus

rare du ciel, il exiſte actuellement dans la

Littérature des opinions & une certaine foi

bleſſe degoût qui le feroient périr ſans honneur

& ſans gloire dans les Orateurs & les Pôëtes

qu'il pourroit inſpirer. A entendre la plu

part de nos hommes de Lettres, on croiroit

que nous ſommes dans l'âge d'or des talens,

& qu'ils doivent produire des merveilles

| ſans travail & ſans culture. Depuis que M. de

Voltaire, qui avoit un ſentiment ſi délicat &

fiexquis desbeaux Arts, a regardé comme leur

plus grand charme cette aiſance & cette mol

leſſe qui relève le ſublime : une foule de nos

Ecrivains en vers & en proſe n'a plus ambi

tionné que la gloire de paſſer pour des Ecri

vains pleins de charme & de molleſſe ; con-,

fondant les effets du talent avec ſes moyens,

pour être aiſes & faciles, ils ont cru qu'il

ſufliſoit de ne prendre aucune peine en écri

vant, & nous n'avons plus vu dans la plu

part des Ouvrages , que les idées les plus

communes délayées dans les molles afféteries

d'un ftyle énervé de langueur. On lit dans
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l'Hiſtoire des Voyages, que dans une de ces

Cours deſpotiques ſi nombreuſes en Aſie,

lorſqu'il s'élève quelque queſtion nouvelle

ſur l'adminiſtration, le Deſpote, pour mieux

trouver la vérité , prononce, au milieu de

ſon Conſeil, ſans avoir rien examiné, ſans

y avoir réfléchi une ſeule minute : on re

cueille, en ſe proſternant , la première

| ſottiſe qui ſort de la bouche de Sa Majeſté,

& l'on court en hâte la graver dans les An

nales de l'Empire. C'eſt l'hiſtoire des Ecri

vains dont je parle : ils ont le même reſpect

pour tout ce qui ſe préſente au haſard à leur

| eſprit, & une idée leur paroît avoir quelque

choſe de ſacré, uniquement parce que c'eſt

la première qui ſe préſente : c'eſt le premier

trait, c'eſt le trait du génie ; il a ſûrement

une grace & un abandon que ne peuvent

avoir les idées que l'on cherche dans une

méditation pénible & laborieuſe.

Cet amour exceſſif d'une élocution pleine

de douceur & de molleſſe, s'étoit introduit

également dans l'Empire Romain ; &, loin

de le regarder comme l'effet de la perfection

du goût, l'Auteur du Dialogue ſur les cauſes

de la corruption de l Eloquence, l'un des

meilleurs morceaux de Littérature qui ſoit

parmi les Anciens, le donne comme une

preuve de la chûte de la véritable Eloquence

à Rome : c'eſt de-là, dit il, c'eſt de-là qu'eſt

né cet uſage révoltant d'exprimer ſon admira

tion pour les Orateurs, en diſant que leur

clocution eſt pleine de molleſſe.-( Unde oritur
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illa fada & prepoſlera , ſed tamen frequens

quibuſdam exclamatio, ut Oratores noſtri

TENERE dicere.... dicantur. ) -

Un Ecrivain , qu'on n'accuſera point

d'avoir corrompu le goût parmi nous, a

loué dans un des vers les plus heureux de

notre langue, cette moleſſe,

Cette facilité, la grace du génie.

Il a eu raiſon, ſans doute; mais il faut commen

cer d'abord par avoir du génie , & l'on a

enſuite de la facilité, ſi l'on peut. On a

peine à croire que cet Homme de Lettres

penſe ſerieuſement que la meilleure preuve

d'un bcau talent, ſoit cette facilité de pro

duire qui ne produit guères que des Ouvrages

médiocres. Les Écrivains peuvent la trouver

charmante, parce qu'elle leur épargne beau

coup de peine; mais les Lecteurs ne doivent

pas en être également enchantés , parce

qu'elle ne leur fait aucun plaiſir. Si c'eſt-là,

en effet, l'opinion de l'Homme de Lettres

dont je parle, elle peur lui nuire moins qu'à

un autre; mais, par la même raiſon, elle

doit auſſi lui faire perdre davantage. .

Me voilà bien loin, Monſieur, de Voltaire

& du jeune Poëte qui célèbre ſon Maître :

je ne prétends point que, ſi jeune encore,

ce nouveau panégyriſte ait parlé du théâtre

de Voltaire ſuivant les vues & le plan que

j'aurois deſiré; mais vous verrez, je crois,

qu'il ſent bien vivement le génie qu'il ne

peut approfondir encore ; vous verrez,
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je penſe, dans pluſieurs vers du morceau

que je vais citer, l'eſpérance d'un homme

qui doit avoir le talent li rare d'étre éloquent

en vers. Il parle de cette Philoſophie tou

chante, de cette morale ſublime que Voltaire

a introduit ſur la Scène, & pourſuit ainſi :

.. .. Vous qui d'un ennemi brulez d'être vengés,
º

Plus que l'époux d'Alzire êtes-vous outragés ? -

Accourez aux leçons qu'en mourant il vous donne,

Et ſachez pardonner lorſque Guſman pardonne ;.

Imitez d'Alvarès la touchante bonté,

Et ſa Religion, ſœur de l'Humanité.

Mais quel ſpectre, couvert des voiles du trépas,

D'une Reine coupable aſſiége tous les pas ?

Pourquoi, Sémiramis, fuir cette ombre impuiſſante ?

Ces lamentables ſons, cette voix menaçante,

Cette voix qui te ſuit eſt celle du remords :

Voilà le juſte Dieu qui ranime les morts,

Le Dieu qui, te montrant les traits de ta victime,

· Te retrace par-tout l'image de ton crime ;

Qui juge les Tyrans, qui punit leurs forfaits,

Voilà le Dieu vengeur qu'ils n'appaiſent jamais,

C'eſt ainſi qu'en nos jours la morale applaudie,

e grandes vérités orne la Tragédie,

Et du haut de la Scène inſlruit tous les hummins.

Air ſi, d'un pas bardi parcourant des chemins

| Où de ſes deuxRivaux il cherche ca vain la trace,
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Voltaire au milieu d'eux s'élève & prend ſa place : *

Lui ſeul, riche héritier de ces Maîtres fameux,

Il réunit les dons qu'ils partageoient entr'eux ; •

I1 rappelle de l'un la majeſté, l'audace ;

De l'autre il fait revivre & le charme & la grace :

Oui, contraint d'admirer ſes romaines vertus,

Corneille avec tranſport eût adopté Brutus,

Et le Peintre touchant de Phèdre, de Roxane,

Eût lui même pleuré l'amante d'Orcſmane.

L'Ouvrage finit, comme il a commen

cé, par un mouvement plein de ſenſibilité &

de chaleur.

. . . . . .. O l'objet de nos larmes!

Toi qui ſur tous nos jours répandis tant de charmes,

Dans l'aſyle des Arts qui vois tes ſucceſſeurs -

Hériter de ta gloire & de tes vils Cenſeurs !

Si j'oſe faire entendre aux pieds de ta ſtatue,

Une voix, jeune encore, aux Muſes inconnue,

Pardonne : un jour, peut-être, un jour j'irai chercher

Cette tombe où l'envie a voulu te cacher. -

ID'un plus digne tribut j'honorerai ta cendre,

Je t'offrirai les pleurs que tu nous fait répandre.

Incliné ſur cette urne où dorment tes débris,

Pour célébrer ton nom je lirai tes écrits, &c.

Le Public apprendra peut - être avec

quelque inte1êt que l'Auteur des Vers qu'on
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vient de lire, travaille à une traduction en

vers du Poëme de Lucrèce. • e

OBsERvATIoNs d'un Sourd & Muet ſur
un Cours Elémentaire d'Education des

Sourds & Muets. A Paris, chez B. Morin,

Imprimeur-Libraire, rue Saint-Jacques,

à la Vérité.

LA méthode d'élever les Sourds & Muets,

établie par M. l'Abbé de l'Épée, ne ſera point

peut-être une des époques les moins interreſ

ſantes de ce ſiècle; elle prouvera, du moins,

que ce n'eſt pas ſeulement dans les livres

qu'il a été le ſiècle de la raiſon & de l'hu
Ina111tC. -

De tout temps les Sourds & Muets ont ſu

ſe faire entendre par ſignes avec une facilité

qui pouvoit ſurprendre les autres hommes.

| Ils ont ſu communiquer entre-eux plus

aiſément encore, & on avoit appris à lire

& à écrire à quelques-uns.

Mais ce langage des ſignes n'avoit été

· qu'une langue imparfaite, comme celle de

quelques Peuples ſauvages. , M. l'Abbé de

l'Épée en a fait une langue régulière, riche,

aſſujétie à la ſyntaxe générale de la gram

· maire, une langue enfin dans laquelle # peut

traduire toutes les autres. -

Des Savans ont prétendu que les langues

parlées n'avoient rien de purement arbitraire

dans leur origine; que les ſons choiſis pour

· déſigner un objer, ou même les modifica

tions d'un objet, avoient avec les idées une

/ 4
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liaiſon donnée par la nature, & que l'arbi

traire n'avoit été , à l'origine des langues,

que dans le choix entre des ſignes également

naturels d'une même idée. Ce ſyſtême ingé

nieux dont, après tant de révolutions, il eſt

peut-être impoſſible de retrouver des preu

ves, eſt préciſement l'hiſtoire de la méthode

de M. l'Abbé de l'Épée.

| Cette méthode a été attaquée dans pluſieurs

Ouvrages; & c'eſt à répondre à une de ces

Critiques qu'eſt deſtiné celui que nous an

nonçons. - - -

Si cette réponſe n'étoit qu'une diſcuſſion

pleine de§& de§ , en faveur

d'une méthode très-utile, elle mériteroit

l'eſtime des Gens-de-Lettres; mais des cir

conſtances particulières la rendent très-inté

reſſante. -

L'Auteur eſt M. Deſloges , né dans le

Diocèſe de Tours en 1747. Vers l'âge de

ſept ans, la petite-verole le rendit abſolu

ment ſourd ; il ſavoit alors un peu lire &

écrire, & il a conſervé l'habitude de parler ;

mais les organes de la voix ont été altérés, &

c'eſt avec beaucoup de peine qu'il ſe fait

entendre.A l âge de vingt-deux ans, ſes Pa

rens l'amenèrent à Paris; il avoit cultivé de

lui-même, & ſans encouragement, le peu

de connoiſſances qu'il avoit avant ſa mala

die,& les avoit même perfectionnées. On ne

le conduiſoit cependant à Paris que pour y

chercher un aſyle; il demanda avec inſtance

& obtint qu'on lui fit apprendre un métier :
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celui de Relieur fut choiſi; il profita de l'oc

caſion qu'ilavoit de lire. L'Ouvrage qu'il vient

de donner montre qu'il a employeavec ſuccès

le peu d'inſtans que ſon travail lui laiſſoit; &

on verra en liſant cet Ouvrage , que parmi

les hommes que la Nature a le mieux par

tagés, il en eſt peu qui, en auſli peu de

temps, euſſent fait autant de progrès. .

· A ſon arrivée à Paris , M. Deſloges ne

connoiſſoit du langage des ſignes que ce que

la Nature apprend; il ſe lia avec un ſourd &

muet un peu plus inſtruit, & il ſe forma

bientôt une ſociété de ſourds & muets qui

sûrent ſe parler & s'entendre. En général, du

moment où des ſourds & muets ſe reuniſſent,

· leur imbecillité apparente diſparoit, il s'éta

blit entre eux une ſociété, ils ſe créent une

langue , celle des amis de M. Deſioges eſt

plus ſimple que celle de M. l'Abbé de l'Épée ;

elle n'a que trois temps, comme la langue de

-quelques Peuples, & très-peu de particules :

· mais clle ſuffit aux beſoins de la vie, & M.

Deſloges montre dans ſon livre combien elle

peut s'étendre, combien, ſur-tout, elle eſt

naturelle, indépendante des conventions ar

· bitraires, & ſuivant quelle méthode on doit

· procéder dans la compoſition des ſignes qui

déſignent un mot , pour rendre le ſens de

ces ſignes clair & § équivoque, même

pour ceux à qui cette langue ſeroit in

«COl1l0llC. -

Comment des Sourds & des Muets peu

· vent-ils, avec le langage des ſignes , ſe faire

entendre
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entendre & ſe répondre dans l'obſcu1ite :

nous prions nos Lecteurs de s'arrêter ici, de

ſonger aux difficultés de la queſtion. M.

Deſoges en donne une ſolution bien ingé

nieuſe & bien ſimple : Que celui qui veut

parler, prenne les mains de celui à qui il cherche

à ſe faire entendre, & qu'il lui faſſe exécuter

les mêmes geſſes que celui-ci auroit fait lui

même pour exprimer les mêmes idees. Dans

un Peuple de Sourds & Muets, l'Auteur de

cette decouverte ſeroit regardé, avec juſtice,

comme un grand homme , mais, du moins,

dans un peuple de parleurs,M. Deſlogesa-t-il

des droits à la reconnoiſſance de tous ceux

qui partagent ſon infortune. -

On pourroit croire que M. Deſloges n'eſt

pas l'Auteur de ſon Ouvrage; il eſt vrai qu'un

homme eclairé & bienfaiſant, ami de M.

l'Abbé de l'Épée, a corrigé en quelques en

droits le ſtyle de M. Deſloges; il en avertit dans

la Préface de l'Ouvrage, & on doit le croire

ſur le reſte. M. Deſloges ne ſait pas l'or

thographe ; &, quoiqu'il ait des connoiſ

ſances très-étendues ſur la grammaire géné

rale, il n'écrit pas avec correction. Mais ce

n'eſt point de ce qu'il ne ſait pas, c'eſt de ce

qu'il ſait qu'il faut être étonné, ſi on ſonge

à ſon malheur, à ſon éducation & à ſon état.

L'Auteur de cet Extrait a vu pluſieurs fois

M. Deſloges ; & s'il lui fût reſté quelques

doutes, une ſeule converſation les eût diſſi

pés. M. Deſloges lui a écrit une Lettre qui eſt

préciſément du même ſtyle que ſa converſa

Sam. 18 Décemb. 1779. G
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tion; elle ſera imprimée à la fin de cet arti

cle. Nous n'entrerons pas dans unplus grand

détail , nous nous contenterons d'inviter nos

Lecteurs à ſe procurer l'Ouvrage même,

ſoit comme un livre utile où des hommes

éclairés pourroient trouver à apprendre ,

ſoit, du moins, comme un phénomène ex

traordinaire.

Il ſeroit à deſirer que M. Deſloges, jeune

encore, né avec une facilite ſingulière pour

apprendre, & un courage que rien ne re

bute, pût ſe livrer uniquement à l'étude.

Les converſations ne peuvent l'entraîner dans

aucun préjugé, le ton des diſcours ne lui en

impoſe pas, les declamations écrites doivent

lui paroître du galimatias : il n'a pris ſes

idées que dans la Nature & dans les Livres.

Il n'a pu , enfin, contracter l'habitude de

· prononcer des mots ſans y attacher d'idées

préciſes, & de croire enſuite avoir raiſonné :

Il ſeroit curieux de voir ce que deviendroit

l'eſprit d'un tel homme , doué d'ailleurs

par la Nature de beaucoup de pénétration.

L'état ſeul de la fortune de M. Deſloges s'y

oppoſe. Nous ne doutons pas que quelques

hommes dignes d'être les bienfaiteurs du

· mérite, victime dela Nature& de la fortune,

· ne lèvent cet obſtacle. Il ſeroit même humi

liant pour la Nation qu'on manquât de

moyens pour mettre un honnête homme à

ſa véritable place, & rendre au talent la

liberté de s'exercer, dans un temps où, non

| contens des talens frivoles ſi abondans parmi
-

•. !
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A

nous, nous faiſons venir à grands frais, des

Jockeis du pays de Newton, & des Baladins

de la contrée qui a produit autrefois les An
tonins & les Scipions. , y

| LE T T R E de M. D E s L o G E s.

Paris , 16 Novembre 1779

M o N s I E U R ,

« L'honneur que vous m'avez fait de

· m'interroger pour vérifier ſi j'étois véritable

ment l'Auteur des Obſervations d'un Sourd

& lyiuet , la bonté que vous avez eue d'être

ſatisfait de mes réponſes & de mon premier

eſſai, m'encouragent à vous adreſſer quel

ques réflexions ſur cet objet.Vous n'ignorez

pas , Monſieur, que les préjugés ſur le

compte de mes compagnons d'infortune,

ſont ſi fort enracines, qu il n'eſt pas ſurpre

nant, & qu'il doit, au contraire, être excu- .

ſable qu'un Écrivain auſſi étrange, & d'une

auſſi ſingulière eſpèce, ait bien de la peine à

perſuader qu'il eſt le véritable Auteur d'un

| Ouvrage. Les raiſons qui font douter que cet

écrit ſoit de ma compoſition, ſeroient bien

capables de m'inſpirer de l'orgueil, ſi je ne

ſavois les apprécier à leur juſte valeur. Par

exemple , ceux qui prétendent que mon

Livre paroît l'ouvrage d'un homme accou

tumé à écrire , ne font pas attention que,

privé de l'ouie & de la parole dès ma tendre

jeuneſſe, je ſuis obligé d'avoir ſans ceſſe la

· plume à la main pour converſer dans la ſo

G ij
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cièté, que, par la même raiſon, je ne peux

puiſer que dans les Livres les terines & les

expreſſions dont j'ai fait uſage dans le mien ;

que le métier de Relieur de Livres, depuis

dix ans, m'a procuré la lecture de nos meil

leurs Écrivains : il eſt donc fort ſimple que

j'aie ſaiſi une légère teinture de leur langage.

L'on prétend auſli qu'iln'eſt pas poſſible qu'un

Sourd & Muet puiſſe ſavoir ce que c'eſt que

la Métaphyſique, & encore moins raiſonner

ur cet objet; que j'en ai parlé avec trop de

juſteſſe dans mon Cuvrage, pour que j'en

ſois l Auteur , cependant je ſuis perſuade que

fi on m'avoit lu avec quelque réºlexion, &

qu'on eût été dégagé de préventions, il eût

éte bien facile de trouver la ſolution de ce

problême à la page 55 & ſuivantes. Enfin, il

a des perſonnes qui me donnent des

ouanges du zèle avec lequel j'ai pris la dé

fenſe de la methode de M. l'Abbé de l'Épée;

mais, en cela, on ſe trompe encore, car la

vérité rn'oblige, Monſieur, de vous avouer

avec franchiſe, que je ne penſois nullement à

cet homme célèbre, dans le premier moment

que j'ai pris la plume pour la défenſe du lan

gage par ſignes ou geſtes. Si la méthode de

cet ingénieux Inſtituteur des Sourds &

Muets ſe trouve défendue dans mon Ou

vrage, ce n'eſt qu'indirectement, c'eſt qu'elle

s'eſt trouvée néceſſairement liée à mon ſujet ;

c'eſt que je n'ai d'abord voulu juſtifier la

langue par ſignes, que par des autorités &

des exemples , ſauf à la juſtifier par des
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，

raiſonnemens plus détaillés, dans le cas que

mon adverſaire répondroit à ma critique.

Me permetrez-vous, Monſieur, d ajouter

encore quelques reflexions. L'education des

Sourds & Muets , les établiſſemens que

notre auguſte Monarque & pluſieurs Souve

rains de l'Europe s'empreſſent à l envi de

former pour cet objet, fera, ſi je ne me

trompe, un des événemens celèbres de notre

ſiècle; cet art, auſſi admirable qu'il eſt ſim

ple & ingenieux, vient d'être porté en France

à un fi haut degré, qu'il a des ſuccès qui

paſſent l'imagination : les differentes mé

thodes employees pour cet effet par pluſieurs

Inſtituteurs , demontrent evidemment que

ce n'eſt que les prejuges qui avoient fait re

garder, juſqu'à nos jours, l'éducation de ces

infortunes impoſiible. Mais, Monſieur, n'eſt

il pas bien etrange & bien ſingulier que nos

Journaliſtes gardent le filence ſur des évé

nemens & des dérouvertes auſii intéreſſan

tes & n'annoncent ſeulement pas les écrits

qui tendent à éclaircir , approfondir & per

fectionner un art auſſi précieux à l'hu

manite, ou, s'ils en font mention quelque

fois, c'eſt avec tant de briéveté & de laco

niſme , que le Public ne peut s'en former

de juſtes idees ? Par quelle fatalité ou par

quel caprice ſingulier ces Meſſieurs ne nous

entreriennent ils le plus ſouvent dans leurs

Feuilles hebdomadaires , que de futilités

puériles? N'eſt-ce pas à cette étrange bizar

rerie qu'il faut attribuer en partie la réputa

G iij
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ion que notre Nation a chez nos voiſins

d'être légère & frivole, & le reproche de

l'indifférence pour le bien public, que l'on

prétend ſi fauſſement être naturelle aux
François ? . • " •

J'ai i'honneur d'être, &c.

D E s L o G E s , Sourd & Muet. .

S P E C T A C L E S.

C O N C E R T S P I R I T U E L.

P ARM1 les Virtuoſes qui compoſoient le

Concert Spirituel du 8 Décembre, on a

diſtingué Mlle Stehler, âgée de 13 ans ; elle

a exécuté pour la première fois , ſur la

harpe , un concerto de la compoſition de

ſon Maître , M. Krumpholtz : les talens de

l'Élève & ceux du Maitre ont obtenu des

applaudiſſemens unanimes. Le debut de M.

Czi ſur le baſſon, n'a pas été moins heureux.

On a également applaudi les deux derniers

morceaux que M. Bertheaume a fait entendre

ſur le violon. 4 -

Nous avons déjà rendu compte de la priſe

de Jericho , Oratorio François, de la compo

ſition de M. Rigel : il a été chante par M4 de

Dupuis, Mlle Gazet , MM. le Gros &

Moreau. - # !

Mde Dupuis a auſſi chanté un frag

ment de Motet, de la compoſition de M.
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Deſaugiers , mais le Public n'a point con

firme les temoignages ſi favorables que le

Chevalier Gluck vient d'accorder aux talens

de cette Cantatrice : un goût de chant ſu

ranné, des nuances mal entendues, une ex

preſſion factice, un timbre maigre pour une

ſtature énorme, un maintien & des mouve

mens plus convenables au Theâtre de l'Opéra

qu'à un Concert Spirituel , ont fait rire les

Spectateurs. Au reſte, quelques-uns de ces

défauts tenoient peut-être à la timidité & à

l'inexpérience de Mde Dupuis, qui figuroit

ici pour la première fois.

Mde Todi , après une abſence de quel

ques mois, a reparu dans ce Concert : elle y

· a chanté un rondeau de Paëſiello & une

ſcène de Piccini ; le rondeau eſt charmant :

il a eté fort applaudi. La ſcène eſt celle de

l'Alexandre dans l' Inde : Poro danque mori,

qu'on a tant de fois redemandée dans nos

Concerts, mais qui n'avoit jamais cauſe au

tant d'émotion que dans celui-ci. Le raviſ

ſement alloit juſqu'au tranſport, l'attendriſ

ſement juſqu'aux larmes ; à toutes les pauſes

de la voix , l'applaudiſſement redoubloit.

Il eft vrai que jamais Mde. Todi n'avoit mis

dans ſon chant une ſenſibilité ſi profohde;

& peut-être jamais n'a-t-on vu d'exemple

d'un accord ſi parfait entre l'ame de la

Cantatrice & celle du Compoſiteur,

Il ſemble que le talent de Mde. Todi ſe

ſoit accru par le ſuccès brillant & univer

ſel qu'elle a cu dans nos Provinces méridio
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nales, où elle vient de voyager. Toutes les

villes où elle a paſſe , lyon, Genève , Gre

noble , Marſeille , Montpellier, Bordeaux,

ont temoigne le même empreſſement à l'ac

cueillir, le même plaiſir à l'entendre : par

tout cette voix ſi flexible, ſi naturelie & ſi

touchante, ces accens où lame reſpire,

cette expreſſion ſi juſte & ii ſenſible qui part

du cœur, & qui vaau cœur ſans ceſſer de char

mer l'oreille , ſans la faire ſouffrir jamais,

ce chant , le plus facile en même - tenns ,

& ie plus animé, le plus paſſionné dont

nous euſſions l'idée , tout a été ſenti avec

une ſurpriſe qui tenoit de l'enchantement.

La Muſique qu'elle a fait entendre étoit

celle de Sacchini, de Piccini, de Mayo ,

de Paéſicllo, des plus grands maîtres d'Ita

lie , mais une ſingularite remarquable, c'eſt

que le morceau qui par-tout a été applaudi

avec le plus d'ivreſſe , & redemande avec

le plus d'ardeur , eſt cette même ſcène de

l'Alexandre de Piccini, dont Paris ne peut

ſe laſſer. C'eſt à ce ſuffrage unanime &

univerſel qu'on reconnoit le beau dans tous

les arts : ſon ſuccès ne dépend ni des fantai

ſies de la mode, ni des caprices de l'opinioni

il ſera le même par-tout où il y aura des

ames ſenfibles & éclairées. »
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A C A D É M I E.

Extrait du Mémoire de M. Gaillard , lu à

l'Académie des Inſcriptions & Belles

Lettres , le 1 2 Novembre. -

M. Gaillard a lu, le jour de la rentrée, un Précis

ou Extrait d'un Mémoire, contenant la Notice d'un

Regiſtre du Tréſor des Chartes : ce Regiſtre eſt du

temps du Roi Charles VIII, & concerne principale

ment les années 1486 & 1487 La Notice détaillée

que contient le Mémoire, oſtre une multitude de

traits qui intéreſſent notre Hiſtoire, ſoit pour les

événemens, ſoit pour les uſages ; mais l'Auteur,

- obligé de ſe renfermer , à la Sé nce publique, dans

des bornes plus étroites, s'eſt arrêté dans ce Précis ,

à trois Articles principaux. -

Le premier regarde la confiſcation des biens de

Jean de Doyac. Des Lettres du mois d'Août 1485,

nous apprennent que cette confiſcation fut donnée au

Connétable Jean§ Bourbon ; ce fait avoit été ignoré

de tous les Hiſtoriers, tant anciens que modernes,

& il eſt d'une aſſez grande importance. Il pourroit

répandre des doutes ſur la légitimité de la condam

nation de Doyac. L'Auteur, appuyé ſur cette pièce,

obſerve à ce ſujet ; -

1 °. Que ces Favoris de Louis XI, auxquels on fit

le procès ſous Charles VIII, Olivier le Daim, Jean

de Doyac, Coctier, étoient des gens de baſſe extrac
tion, qui avoient pour ennemis les Princes & lès

Grands , que l'élévation des gens ſans naiſſance,

objet d'envie dans tous les temps, étoit ſur - tout

odieuſe dans un ſiècle où les Grands & la Nobleſſe

regardoient les honneurs & la puiſſance comme

devant être excluſivement leur partage. Or, Louis XI
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étoit le premier de nos Rois qui eût affecté de prodi

guer ſa faveur & de confier ſon autorité à des gens

ſans naiſſance, en haîne de la Nobleſſe, qu'il avoit

à cœur d'abaiſſer. -

2°.L'Auteur relève,dans l'Arrêt même de Doyac,des

diſpoſitions, des particularités dans leſquelles on pour

roit voir une recherche de la haîne & de l'envie, plutôt

qu'un Jugement impartial & prononcé ſans paſſion.

3 °. Il obſerve que Doyac, né vaſſal du Duc de

Bourbon, avoit toujours été ſon ennemi ; qu'il avoit

oſé l'attaquer dans ſes Officiers & dans ſa perſonne

même; qu'il avoit donné au Roi un Mémoire, dans

lequel il cherchoit à lui rendre le Duc ſuſpect. Le

Duc attendoit impatiemment le tems & l'occaſion

de ſe venger de Doyac. D'après ces faits, on ne

eut voir qu avec beaucoup de peine la confiſcation

† Doyac donnée à ce même Duc de Bourbon ſon

ennemi : il eſt d'un bien m uvais exemple que la

dépouille , & ſur tcut la confiſcation des Miniſtres

& des favoris diſgraciés, paſſe à leurs ennemis , &

aux auteurs de leurs diſgraces ; rien n'eſt plus ſuſ

pect d'intrigue & d'injuſtice.

Le ſecond article reule ſur des lettres de Ré

miſſion données à Jacques de Brézé, Comte de

Maulevrier , qui avoit poignardé Charlotte de

France , ſa femme, fille naturelle de Charles VII

· & d'Agnès Sorel , l ayant ſurpriſe en adultère.

L'Ouvrage imprimé , oi cette aventure eſt rappor

tée avec le plus de détail & d'exactitude, eſt la

Chronique de Louis XI , connue ſous le nom

de Chronique ſcandaleuſe. Le récit de cette Chro

nique eſt conforme, dans les principales cir

, conſtances , au récit des Lettres ; mais les Let -

tres achèvent l'hiſtoire, en rendant compte des

ſuites de cette affreuſe aventure. On y voit que

Brézé fut perſécuté pendant tout le règne de Louis

, XI, qui vouloit venger ſa ſœur; des Commiſſai
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res condamnèrent Brézé en cent mille écus envers

le Roi, & à garder priſon juſqu'à parfait paiement.

Sous Charles VIII , il appela du Jugement des

Commiſſaires, au Parlement, & obtint les lettres

de grâce dont il s'agit.

Le troiſième & dernier article concerne des Let

tres de rémiſſion & d'abolition données à Boffille de

Juge Ces Lettres forment une ſuite & comme

un ſupplément néceſſaire à l'hiſtoire du fameux pro

cès de Jacques d'Armagnac, Duc de Nemours, dé

capité aux Halles à Paris , le Lundi 4 Août 1477.

Boffille de Juge, lorſque le Duc de Nemcurs s'étoit

rendu au Sire de Beaujeu , ſous la condition ex

preſſe de la vie ſauve , s'étoit rendu perſonnellement

arant de cette condition, & avoit depuis été un des

† du Duc de Nemours. Par l'abus le plus dé

§able , la confiſcation du Duc de Nemours fut

partagée entre ſes Juges. C'étoit une des précau

tions que la haine de Louis XI avoit priſes pour

s'aſſurer de la condamnation de cet infortuné ; Bof

fille de Juge eut pour ſa part le Comté de Caſtres;

mais il n'en jouit pas paiſiblement, il cut preſque

toujours à défendre ſes droits contre la famille du

Duc de Nemours, ce qui le jeta dans des guerres

privées, qui entraînèrent des violences & des meur

tres pour leſquels il fut obligé lui-même de ſolliciter

les lettres de rémiſſion & d'abolition qui ſont

l'objet de cet article.

A N N O N C E S L IT T É R A I R E S.

ON vient de mettre en veute à l'Hôtel de Thou,

rue des Poitevins à Paris, le Tome VI de l'Hiſtoire

Naturelle des Oiſeaux in-4°. Prix, 17 liv. rel.

Diſcours prononcé dans l'Académie de St. Péters

bourg, le 29 Décembre 1776 , par M. de Domaſ
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chnew, Gentilhomme de la Chambre de l'Impéra

trice, & Directeur de l'Académie, traduit du Ruſſe;

f† in-4°. de 91 pages. A Paris , chez Valleyre

'aîné, Imprimeur, rue de la Vieille Bouclerie. Prix,

3 livres. -

· Il ne reſte à l'Imprimeur qu'une ſoixantaine

d'exemplaires de ce Diſcours intéreſſant, qui préſente

un tableau ſuivi & fidèle du règne de Catherine II.

Il a été traduit par les ſoins de M. le Comte de

Str.... ; il eſt imprimé ſupérieurement ſur le plus

beau papier, & l'on voit à la tête une eſtampe allé

gorique, deſſinée par M. Monnet, & gravée par

M. Choffard. - • i

· Première Nuit d'Young, traduite en vers François,

par M. L. de Limoges. in-8°. A Limoges, chez

Chapoulaud, Libraire. -

Eſſais ſur la Minéralogie Métallurgique, par M.

le Marquis de Luchet. Vol. in-8° A Paris, chez

Lamy, Saugrain & la Veuve Savoye, Libraires.

| T A B L E.

Vers d'un Vieillard , 97， Obſervations d'un Sourd , &-

Diſcours Philoſophique Jur le Muet , . . 142.

Beau , 99i Ccncert Spirituel, 1 5o

Enigme & Logogryphe , 12 9 A adémie , - - 1 53

Lettre au Rédačteur du Mer-Annonces Littéraires, I 5 5

Cl4ré » 13 Il

,

A P P R o B A T I o N. º,

J. A 1 lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 18 Décemb. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impresſion. A Paris .

Ae 17 Décembre i779. D E S À NCY. -

-- ## - (



:-

-

-

| M E R C U R E

| D E F R A N c E.
- , - • ! 4 -- : -, »

: SAME D1 2 5 D É C E M B R E 1779. .

| | :: . : ' | o | | -

#e

s -

;-

-- * • • * r *=

• - 1 2

| PIÉCEs FUGITIvEs

| E N veRs ET E N P R os E.

º5

- L' O P É R A, -

| | VÎE R s Ai Mademoiſèilc G 1 R. ***. |

· UN ſoir, loiſque Phœbé, de ſa douce lumière ，
· · : · Pénétroit la nuit des forêts, · · , , ;

| | Dans leur eſpace ſolitaire , , , "

| | # J'exhalois ainſi mes regrets :, , r,

， , , . . : r , r, · :: # T. , ; -- : ,

- , « RAPIDE éclat de ma jeuneſſe! -

» Jours heureux ! pour jamais êtes-vous diſparus !

· *** » Ah! ne palpiterai-je plus ， - i r - :

- e ... » Au bruit des pas d'une maîtreſſe ? , UE- --

| » Sont-ils perdus pour moi ces tranſports des arºans ? ， »

" » Amour ! ai-je épuiſé ta coupe enchantercie ! ' ，

º» Rends-moi ton frouble & ton irreſſe º *

• Au prix même de tes tourmens.» cº - ..

* • • • .

-'.
»

-

· Sam. 25 JPécemb, 1779. H · · , · ·

· · · - » ， : r -, ' / Xl° 4 · · · - -

+ º - º : º :
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A peine j'eus parlé, ſur un léger nuage,

Formé de brillantes vapeurs,

L'Amour deſcend des cieux ſur ce ſombre rivage :

Unjour tendre l'annonce, & les arbres en fleurs

Agitent leurs rameaux courbés ſur ſon paſſage.

Le Dieu ſourit : en un moment

Jc me vois tranſporté dans un palais charmant,

Où mille ſcènes qu'il varie,

Par un rapide changement,

Des preſtiges de la féerie

Reproduiſent l'enchantement;

Il y raſſemble ſur ſa trace,

En grouppes légers & brillans,

Mille beautés en qui la grâce

S'unit au charme des talens.

MAIs vainement, pour m'enchanter

Ces Nymphes, jeunes & charmantes,

Des Beaux-Arts venoient emprunter

Les formes les plus ſéduiſantes ;

Un defir incertain me faiſoit palpiter,

Il balançoit ſon vol ſur leurs grâces riantes,

Et ne ſavoit où s'arrêter.

TELs des pleurs de la nuit, quand la terre arroſée

Étale aux yeux du jour les tréſors du printems ;

• •
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Lorſqu'on voit ſur les fleurs, brillantes de roſée,

Courir l'humide éclat des rayons inconſtans ;

De la vive anémone, aux douces tubéreuſes

Des bleuets inclinant leurs gerbes de ſaphirs,

Aux renoncules orgueilleuſes ;

De la pâle jonquille aux brunes ſcabieuſes,

Mes regards pourſuivoient les volages Zéphirs,

Quelle pente aimable & ſecrette ,

Quel doux charme, attirant mes vœux,

Lcs fixa ſur la violette,

Que nul éclat n'annonce aux yeux ?

Ah! c'étoit toi, jeune Thémire !

Toi ſeule, dont mon cœur devoit être enchanté !

- -

Va, ſi tu n'offres point de ces traits qu'on admire,

Dès que l'on a vu ton ſourire,

On n'admire plus la beauté.

Thémire n'a point de modèle ;

Tout ce qu'elle eſt, eſt ſi bien d'elle,

Qu'on ne ſauroit la comparer :

Quelle Nymphe, même plus belle,

Pourroitjamais la déparer ?

Je ne ſais, quand elle s'exprime

Quel doux éclat qui l'en bellit,

Prête à ſes grâces, qu'il anime,

Tous les attraits de ſon eſprit.

Vous ne ſauriez ſuivre la trace

Du jeu rapide de ſes traits ; -

Quelque charme eſt toujours auprès

Hij '



t66 M E R C U R E .

D'un autre charme qu'il remplace.

Comment, ſous tant d'aſpects nouveaux,

Saiſir ſon inconſtante image ?

Vous avez cru ſurprendre un air de ſon viſage,

Mais il a fui ſous les pinceaux.

C'en eſt un différent : ſous un jour ſi mobile

Vous les voyez changer, & n'en fixez aucun :

La froide beauté n'en a qu'un,

Mais l'enchantereſſe en a mille. t

( Par M. le Baron de T. )

É P I T R E.

•. No N, je ne ſuis point votre ami ;

Bien plus, jamais je ne veux l'être.

Ce parti vous fâche, peut-être ;

Mais j'y ſuis trop bien affermi.

Cherchez ailleurs un ſage, un guide

Qui vous conduiſe prudemment

Parmi le tourbillon charmant

D'un monde aimable, mais perfide,

Qui ne veut pas qu'impunément

Une Beauté douce & timide

Reſſuſcite le ſentiment

Uſé déjà du temps d'Ovide,

Et chez nos François, Dieu merci,

Depuis quelques ſiécles vieilli.
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Je renonce à ce perſonnage.

Déjà cent fois j'en ai frémi.

Qu'il eſt triſte d'être l'ami

D'une femme aimable & volage,

Qui, variant à tout moment, -

Tantôt Laïs, tantôt Lucrèce, )

Déplore aujourd'hui ſa foibleſſe, -- f

Demain écrit à ſon amant!

Parler toujours devoir, morale ;

Des traits d'une raiſon banale,

S'armer contre le ſentimentl

A des ſoupirs partis de l'ame,

· A des regards remplis de flamme,

Répondre par un argument !

Détruire enfin l'enchantement,

Et briſer la coupe ſacrée

Que le plus aimable des Dieux

Remplit ſous le règne d'Aſtrée,

Et qu'avec un ſoin précieux

Conſerve une amante adorée!

Dans ces beaux jours évanouis,

Nos aïeux n'ont pasvu les Belles

Donner accès à des mêtis,

A des êtres mal définis,

Qui dans le vrai ne ſont pour elles

Ni des amans ni des amis.

Oh! non... non, charmante Amélie ;

Tant qu'il faudra parler raiſon,

H iij
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A d'autres jetez l'hameçon ;

Moi, je m'en tiens à la folie,

Et je crois que mon lot eſt bon.

D'un froid Socrate, d'un Caton,

D'honneur, ai-je bien l'encolure ?

Moi, qui du héros d'Hamilton

Fis toujours grand cas, je vous jure ?

Puis ce Caton qu'on aime à voir,

Qu'on reçoit fi bien en peignoir,

Qu'on eſtime & qu'on remercie ;

Dès qu'on a quitté le boudoir,

Eſt un être que l'on oublie.

Ce n'eſt plus le héros du ſoir.

Me trompé-je, belle Amélie ?

Vous, des amis ! en vérité

Vos vingt ans & votre beauté

Rendent le projet difficile :

En chercher, c'eſt perdre vos pas.

- D'amans, vous en trouverez mille ;

D'amis, vous n'en trouverez pas.

Mais ſi ce projet-là vous tente,

Attendez du moins vos quarante ;

Alors il vous ſera permis

De croire à l'amitié conſtante,

Alors vous aurez des amis.

Mais juſques-là rien ne vous preſſe

De prononcer un triſte adieu :

Aimez & préférez ſans ceſſe
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Les peines aimables du Dieu

Aux froids plaiſirs de la Déeſſe.

- ( Par M. Mayer. )

Co U P L E T s pour Mademoiſelle D***.

Jessºie , ne ſongeant qu'à rire,

Amour, j'avois bravé tes traits ;

J'ai vu la belle D ***,

Et j'ai reconnu ton empire.

QUE le ſon de ſa voix eſt tendre !

Que ſes yeux donnent de deſirs !

Sa bouche offre mille plaiſirs

Que ſon regard défend de prendre.

LEs Amours par-tout l'environnent ;

Les Grâces la voudroient pour ſœur.

Que ne puis-je rendre à ſon cœur

Le tourment que ſes yeux me donnent !

•#e

H iy
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L'E D U c A T I o N P É DAN T EsQU E ,

' , ou Rien de Trop ; Conte.

L E théâtre de la ſcène qu'on va lire, eſt

aſſez loin de nous pour la date & pour la

diſtance; les Acteurs exiſtoient avant le ſiège

de Troye, à Troye même. Pâris n'avoit pas

encore traverſé les mers pour aller faire une

maitreſſe , & Ménelas n'avoit pas renverſé

tout un empire pour r'avoir ſa femme; mais

Priam étoit déjà depuis long-temps ſur le

trône. . . -

Policléas avoit un fils; c'étoit un bon vieil

lard qui ſavoit beaucoup mieux aimer ſes

enfans que les elever. Il avoit de la tendreſſe

de reſte, & il lui manquoit des lumières. Il

eut au moins aſſez de jugement pour ſe mé

fier de ſon cœur & de ſon eſprit. Il choiſit un

Inſtituteur à ſon fils; il vouloit, à quelque

prix que ce fût, faire de ce fils un fort bon ,

ſujet.

On va voir ſi le maître qu'il avoit choiſi

étoit propre à remplir ſes vues. Ce qu'on

peut aſſurer, c'eſt que Policléas n'épargna

rien pour le ſuccès ; il fit même ce qu'on

n'auroit pas dû attendre de lui : pour ne

point gêner ſon éducation, il conſentit à ſe

pIiver de la vue de ſon fils, qu'il envoya

avec ſon maître à quelques lieues de Troye.

Le maître s'appeloit Manaſſus, & l'élève

avoit nom Lénidor. Ce Manaſſus étoit l'hom

me le plus méthodiquement ſavant qu'on
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ait vu avant & après le ſiège de Troye. Il

connoiſſoit fort bien ſes anciens Auteurs ,

que nous ne connoiſſons point ; & il les

citoit avec la plus ſcrupuleuſe fidelité. Ega

lement correct dans ſa conduite & dans ſes

diſcours, il ſembloit, en parlant, compter

& meſurer tous ſes mots, comme il comp

toit & meſuroit ſes pas en marchant. Depuis

| trente ans il ſe levoit, dinoit, ſoupoit & ſe

couchoit à la même heure. Il régnoit dans

ſon cabinet un ordre merveilleux. Il préten

doit qu'un homme dont le domeſtique étoit

dérangé, ne pouvoit pas avoir une bonne

logique. Il diſoit ſouvent à ſon élève : com

- ment voulez-vous ranger vos idées, ſi vous

| ne ſavez pas ranger votre appartement ?

| Croyez, ajoutoit-il, que chaque livre hors

de ſa place dans un cabinet , annonce une

| idée dérangée dans la tête de ſon maître.

:| | Mais s'il étoit méthodique dans ſes leçons,

il il étoit bien auſſi exact à rendre compte à

| Policléas de la conduite & des progrès de

| ſon élève. Tous les jours il écrivoit ce que

| Lénidor avoit fait le jour d'auparavant ; &

| chaque matin Policléas recevoit le bulletin

de la veille, où chaque action de ſon fils

l étoit bien articulée, bien motivée, & datée

: fort exactement pour l'heure & le lieu.

L'inſtituteur avoit voulu par goût s'aſſujétir

à cette loi; & Policléas y avoit ſouſcrit d'au

·i tant plus volontiers, qu'il y étoit engagé,

" comme on va voir, par des motifs parti

". culiers. -

#
--

- H V
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Policléas étoit un des premiers perſon

nages de l'État ; & comme il avoit obtenu

la faveur de la Cour par ſa naiſſance &

par ſes ſervices, il avoit mérité la protec

tion des Dieux par ſa longue piété. Jupiter

lui avoit promis, par ſon oracle, d exau

cer les ſix premiers vœux qu'il lui adreſ

ſeroit ; or, ce bon vieillard étoit fort aiſe

d'apprendre fréquemment des nouvelles de

Lénidor, afin de pouvoir ſollicier à propos

les faveurs de Jupiter, & faire, pour ainſi

dire, concourir le maître des Dieux à l'édu

cation de ſon fils. Lénidor avoit dejà l'âge .

de puberté, quand le père reçut un jour

le bulletin qu'on va lire.

« Hier matin, à ſix heures & dix minutes,

» près la porte de Scée, le penchant naturel

» d'un ſexe vers l'autre, s'eſt declaré dans

» Lénidor d'une manière effrayante. »

Après cela, Manaſſus racontoit comment

les yeux de ſon élève s'étoient enflammés, ,

en voyant paſſer une jeune fille , comment

il avoit voulu courir après elle ; comment

ſa voix , comment , &c. Enſuite il s'eten- .

doit ſavamment ſur les dangers de la paſſion

de l'amour , & rendoit compte à Policléas

des efforts d'éloquence qu'il avoit faits auprès

de ſon élève, afin de lui inſpirer de l'eloigne

ment pour les femmes.

Le père , épouvanté lui-même par la

frayeur du pédagogue, courut aux autels de

Jupiter, ſon protecteur, & le pria de vou
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*

-

loir bien, fuivant le vœu de Manaſſus, inſ

pirer à ſon fils de l'éloignement pour les

femmes.Jupiter, lié par ſa§ CnVeIS

Policléas, fut obligé de l'exaucer.

Manaſſus aimoit les hommes, & par coñ

ſéquent il n'aimoit point la guerre.Un jour

il s'apperçut que Lénidor, ayant trouvé par

haſard ſous ſa main une épée, s'en étoit ſaiſi

avec ardeur, & ne vouloit plus la quitter.

A cette vue, l'indignation & la terreur s'emr

parèrent de Manaſſus ; & le lendemain de

grand matin , nouveau bulletin en cam

pagne. -

º Hier à trois heures préciſes, au bord

» du Simoïs, près d'un boſquet où la belle

» Vénus venoit trouver le jeune Anchiſe ,

une fièvre martiale eſt venue pour la

deuxième fois agiter le cœur de Lénidor,

» qui annonce une violente paſſion pour la

guerre. »

Nouvclles alarmcs de la part du père,

nouvelles prières à Jupiter , & Jupiter de

l'exaucer.

| Un troiſième bulletin vient apprendre à

Policléas que ſon fils étoit bienfaiſant , mais

que ſouvent il plaçoit mal ſes bienfaits ; &

qu'il ne pouvoit ſe mettre dans la tête qu'on

ne doit jamais donner ſans ſavoir à qui l'on

donne. -

| Une autre fois, grande ſemonce à Léni

dor, & grandes plaintes au père, ſur ce que

ſon fils avoit été convaincu d'avoir joué aux

échccs quelques minutes plus tard qu'il n'au

:
:
>

H vj
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roit dû; ce qui annonçoit une grande paſſion

pour le jeu.

C'eſt ainſi que Manaſſus épioit chez ſon

élève les moindres défauts pour les extirper

dès leur naiſſance; & Policléas alloit implo

rer Jupiter, qui mettoit toujours la dernière

main à l'ouvrage.

Quand le maître eut cru avoir rempli ſa

tâche , il écrivit en ces termes à Policléas :

* Cejourd'hui à quatre heures , je vous

» écris pour vous avertir que demain, à la

» même heure, nous nous mettrons en

» route , mon élève & moi, pour aller

» vous rejoindre. D'un enfant informe que

» vous m'aviez confié, j'ai ſu faire un être

» parfait. » .

En effet, le lendemain à quatre heures

trè -préciſes, il ſe mit en marche avec ſon

être parfait , & ils arrivèrent le même jour

auprès de Policléas, qui penſa mourir de

joie en embraſſant ſon fils.

· Lénidor fut annoncé avec faſte dans le

monde, & l'on ne manquoit pas de motifs

pour ſon éloge. En effet , il n'avoit ni la

paſſion du jeu, ni celle des femmes, & il

avoit vingt ans , il prouvoit démonſtrative

ment, par des raiſons & par des exemples,

-

que la guerre étoit le fléau de l'humanité ;

il raiſonnoit vertu, & s'y connoiſſoit comme

Socrate lui-même , enfin, on ne lui treuvoit

aucun des défauts de la jeuneſſe.

| Lénidor reçut par-tout un accueil diſ

tingué , le père des complimens, & le pé
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dagogue des éloges & des penſions; mais

quand on ſe fut familiariſé avec ce prodige,

la critique trouva bientôt à mordre à la per

feétion de Lénidor.

Son cœur , auprès d'une jolie femme,

étoit auſſi invulnérable que celui d'un vieux

Philoſophe; mais on ne tarda pas à s'apper

cevoir que par-là même il étoit groſſier,

impoli, quand il ſe trouvoit dans un cercle.

C'eſt un mal que d'aimer trop le jeu ;

mais on jugea dans pluſieurs maiſons que

c'étoit encore un grand mal que de ne l'ai

mer point du tout. Plus d'une fois, s'étant
trouvé néceſſaire pour une partie, il refuſa,

( aſſez poliment pourtant, quoiqu'il parlât

à des Dames) & l'on dit§ tout haut,

qu'il étoit abſurde que tout le monde s'en
nuyât, parce qu'un ſeul homme ne vouloit

pas s'amuſer. On le décida un être inutile,

& un fort mauſſade perſonnage. -

Cependant l'enlèvement d'Hélène étoit

conſommé, & le ſiège de Troye commen

çoit. Policléas étant un des premiers hom

mes de l'État, on lui perſuada, quoiqu'avec

beaucoup de peine, qu'il devoit envoyer

ſon fils contre l'ennemi; & comme Lénidor

paſſoit pour être d'une ſageſſe miraculeuſe,

on le détacha avec une petite troupe bien

aguerrie, contre Ménélas, qu'on ſavoit être

cantonné dans une eſpèce de petit Bourg

voiſin, avec un détachement de l'armée. Sa

marche fut ſi prompte & ſi ſecrette, que

Ménélas n'apprit leur arrivée que par le cri
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des mourans qui tomboient pêle-mêle ſous

les épées Troyennes. Le carnage devoit

être général ; c'étoit pour les Troyens une

victoire, peut-être même le ſalut de la mal

heureuſe Troye ; car la mort de Ménélas

eût pu terminer cette guerre, qu'on n'entre

prenoit que pour lui. Mais à la vue du ſang

ui ruiſſeloit, l'ame du Philoſophe Lénidor

e ſouleva : O ſainte humanité, dit-il, j'en

tends ta voix ! En même-temps il crie arme

bas à ſa troupe avec une voix tonnante. Le

fer tombe des mains des aſſaillans, & Lé

nidor ordonne ſoudain la retraite. Les Grecs,

preſqu'auſſi étonnés de leur départ qu'ils

l'avoient été de leur arrivée, eurent le temps

de prendre les armes; ils coururent après

les fuyards, qu'ils taillèrent en pièces; &

Lénidor vainqueur, ne revient à Troye que

pour annoncer ſa défaite. Cette affaire lui

fit peu d'honneur; & l'on décida que pour

· avoir été trop bon Philoſophe, il avoit été

mauvais Citoyen. -

On le ſurprit encore dans d'autres ſingu

larités à peu-près pareilles, & qui partoient

également d'un principe louable. Par exem

ple, inſtruit à ne pas donner le titre de

vertus à ce qui n'en avoit que l'apparence,

il ſcrutoit ſi fort les motifs des belles ac

· tions qu'on racontoit devant lui, qu'il les

réduiſoit preſque à rien. Il oublioit que les

vertus humaines tiennent néceſſairement un

peu de l'humanité; & comme afſez ſouvent

ce qui étoit éloge dans la bouche d'autrui

,"
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devenoit, ſans méchanceté, une ſatyre en

paſſant par la ſienne, il ſe fit des ennemis

en foule, & pas un ami.

| Il aimoit pourtant la bienfaiſance; mais il

avoit une plaiſante manière de l'exercer. Il

s'étoit fait une loi ſi inviolable de placer

bien ſes ſervices, qu'un jour voyant noyer

quelqu'un , & pouvant le ſecourir, il inter

rogeoit auparavant quelqu'un qui étoit là,

pour s'informer de ſa vie & de ſes mœurs.

Policléas , étonné des reproches qu'on

faiſoit à ſon fils, conſulta un vieux cama

rade, qui lui répondit : mon ami, celui qui

a élevé Lénidor eſt vraiment l'ennemi du

vice & l'ami de la vertu; mais il me paroît

ignorer deux points capitaux. Le premier ,

c'eſt qu'il y a telles qualités qui tiennent

eſſentiellement à tels défauts ; & que ſou

vent , en déracinant trop fort un vice, on

riſque d'extirper une vertu. Le ſecond ,

c'eſt que la maxime qui dit rien de trop,

doit être la deviſe du ſage. -

A ces réflexions, l'ami ajouta un conſeil

qui fut ſuivi par Policléas. On mit les fº

rouches vertus de Lénidor aux priſes avec

la beauté d'une jeune Troyenne, qui en

avoit plus appris de la ſimple Nature, que

de longucs études n'en avoient enſeigné au

maître & à l'élève tout à la fois. Il fallut

du temps & des ſoins pour entreprendre ce

grand œuvre : mais quand elle s'apperçut

que Lénidor commençoit à la trouver jolie,

elle arrangea pour lui un nouveau plan
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d'éducation; & l'écolier jugea bientôt que

les leçons de Zamire ( c'étoit ſon nouveau

maître ) avoient un charme que n'avoient

pas celles de Manaſſus. Cependant, comme

elles étoient bien différentes de celles qu'il

avoit reçues du dernier, il eut toutes les

peines du monde à s'y accoutumer; mais

à meſure que Zamire prenoit un nouvel

aſcendant ſur lui, elle lui donnoit une nou

velle tâche à remplir.

Elle lui fit apprendre quelques jeux de

ſociété; elle ne vouloit pas qu'il fût joueur,

mais elle vouloit qu'il jouât.

Dès le commencement elle lui avoit preſ

crit la manière dont il devoit lui faire ſa

cour; & elle avoit arrangé ſon plan de fa

çon que Lénidor ſe corrigeât par les mêmes

moyens qu'il employeroit pour lui plaire.

Par exemple, les douceurs qu'il devoit lui

dire , c'étoit de lui communiquer, tantôt

une lettre de remercîment de la part de

quelque malheureux qu'il auroit ſecouru

preſque ſans examen, tantôt quelque autre

choſe du même genre; l'éloge de quelque

brave militaire qui avoit bien ſervi l'État,

avoit auprès d'elle la valeur d'un compli

ment fait à la beauté; on lui tenoit compte

d'un ſalut gracieux , d'un honnête propos

adreſſé à quelque jolie femme; & la récom

penſe étoit toujours prête.

C'étoit un mot tendre, un regard amou

reux ; on alloit même un peu plus loin.

C'eſt ainſi que Zamire ſut faire à la fois de
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Lénidor un honnête homme & un hcmme

aimable; c'eſt ainſi qu'une jolie femme cor

rigea l'ouvrage d'un Dieu & d un Savant.

A la fin Zamire épouſa ſon élève, qui la

rendit heureuſe , après qu'elle l'eut rendu

ſage.

( Par M. Imbert.)

R o M A N c E.

Sur l'Air : Je l'ai planté, je l'ai vu nattre, &c.

So Y E z témoins de mes alarmes,

Vous qui l'étiez de mon bonheur,

Paiſibles bois, lieux pleins de charmes,

Lieux toujours ſi chers à mon cœur.

QUE tout reſſente ma triſteſſe ;

Petits oiſeaux ne chantez pas :

Tircis, l'objet de ma tendreſſe,

Eſt parti pour d'autres climats.

Il eſt parti malgré mes larmes.

Ah! ſans doute une autre a ſa foi....

Elle a peut-être plus de charmes,

Mais n'eſt pas plus tendre que moi.

C'EsT ici, c'eſt dans ce lieu même

Qu'il m'entretenoit de ſes feux.

Églé , me diſoit-il , je t'aime....

Je croyois le voir dans ſes yeux.
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ToUT me retrace ſon image,

C'eſt pour accroître ma douleur.

Vous qui l'avez fait ſi volage,

O Dieux ! changez auſſi mon cœur !

( Par M. Harmand. )

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

- du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt le# ; celui

du Logogryphe eſt Prunelle, où ſe trouvent

ré, Elu , pelle, prune , Lunel , rue , père,

urne , lèpre, lune & perle.

É N I G M E.

JE fus en tous les temps des mortels deſiré;

Souvent de mes faveurs j'ai comblé le bas-âge ;

Pour moi l'avare en vain a toujours ſoupiré,

Etjamais du jaloux je ne fus le partage.

Près du volage amant j'apparois & j'expire ;

Je ſuis le prix des conſtantes amours ;

Dans un cœur bienfaiſant j'établis mon empire,

Et chez le ſage enfin j'habiterai toujours.

( Par M. Creſp. * )

•X.Jº
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L O G O G R V P H E.

Es pieds que je renferme, ami, ſont très-nombreux;

Je n'en ai pourtant qu'un, ſuivi de deux fois deux.

Je vais m'analyſer pour plus d'intelligence.

En moi, d'abord, on trouve une bonne ſemence

Que dans certain pays, on mange au lieu de pain ;

Le nom d'un beau jeune homme, avec un mot Latin ;

Une note en Muſique; un délit très-indigne ;

De plus, un mot Anglois; de la joie un vrai ſigne ;

Je tiens toujours en France un rang très-diſtingué.

Quoi ? tu bâilles déjà, ſerois-tu fatigué?

Eh bien, pour t'éclaircir avant que je me taiſe,

Je rime à ris, Lecteur : ainſi ris à ton aiſe.

( Par Mlle Boubers, de Bruxelles. )

LLE-GREEEEEEEEEEEEEEEEREEme
s-E-EEA

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

Relation du grand Prix rendu à Beaune , en

Août 1777. A Dijon, chez CAUssE, Im

primeur du Parlement, de la Ville de

Dijon & de celle de Beaune. 1779. in-8°,

de 122 pag. Prix. 2o ſ. br.

>> PRE s o U E toutes les nations ont eu des

jeux; des tournois, des ſpectacles publics

» pour ſe délaſſer ou s'exercer, ou pour ho

» norer leurs Dieux ou leurs Héros....

» Chez les Grecs, les quatre jeux ſolen

>>

3
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» nels étoient les Olympiques, les Pythiens,
» les Néméens , les Iſthmiens. » C'eſt à ces

jeux, qui attiroient un ſi grand concours de

ſpectateurs & de combattans, où le vain

queur obtenoit une ſeule couronne d'herbe

· ou de feuillage, que nous devons les Odes

immortelies de Pindare. Ceux qui y étoient

couronnés, devenoient, en quelque ſorte,

l'objet de la vénération publique.»Unepalme

» à la main , vêtus d'une robe ornée de

» fleurs éclatantes , précédés d'un Hérault

qui proclamoit leurs noms, ils marchoient

» en parcourant les ſtades ſur les roſes que

» l'allégreſſe ſemoit ſous leurs pas.Un triom

» phe plus flatteur encore les attendoit dans

§ patrie. Montés ſur un quadrige, en

» vironnés de l'elite des Citoyens, ils en

» troient par une brêche dans la ville qui

» ſe glorifioit de leur avoir donné le jour....

« Le couronné, dit le Poëte Xénophane ,

» prend la premiere place aux ſpectacles,

» & pendant ſa vie, il eſt nourri aux dépens

» du Public. » -

Les jeux Romains ne furent pas moins

fameux que les précédens. On connoît ceux

du Cirque, les Scéniques , les Actiaques &

les Auguſtaux. -

Ces derniers, inventés par la flatterie & la

reconnoiſſance, furent établis dans les Gau

les preſqu'auſſi-tôt qu'à Rome : on les célé

broit à Lyon devant l'autel d'Octave-Auguſte,

élevé par ſoixante nations dela Celtique. Ce

beau temple, orné de ſoixante ſtatues, fut
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dédié, l'an de Rome 742 , par Druſus, fils

de l'Impératrice Livie. Ces jeux & le culte

d'Auguſte ſe ſoutenoient encore au III° ſiè

cle. Théodoſe détruiſit le culte, mais les jeux

durèrent plus long-temps.

Une inſcription trouvée à Autun, prouve

qu'il y avoit dans cette ville des Prêtres &

des jeux Auguſtaux; & il eſt démontré que

les jeux de la Saint-Ladre ſont une ſuite des

uſages de l'ancienne Bibračte.

| Les Gaulois dûrent à ces exercices la con

quête de Rome : celui de l'arc leur étoit

très-familier. Après Mercure , ils adoroient

Apollon, ſur-tout à cauſe de la protection

qu'il accordoit aux Tireurs d'arc. L'inclina

tion naturelle de ces peuples pour cet exer

cice, eſt devenue comme héréditaire dans

pluſieurs villes de France, notamment de

Bourgogne. - -

Ces exercices, conſacrés par la politique,

entretinrent long-temps parmi nous le mé

pris des fatigues, des douleurs & de la mort,

ils multiplioient le nombre des citoyens uti

les à l'Etat. Avant l'uſage des armes à feu,

une partie de l'infanterie étoit armée d'arcs ;

les habitans des villes & des bourgs étoient

même obligés de s'exercer à en tirer. Nos

Rois donnèrent des prix & des exemptions

aux plus adroits. De-làl'origine & les privi

légesdes Compagnies Bourgeoiſes qui ſubſiſ

tent encore en pluſieurs provinces, notam

ment en Flandres, en Picardie & en Bour

gognes où elles furent établies par Philippe
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le-Hardi, en 1393 , & confirmées par Or

donnance de Phulippe-le-Bon, en 1427. Les

Rois ſe ſont fait un plaiſir de renouveller à

ces Compagnies les priviléges accordés par les

Ducs, parce qu'on les a toujours conſidérées

comme un corps de réſerve prêt à marcher

au premier ordre, & une garde aſſurée pour

les villes. -

On en a mille fois éprouvé l'utilité. Les

Archers d'Autun joints aux Arquebuſiers,

battirent en 1523 , près de Lucenay, 8oo

Robeurs qui, après avoir pillé Clamecy ,

Vermenton, Givry, prétendoient emporter
Autun d'emblée. ' •

Philippe-le-Bon aimoit à ſe trouver aux

jeux de l'Arc à Lille, Bruges, Dijon, Beaune,

Châlons. Henri II, Charles IX , Henri IV,

s'y trouvèrent pluſieurs fois. Louis XIV,

étant à Montpellier, ſe déclara le Chef du

noble jeu de l'Arc, & decocha pluſieurs flè

ches au Papegai (l'Oiſeau). Des Princes ſes

petits-fils, à leur paſſage, ſignèrent ſur les

régiſtres des Chevaliers de l'Arc, & tirèrent

auſſi pluſieurs flèches. Louis XI qui, en

1481, caſſa les Francs-Archers , laiſſa ſubſiſ

ter l'exercice militaire des Archers Bour

geois.

Outre l'exercice de l'Arc, pluſieurs villes

ont encore celui de l'Arbaléte, dont l'inven

tion eſt dûe aux Phéniciens. Les Gendarmes

Arbalêtiers ont ſervi jadisdeChevaux-Légers.

Ils ſe diſtinguèrent tellement, qu'ils avoient

un Conducteur général nommé le Grand :
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Maître des Arbalétiers. Matthieu de Beaune

1'étoit ſous S. Louis, en 126o. Etienne de la

Baume, Bourguignon, en 1338; & le der

nier fut Aymard de Prie, mort en 15 34.

Le vingt-neuvième Canon du ſecond

Concile de Latran, tenu en 1 139, défend ,

ſous peine d'anathême, l'uſage des Arbalêtes

contre les Chrétiens. Ce Canon fut obſervé

ſous Louis-le-Jeune; mais l'uſage de l'Arc fut

rétabli en Angleterre par Richard-Cœur-de

Lion, & Philippe-Auguſtel'imita bientôt.

» La ſuppreſſion de cette Milice n'eſt pas

» fort ancienne. L'arc, l'arbalête & les Hè

» ches étoient encore en uſage ſous le règne

» de François I. Il avoit à la bataille de

» Marignan, parmi ſes Gardes, une Com

» pagnie de 2oo Arbalêtiers à cheval, qui

» firent merveille. Brantôme parle des Arba

» lêtiers Gaſcons de ſon temps. A la journée

» de la Bicoque, en 1522, il n'y avoit en

» notre armée qu'un ſeul Arbalétier, mais

» ſi adroit, que Jean de Cardonne,Capitaine

» Eſpagnol , ayant ouvert la viſière de ſon

» armet pour reſpirer, l'Arbalêtier tira ſa

» flèche avec tant de juſteſſe, qu'il lui donna

» dans le viſage & le tua, &č. »

Enfin les Arbalétiers ont ſouvent rendu

des ſervices ſignalés à nos Rois. Les Arbalê

tiers de Saint - Quentin , commandés par

Raoul de Vermandois, volèrent au ſecours

de Louis-le-Gros en 1 1o8, ſe précipitèrent

dans la mêlée, & amenèrent à ſes pieds Tho
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mas de Marle, Seigneur de Couci, Chef de

la conjuration de pluſieurs Seigneurs Fran

çois joints aux Anglois contre Louis.

Les Arbalêtiers, accourus à l'armée de

Philippe-Auguſle contribuèrent au gain de la

· bataille de Bouvines en 12 14: en 134o, ils fu

rent choiſis pour la garde de la perſonne & du

navire de Philippe VI, qui alloit tenter une

deſcente en Angleterre. En 1358, ils ſe ſigna

lèrent au ſiège de Saint-Valery. En 1557,

après la perte de la bataille de Saint-Laurent,

l'armée victorieuſe, forte de 1oo,ooo hom

mes, aſſiégea Saint-Quentin où il n'y avoit

que 45o ſoldats. Les Arquebuſiers qui avoient

ſuccédé aux Arbalétiers , ſoutinrent pen

dant un mois les efforts de l'ennemi & la

viile ne fut emportée qu'après onze aſſauts.

On ne finiroit pas, ſi l'on vouloit rap

porter tous les# rendus par cette

milice de Citoyens. Cet exercice, tombé

reſque par-tout, fut remplacé par celui de

# Celui-ci n'a été formé en règle

qu'en 152 3, & autoriſé par François I &

ſes§ C'eſt le ſeul exercice qui

donne maintenant le Grand Prix. L'Arque

buſè ne fut pas d'abord telle que nous la con

noiſſons. Elle étoit d'abord à rouet ; on la fit

enſuite à croc.(Ce fut une arquebuſe de cette

dernière eſpèce qui tua Bayard en 1524.)

Cn en fabriqua enfin de plus ſimples & de

† légères, en diminuant le calibre & la

feu,

ongueur. On inventa la batterie de pierre à
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feu, au lieu de la mèche dont on ſe ſer

voit. - -

Les Compagnies d'Arquebuſers Bourgeois

furent formées de l'elite des Citoyens qui

s'exerçoient à tirer adroitement pour incom

modei l'ennemi dans les approches. Les Rois

les obligèrent ſouvent à les ſervir en campa

gne. Elles furent conſtamment d'une grande

reſſource pour la defenſe des villes : c'eſt le

témoignage que leur rendent Henri IV &

Louis XIII. dans les Lettres-patentes de

16o1 & 16o2. Leur adreſſe fut ſouvent ſa

lutaire à la Patrie : auſſi les Rois leur ont

ils accordé des immunités dont jouit en

core aujourd'hui celui qui, à certain jour

de l'année , abat l'oiſeau appelé jadis

Papegai ou Papegaut. On le decore même

du titre de Roi, d'Empereur & de Grand,

Maître, quand il remporte le prix de la pro

vince. On donnoit antrefois le titre de Che

valier à celui qui abattoit l'aîle droite de

l'oiſeau, & celui de Baron à qui emportoit

l'aile gauche : c'eſt de-là qu'on dit encore

maintenant les Chevaliers de l'Arquebuſe.

Ceux de Dijon, inſenſibles aux menaces

& aux careſſes du Duc de Mayenne, Gou

verneur de la Province , reſtèrent fidèles au

Roi, & caſſèrent trois de leurs Officiers qui

s'étoient retirés au château avec les Ligueurs.

Quelques-uns méritèrent l'exil; d'autres s'at

tachèrent au parti du Comte de Tavannes,

Chef du parti Royaliſte en Bourgogne, ou

au brave Heliodore de Biſſy, le fléau des
Sam. 25 Décemb. 1779. I -
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Ligueurs. D'autres ſuivirent Henri IV à la

bataille de Fontaine-Françoiſe. En 1595 , ce

bon Prince ſe rendit au pavillon de l'Arque

buſe de Dijon, y tira l'oiſeau avec les Che

valiers, & confirma leurs privilèges.

Ceux de Beaune délivrèrent leur Patrie en

chaſſant les ſoldats de Mayenne. Ceux de

Semur & de Flavigny ſoutinrent le parti

du Roi ; il en fut de même de ceux de Sau

lieu. En 1526, les Chevaliers d'Auxonne ſe

réunirent en corps avec pluſieurs Compa

gnies des villes voiſines pour défendre leur

Patrie contre le Général Lannoi. On ſait

combien ſe diſtinguèrent ceux de Saint-Jean

de-Lône au ſiége de leur ville en 1636.

Les Arquebuſiers de Dijon ſe rendirent,

en 1674, au ſiège de Beſançon, arrivèrent,

le 1o Mai, au camp où le Roi les paſſa en .

revue , ils s'y comportèrent ſi bien, que

Louis XIV remit une épée de dix louis au

Lieutenant, & quatre louis à chaque Cheva

lier. On attribue même à l'adreſſe de l'un

d'eux la priſe de la citadelle. Depuis ce

temps, la médaille d'or qu'on donne au Roi

de l'oiſeau, repréſente Louis XIV au ſiège

de Beſançon, récompenſant les Arquebuſiers

de Dijon.
Tel eſt le précis des détails intéreſſans

qu'offre la première partie de l'Ouvrage que

nous annonçons. C'en eſt aſſez pour prou

ver qu'on a récompenſé juſtement, par les .

plus beaux privilèges des Compagnies, reſ

pectables & utiles à l'État dans tous les tems.
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La ſeconde Partie eſt une relation circonſ

tanciée§ cérémonie du Prix provincial

rendu en 1778 , par les Chevaliers de l'Ar

quebuſe de Beaune aux autres Compagnies

de la Province. Ils l'avoient obtenu à Tour

nus en 1753. Celui qui l'a remporté l'année

dernière, eſt M. Margot de Mâcon; de ſorte

que c'eſt actuellement à la Compagnie de

Mâcon à rendre le prix.

La troiſième Partie de l'Ouvrage contient

une notice hiſtorique des quinze villes qui

l'ont diſputé, & la quatrième eſt un recueil

de pièces juſtificatives.

· On • doit cette Brochure inſtructive ,

à M. l'Abbé Courtépée, Préfet du Collège de

Dijon, déjà connu avantageuſement par un

grand nombre d'articles fournis aux Supplé

mens de l'Encyclopédie. Il a écrit ſimplement,

mais on le lit avec plaiſir ; & ſi quelques

tournures de phraſes, quelques façons de

parler défectueuſes, annoncent ſon éloigne

ment de la Capitale, on ſent qu'il eſt em

braſé de ce véritable amour de la Patrie,

moins rare en Province qu'ailleurs ; &

qu'on ne pouvoit remettre à un homme plus

éclairé le ſoin de louer des ſoldats Citoyens

qui ont toujours combattu & combattroient

encore aujourd'hui pro Rege, aris & focis.

| | *

I )
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HISToIRE du Chevalier du Soleil , de ſon

frère Roſiclair , & de leurs deſcendans ;

Traduction libre & abrégée de l Eſpagnol,

avec la concluſion, tiree du Roman des,

Romans du Sieur Duverdier. 2 Volumes

in-12. de plus de 5oo pag. chacun. Prix,

, 5 liv.§ A Amſterdam ; & à Paris,

chez Piſſot, Libraire, quai des Auguſtins.

C'ÉToIT une entrepriſe difficile, de raſ

ſembler dans deux vol. in-12 ce que con

tiennent d'agréable & d'intéreſſant plus de

trente-ſix autres; ſavoir, huit du Chevalier

du Soleil, les vingt-un derniers des Amadis,

Florès de Grèce, & ſept vol. du Roman des

Romans, par Duverdier.

Dans le nombre prodigieux d'aventures

de toutes eſpèces que ces Romans renfer

ment, l'embarras étoit de choifir ; mais le

Rédacteur s'eſt tiré avec adreſſe de ce laby

rinthe, en s'attachant aux événemens ſingu

liers qui, n'etant point ſemblables entre-eux,

pouvoient jeter une grande variété dans ſes

récits. Cependant il n'a négligé aucune des

principales ſituations de ſes perſonnages , il

a formé une ſuite non interrompue d'hiſ

toires de héros, tous de la même famille. Il

a procuré à cet ouvrage romaneſque l'avan

tage , peut-être unique, d'apprendre ce que

deviennent les Auteurs qui y figurent au

nombre de plus de cent, On les yoit tous

• -
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naître, ſe ſignaler en combats & en gala1

teries, mourir & même reſſuſciter, ſe trou

ver à un rendez-vous commun , enfin ac

complir chacun leurs hautes deſtinées.

* Ce n'étoit pas aſſez, eſt-il dit dans l'Aver

• tiſſement, que de réunir dans un petit el

» pace les anneaux de cette chaîne immenſe

» & d'en diſtinguer les branches, il étoit

» néceſſaire de les préſenter de manière à

» intéreſſer les Lecteurs. » -

C'eſt-là le mérite du travail du Rédacteur ;

non-ſeulement il dit tout ce qu'il faut faire

connoître, mais encore il varie ſes tons , en

prenant toujours le plus convenable à chaque

ſcène particulière.

Si m lgré l'art employé dans l'enchaîne

ment des aventures nombreuſes , il ſe trou

voit des Lecteurs qui ne vouluſſent point

endre la peine d'en ſuivre la marche, on

eur†de s'attacher aux ſituations in

téreſſantes que chaque Livre préſente, &

qui ne peuvent manquer de réveiller leur

attention & de piquer leur curioſité. Mais ſi

l'on veut ſuivre exactement le fil des aven

tures & des proueſſes de chacun de ces Che

valiers errans, la table raifonnée qui eſt à la

fin de chaque volume, en indiquera ſuffiſam

ment l'ordre & la ſuite. -

" Ce grouppe de Romans offre de la gran

deur , des ſituations , des caractères , &

même une ſorte d'unité. l'ouvrage eſt diſ

tribué en dix Livres, qui répondent à un

intérêt commun. Ce ſont les exploits d'une

- I iij

>
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ſeule famille, dont la gloire s'augmente de

génération en génération pendant pluſieurs

fiécles; & cette famille de héros, après avoir

donné les plus beaux modèles de vertus &

les plus grands exemples de valeur, & de

génerotité, remplit le monde entier, & finit

par ſe le partager, en y repandant l'eſprit

& les lois de la véritable Chevalerie dans

toute ſa pureté. · · · -

Aucun ouvrage de ce genre n'offre à un

blus haut degré le luxe de l'imagination,

† variété des détails, le contraſte des aven

tures, la magnificence des deſcriptions ,

& la pompe des temps héroïques. Nos Ro

manciers & nos Auteurs dramatiques pcur

roient trouver, dans cette vaſte & riche mine,

de nouveaux ſujets dignes de ranimer leurs

talens., - -

-

_ - ! · · · · · · · z , . '

-
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| s P E c TA c le s.

AcADÉMIE RoYALE DE MUsIQUE.

LE Mardi 14 Décembre, on a repréſenté

our la première fois, Amadis de Gaule,

§
On ſait que Quinault avoit diſtribué ce

Poëme en cinq Actes; il a été réduit à trois

par un Amateur, qui s'eſt livré à l'etude des

Beaux-Arts pour ſe delaſſer d'occupations

plus importantes. On a fait précéder le nou

veau Poëme d'un Avertiſſement très-mo
A
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deſte, dans lequel on rend compte au Public

des raiſons qui ont déterminé à reſſerrer

l'Opéra d'Amadis, & à y faire des change

mens. On eſpère, dit l'Anonyme , qu'il n'y

verra que le deſir de lui plaire , & non la pré

zention téméraire de corriger un Poëte célébre ,

dont la mémoire eſt# conſacrée par

tant de chefd'œuvres.

Malgré cette précaution , on a con

damné hautement ce qu'on appelle l'audace

de corriger Quinault , on n'a pas même craint

d'avancer que le Poëme de cet Auteur eſt in

finiment plus raiſonnable dans la diſtribution

qu'il en a faite en cinq Actes, que dans le

nouveau plan ſur lequel il eſt établi. La plus

· grande partie de ceux qui ſe conſtituent juges

des Arts & des Artiſtes, eſt compoſee de

gens qui n'accordent de mérite à un ouvrage

qu'autant qu'il jouit d'une certaine réputa

tion, & qui n'examinent jamais juſqu'à quel

point cette réputation lui eſt dûe, quand le

nom de ſon Auteur a quelque célébrité.

·Quinault ſeroit ſeul une preuve inconteſta

ble de la juſteſſe de cette obſervation. La ſé

· vérité du Légiſlateur de notre Parnaſſe avoit

tellement entraîné les eſprits, que plus de

cinquante ans après ſa mort il ne jouiſſoit

d'aucune conſidération dans la Littérature.

Si quelqu'un élevoit la voix en ſa faveur, la

· citation de quelques vers de l'immortel Deſ

préaux ſuffiſoit pour lui impoſer ſilence.

Enfin, quelques Auteurs entreprirent de rele

ver ſa mémoire; & parmi les défenſeurs de

I iv
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Quinault, on doit diſtinguer Voltaire. Le ſuf

frage de ce grand Homme lui fit en peu de

temps un aufii grand nombre de partiſans,

que les ſarcaſmes de Boileau lui avoient

donné d'ennemis ; & l'Auteur d'Amadis ,

d'Atis & d'Armide fut tout-à-coup placé

dans la claſſe des meilleurs Écrivains du

ſiécle de Louis XIV. Deſpréaux fut trop ſé

vère ſans doute; mais quelque reſpect que

l'on doive aux déciſions du Chantre de

Henri, n'eſt-il pas permis d'avancer que ſon

indulgence pour Quinault fut égale à la ri

gide auſtérité de l'Auteur de l'Art Poétique ?

Si les bornes de ce Journal donnoient à l'Ar

ticle des Spectacles l'étendue néceſſaire, nous

oſons croire qu'il nous ſeroit facile de prou

ver à nos Lecteurs qu'il ne ſuffit pas de ſa

crifier aux Grâces, pour être même un mé

diocre Auteur Dramatique; on rencontre

de temps en temps chez Quinault des Scènes,

& même dans deux ou trois de ſes ouvrages

un Acte entier ; mais s'il les a connus, au

moins il n'a jamais mis en œuvre les moyens

qui expoſent, nouent & dénouent une intri

gue d'une manière attachante & raiſonnable.

Nous reviendrons ſur chacun de ſes ouvrages

à meſure que les occaſions s'en préſenteront;

nous analyſerons aujourd'hui cet Amadis, que

tant de gens regrettent de n'avoir pas revu tel

qu'il a été compoſé d'abord; nous examine

rons enſuite ce que l'on doit d'eſtime ou de

critique à l'Amateur qui a conſacré quelques

inſtans à refaire un ouvrage où l'on trouve
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quelques vers gracieux, quatre ou cinq pen

ſees aſſez fortes, mais qui, par ſa contexture

& par le grand nombre de penſées fauſſes ,

de vers lâches, proſaïques & rampans qu'on

rencontre, n'étoit pas fait pour être tiré de

#oubli auquel il devoit être abandonné.

Amadis & Floreſtan ſon frère ouvrent la

Scène. L'un ſe félicite du bonheur dont il

va jouir en revoyant Coriſande ; l'autre ſe

plaint d'Oriane qui l'a banni ſans vouloir l'en

tendre. Floreſtan conſeille à Amadis de ceſſer

d'aimer une inconſtante; mais le loyal Che

valier aime mieux être amoure x qu'infidèle,

& il quitte ſon frère, parce que l'Amour

malheureux cherche la ſolitude. La tendre

Coriſande arrive, & la ſeconde Scène ſe

paſſe dans les aſſurances qu'elle & Floreſtan ſe

donnent mutuellement du plaiſir qu'ils trou

vent à ſe revoir. Leur converſation eſt inter

rompue par Criane, qui vient à ſon tour ſe

plaindre de l'infidélité d'Amadis, & qui ſe

promet de briſer ſa chaîne. Floreſtan & Co

riſande lui diſent en duo,

Ou ne ſort pas aiſément

D'un amoureux engagement.

A quoi Oriane répond ſur le champ,

Malhcureux qui s'engage

Avec un cœur volage.

Nous ne dirons pas à quelle eſpèce de vers

on peut comparer ceux que nous venons de

citer; on le devinera ſans peine. L'Acte eſt

I y
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terminé par une fête, pendant laquelle uix

chœur chante le pouvoir des charmes dO

riane ſur les plus grands Rois de l'univers.

Ce premier Acte, froid, triſte, languiſſant,

dénué de tout ce qui conſtitue l'intérêt dra

matique, ſeroit excuſable, peut-être, s'il

achevoit l'expoſition : on va voir qu'elle

n'eſt pas finie.Au commencement du ſecond

Acte, paroiſſent deux nouveaux perſonnages ;

c'eſt l'enchantereſſe Arcabonne & l'enchan

teur Arcalaiis. Arcabonne eſt amoureuſe d'un

Chevalier dont elle ignore le nom, & qui a

ſauvéſesjours de la fureur d'un monſtre.Ar

calaüs n'aſpire qu'à ſe venger d'Amadis,

qui a vaincu & tué Ardan-Canile, frère des

deux Enchanteurs. Arcabonne oublie un

moment ſa tendreſſe pour ſe livrer à l'eſpoir

de la vengeance, & elle ſe retire. Arcalaiis

ordonne aux Demons de ſe préparer à

ſervir ſon courroux, & ſe retire à ſon tour.

Amadis s'enfonce dans le bois,il y vient gémir

ſur ſon malheureux amour. Coriſande l'en

gage à délivrer Floreſtan, qui eſt tombé dans

les fers d un Enchanteur : le Héros y vole; il

combat Arcalaüs & ſes Démons ſous la figure

de monſtres terribles; il eſt prêt d'enêtrevain

queur , quand d'autres Démons , ſous la

forme de Nymphes, de Bergers & de Ber

gères, prennent la place des monſtres & en

chantent Amadis, qui, croyant appercevoir

Oriane parmi eux , ſe laiſſe conduire au

château d'Arcalaiis.

Au troiſième Acte, Coriſande, Floreſtan,



D E F R A N C E. I9r

& les autres captifs enchaînés, ſe plaignent

de leur infortune & appellent la mort. Arca

bonne vient leur annoncer qu'ils vont mou

rir. Regrets douloureux de la part des deux

Amans. L'Enchantereſſe les interrompt en

leur diſant :

Ah! c'eſt trop entendre

Un Amour ſi tendre :

Vous m'importunez,

Taiſez-vous, infortunés.

Le chœur des Captifs répond :

Quelle rigueur de nous contraindre

A ſouffrir ſans nous plaindre !

Arcabonne ſe prépare à les immoler ſur

le tombeau d'Ardan : l'ombre de ce Chevalier

ſort de ſon tombeau & prédit à ſa ſœur

qu'elle va trahir ſes ſermens, & qu'il l'attend

aux enfers pour lui reprocher ſa foibleſſe :

elle diſparoit. On amène Amadis. La ſœur

d'Ardan lève le poignard pour l'en frapper ;

elle reconnoît en lui le héros qui lui a ſauvé

la vie : le fer tombe de ſa main ; elle rend la

liberté aux captifs, emmène Amadis,& l'Acte

finit par les chants & les danſes de ceux

dont les chaînes viennent d'être briſées.

La Scène qui ouvre le quatrième Acte a

des beautés de détail, & préſente quelques

idées heureuſes rendues d'une manière très

louable. Arcabonnc a vu ſa rivale : l'amour

fait place à la haîne; elle ſe promet une ven

geance horrible. Oriane vient implorer le

-
' I vj
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ſecours du ciel. Arcalaiis lui apprend qu'il a

vaincu Amadis, & le lui montre étendu ſur

ſes armes enſanglantées. Oriane ſe deſeſpère

& s'évanouit : les deux Enchanteurs jouiſſent

de ſon déſeſpoir; ils ſe préparent à prolon

ger ſes tourmens. Urgande les arrête, fait

orter les deux Amans dans le vaiſſeau qui

# amenée. Arcalaiis & Arcabonne ſe tuent.

Le théâtre repreſente au cinquième Acte

le Palais enchanté d'Appolidon, où l'on voit

l'arc des loyaux Amans & la chambre dé

fendue. Urgande y a conduit Amadis &

Oriane, qui ſe revoient avec tranſport &

jurent de s'aimer toujours, Amadis ſurmonte

tous les enchantemens, & l'Opéra finit par

une fête dans laquelle on chante les plaiſirs

de l'Amour, & de l'Amour conſtant.

D'après l'analyſe exacte que nous venons

de faire, nous croirions mériter les repro

ches de ceux de nos Lecteurs qui ont quel

ques connoiſſances du Theâtre, ſi nous nous

étendions ſur les reproches multiplies qu'on

eut faire à l'Ouvrage deQuinault: lebon ſens,

† toutes les règles, tous les principes

y ſont ſi ſouvent bleſſes, que la lecture la

plus rapide doit faire paroître preſque pro

blématique la réputation dont cet Opéra jouit

encore.Voyons comment, pour nous ſervir

d'une expreſſion qui eſt dans la bouche de

lien des gens , comment on a dechiré

Quinault. -

On a ſupprimé l'épiſode de Coriſande &

de Floreſtan, épiſode froid, triſte, inutile,
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qui ne ſervoit qu'à rallentir la marche de

l'action, déjà lente par elle-même. L'expoſi

tion ſe fait aujourd'hui par Arcabonne & par

Arcalaüs : dans cette Scène, preſque toute en

tière deQuinault,l'Auteur des retranchemens,

corrections & additions, ajeté quelques vers

qui inftruiſent le Spectateur de la méſintelli

gence qui règne entre Amadis & Oriane :

c'eſt un des moyens de vengeance qu'Arca

laüs a imaginé d'employer. Oriane , en

fuyant ſon amant qu'elle croit infidèle, doit

tomber dans le piége que lui tend l'Enchan

teur. Dans un ſujet magique , cette idée eſt

" heureuſe; elle amène ſous les yeux du Spec

tateur Amadis & ſa maîtreſſe, qui, dans le

premier Ouvrage, ne ſe voyoient qu'au cin

quième Acte ; clle prépare à l'enlèvement

d'Oriane par Arcalaiis; elle motive le ſecond

moyen que l'Enchanteur emploie pour faire

Amadis priſonnier, en lui† entendre

les cris des Chevaliers & des femmes d'O .

riane, qui l'engagent à delivrer ſa maîtreſſe

qui vient d'être enlevée ; voilà une marche

theâtrale. -

Le ſecond Acte eſt dégagé des longues do

léances de Floreftan & de Coriſande, des

réflexions philoſophiques des Geoliers, des

réponſes triviaies, d'Arcabonne & du Chœur

des captifs ; du reſte , c'eſt le troiſième Acte

de Quinault, élagué avec goût & intelligence.

Le troiſième Acte , à l'exception de la

mort d'Arcalaiis & d'Arcabonne, qui ſor

tent maintenant avec l'eſpoir de ſe venger,
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eſt le même que le quatrième Acte de l'an

cien Ouvrage. Par un effet de ſon pouvoir,

Urgande tranſporte ſur le champ les deux

Amans au Tala.s d'Apollidon, & ce qui fai

ſoit un Acte long & vuide d'action,n'offre plus

aujourd'hui qu'une fête. Eſt-ce-là déchirer

Quinault? Nous le demandons aux Lecteurs

de bonne-foi. Mais, nous dira-t-on, l'Ou

vrage eſt froid : oui ſans doute, & c'eſt la

faute du ſujet. Quel intérêt peut-on attendre

d'une intrigue entièrement fondée ſur la

magie, où, dans le plan donné par le pre

mier Auteur, les paſſions ſont§.

ſans énergie, où les grandes oppoſitions ſont

inadmiſſibles ? Il falloit ne pas retoucher

Amadis; & voilà peut-être le ſeul reproche

que l'on puiſſe faire à l'Amateur dont on re

conno t #mal le travail & la modeſtie.

Le ftyle n'a pas été revu avec moins de

ſoin que la marche théâtrale. Comme cet

Article eſt déjà fort étendu, & que nous de

vons entrer dans d'autres détails, nous n'en

citerons qu'un exemple ; il eſt tiré de la pre

mière Scène du troiſième Acte, qui étoit ci

devant le quatrième. Citons d'abord Qui

nault : Arcalaüs dit à ſa ſœur :

Quoi! ſur votre vengeance un lâche amöur l'emporte,

A R C A B o N N E.

La vengeance la plus ſorte

Ne peut rien contre l'Amour.

- - - - º - -
º
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º

Je l'aime malgré moi, cet ennemi charmant ;

J'en voulois être aimée, un autre a ſu lui plaire.
Je vous défie, avec votre colère, A

D'inventer, pour mon châtiment,

Un ſi cruel tourment.

L'Amateur anonyme a conſervé les idéas

de Quinault , & preſque les mêmes ex

preſſions; mais il leur a donne une nouvelle

vie. Voici comme il fait parler Arca

bonne :

Eh ! que peut contre l'Amour

La vengeance la plus forte ?

J'aime cet ennemi charmant ;

Aº autre objet a ſu lui plaire.

Pouvez-vous, dans votre colère,

Inventer pour mon châtiment

Un auſſi rigoureux tourment ?

On ſent que l'exclamation d'Arcabonne

donne du mouvement au ſtyle des deux

premiers vers, & de la valeur à la pen

ſee. Je vous défie, avec votre colère , étoit

une tournure de phraſe commune & même

triviale, elle eſt corrigée avec goût par la

ſimple queſtion, pouvez-vous inventer.

Paſſons à la Muſique : elle eſt de M.

Bach , célèbre Compoſiteur Allemand. C'eſt

le premier Ouvrage qu'il a compoſé dans

notre langue. Quoiqu'on puiſſe lui faire

beaucoup & de juſtes reproches , il ne

peut nuire à ſa réputation. Le recitatif
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eſt remarquable dans les deux premiers

Actes par la pureté du ſtyle & la vérité

des accens. On doit des eloges au Duo du

premier Acte , qu'une horrihle vengeance ;

au monologue d'Amadis , je ne verrai plus

ce que j'aime ; à l'air d'Arcabonne , bien

tôt l'ennemi qui m'outrage , quoiqu'on y

remarque des répétitions trop fréquentes.

La plus grande partie des airs de Ballet eſt

charmante , nous aurions deſiré plus de

nobleſſe & d'élévation dans ceux du troi

ſième Acte. Le morceau d'Orcheſtre pen

dant lequel les Suivantes d'Arcabonne

exécutent des cérémonies funèbres autour

du tombeau d'Ardan , eſt d'une belle fac

ture, & parfaitement analogue à ºs#
tion. Enfin , cette compoſition , malgré

ſes défauts, annonce un homme d'un très

grand mérite , très - ſavant en harmonie,

& qui, avec un peu plus de connoiſſance

de nos Théâtres , eſt fait pour acquérir

parmi nous beaucoup de célebrité. ',

M. le Gros a chanté le rôle d'Amadis à

la ſatisfaction univerſelle. Oriane étoit re

préſentée par Mlle le Vaſſeur, Arcalaüs ,

par M. Moreau. b , -

Mlle. Durancy a déployé un talent ſu

périeur dans le rôle d'Arcabonne. Énergie,

dignité, chaleur, intelligence , elle n'y a

rien laiſſé à deſirer. La même raiſon de

juſtice qui nous a fait quelquefois adreſſer

des obſervations critiques à cette excellente

Actrice , nous engage à rendre publique
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une réflexion que nous avons faite il y a

déjà long-tems. Il eſt étonnant qu'après

avoir donné tant de preuves de talent,

après avoir ſi ſouvent , dans les rôles les

plus difficiles, entraîné les applaudiſſemens,

excité l'enthouſiaſme du Public , Mlle.

Durancy ne jouiſſe pas de toute l'eſtime

qui lui eſt due. Nous entendons tous les

jours vanter des ſujets qui ne peuvent pas

même être mis en comparaiſon avec elle ,

& l'on ſe tait ſur ſon compte ! Eſt-il des

circonſtances qui font les réputations, en

eſt-il qui les arrêtent ? Cette idée, ſi elle

étoit vraie, ſeroit affligeante, & pour ceux

qui aiment les Arts, & pour ceux qui les

profeſſent. -

Lès Ballets ſont de la compoſition de

M. Noverre. Le Public n'a pas goûté ceux

du ſecond Acte, & nous croyons qu'on a

eu raiſon de les trouver d'un genre au deſ

ſous de la Tragédie. MM. Veſtris & Gar

del, Mlles. Guimard, Peſlin , Heinel ont

obtenu, chacun dans leur genre , les élo

ges dont ils ſont dignes. On a principale

ment diſtingué le pas de deux , danſé par

M. Dauberval & par Mlle. Théodore. Ce

pas eſt auſſi ſupérieurement exécuté, qu'il

eſt deſſiné avec eſprit. -

Nous avons été ſurpris de voir Arcalaiis

reſterimmobile quand il eſt défié par Ama

dis, & appeler à ſon ſecours les démons,

avant d'avoir combattu. Nous ne l'avons

pas moins été quand nous avons vu Ama
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dis marcher avec nonchalance contre les

monſtres ſuſcités par Arcalaüs, & les frap

§ à peine une fois de ſon épée. Le com

at auprès du Palais d'Apollidon ne mé

rite pas moins de reproches. Dans un

ouvrage comme Amadis , tous les acceſ

ſoires exigent beaucoup de ſoin, & quand

ils ne ſont pas bien exécutés, il perd la

plus grande partie de ſon intérêt.

Les décorations ſont magnifiques, la der

nière ſur-tout produit un très-bel effet. .

V A R I É T É S.

L E T T R E au Rédacteur du Mercure. .

9

Depuis long-tems , Monſieur , l'Europe avoit

beſoin d'un Cenſeur qui ne craignît pas de montrer,

ſous tous les points de vue , les défauts des Gouver

nemens, les vices des Loix , les erreurs des Savans',

le danger de la Philoſophie, & qui preſcrivît aux

hommes ſes opinions & ſes principes en matière

civile, politique & littéraire , comme les ſeuls ora

cles qu'ils doivent entendre. Ce Génie merveilleux

a enfin paru ; il a commencé ſa brillante carrière, &

bientôt il opérera une grande révolution dans les

mœurs, dans les lettres , & dans l'adminiſtration

publique. L'heureux ſyſtême de la Dixme Royale ,

imaginé ( dit-on ) par M. de Vauban , mais ſupé

rieurement approfondi, commenté & réchauffé par

M. Linguet dans le n° 48 de ſes Annales , eſt une

preuve , entre mille, de la ſupériorité & de l'infail

libilité de cet immortel Critique, & va mettre le com

ble à ſa gloire, ainſi qu'au bonheur des nations qui

|



D E F R A N C E. I 99

I'entourent La France ne manquera ſûrement pas

d'adopter, la première, cette nouvelle manière de

lever les impôts, d'autant plus que, ſuivant M. Lin

guet, elle eſt abſolument ſans inconvénient. C'eſt

principalement ſur cet objet que je vous prie, Mon

ſicur , de fixer votre attention & votre admiration.

M. Linguet a montré, à-peu-près, dans quarante

pages, les incomparables & inappréciables avantages

qui réſulteroient de cette nouvelle manière de perce

voir les droits royaux. Un Écrivain qui n'eſt point

ſorti de ſa ſphère * a réduit avec préciſion en 2o

lignes ** tout ce qu'il étcit poſſible de dire en faveur

de ce ſyſtème. « Cette forme de perception , ( la
» dixme Royale ) dans une exacte proportion des

22 produits de la terre, paroît au premier aſpect,

» équitable dans ſa répartition, ſure dans ſa marche,

& à l'abri de toute erreur, & de toutes injuſti

ces, ſoit de la part des contribuabies, ſoit de la

art des prépoſés au recouvrement : point de

§ factices & illuſoires pour les biens affermés :

point de fauſſes déclarations ni d'appréciations

fautives pour les domaines que le pro riétaire

fait valoir. Si la taxe, par ſuppoſition, eſt fixée

à un cinquième des produits, on prendra la cin

quième gerbe au moment même de la récolte, la

cinquième hottée de raiſins lors de la vendange ,

&c. comme il ſe pratique pour la dixme eccléſiaſ

tique, & tout ſera dit. On n'aura point à crain

dre de ſurpriſes, de monopoles, ni de vexations

* M. Graſlin, Receveur Général des Fermes à Nantes.

** Page 2 ;3 de l'Eſſai analytique ſur la Richeſſe & ſur

J'Impôt, imprimé en 1767, & qui ſe trouve à Paris , chez

Onfroy., libraire, Quai des Auguſtins : Ouvrage auquel il

n'a manqué, ſuivant M. Linguet lui même, ( LETT. sUR.

LA THÉoRIE Dss Lo1s, ) pour avoir la plus grande célébrité,

q te ce vernis defrivolité ſérieuſe qui donne aujourd'hui cours

aux livres & aux hommes« - - -
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de la partdes# point de contraintes rui

neuſes & déſeſpérantes. »

Écoutez, Monſieur, ce que le même Ecrivain,

toujours dans ſa ſphère, dit enſuite : « quand il ſeroit
92

32
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:

vrai que la régle de la plus exacte répartition réſi

dât eſſentiellement dans cette forme de percep

tion, comment ſe feroient les recouvremens ? Si on

régit , combien de frais indiſpenſables pour la

récolte, l'emmagaſinage , & la vente de toutes :

les différentes eſpèces de denrées ? Si on afferme,

outre les mêmes frais qu'il faudroit néceſſaire

ment faire entrer en dimination du prix des

baux , combien de profits intermédiaires ſur des

objets auſſi multipliés & auſſi variables, dont les

produits ſeroient toujours ſi incertains & ſi peu

connus ? &, dans l'un & dans l'autre cas, com

bien d'abus irremédiables ? Il ne faut que la plus

légère attention pour les prévoir. Enſort$ que ,

quand même cette forme de perception ſeroit la

meilleure, la plus ſimple & la plus naturelle par

rapport aux contribuables, elle ſeroit toujours la

plus vicieuſe par rapport au Roi, eu égard aux

difficultés ſans nombre dans le recouvrement ; &

dès que l'intérêt du Roi eſt bleſſé, celui des con

tribuables l'eſt auſſi. Tout le monde eſt d'accord

aujourd'hui ſur la correſpondance & le rapport

intime qui eſt entre le Souverain & les Sujets ,

entre l'Etat qui demande & le Citoyen qui paye.

c« Mais je vais† loin, & je ſoutiens qu'on au

roit peut-être de la peine à imaginer une règle

de proportion plus injuſte & plus inégale§

contribuables. La même quantité de gerbes payera,

à la vérité, la même portion d'impôt ; mais les

frais de culture, mais la quantité de ſemences,

mais le nombre d'hommes qui y ſont employés,

ſont-ils touiours égaux ſur un égal produit ? Ne

faut-il pas défalquer les avances pour avoir le pro
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duit net, qui ſeul doit payer cet impôt ? Par exem

ple, j'ai quarante arpens de terre labourable dans

le Maine, ou dans la Champagne, qui me dor

nent mille gerbes de produit ; vous n'avez que

dix arpens dans la Beauce, qui vous produiſent

également mille gerbes : la taxe réelle prélevera,

à raiſon d'un cinquième, deux cent gerbes ſur

mes quarante arpens , & deux cent ſur vos dix

arpens. Mais j'ai avancé quatre fois plus que vous

pour mon exploitation : il m'a fallu quatre fois

plus de ſemences, quatre fois plus de main-d'œu

vre, & peut-être dix fois plus de fumiers, la pro

portion n'étant plus ſur cet article de 4 à 1 , parce

que la même quantité de terres froides & arides

demande plus d'engrais que la même quantité de

bonnes terres , par conſéquent beaucoup plus de

beſtiaux , beaucoup plus d'étables , beaucoup

plus de logement de toute eſpèce & beaucoup plus

de réparations. Tous ces frais peuvent m'enlever

les quatre cinquièmes de ma récolte, lorſque les

frais d'exploitation de vos dix arpens ne vous en

levent qu'un cinquième de la vôtre. Il ne me reſte

peut-être que deux cent gerbes de produit net, &

à vous ſept à huit cent. Ces deux produits, ſi dif

férens, payeront donc, non pas une taxe propor

tionnelle, mais la même taxe exactement ; ou

plutôt, le premier de ces deux produits ſera enlevé

en entier , & l'autre ne§ qu'un quart de

réduction ? Voilà un réſultat ſimple & évident de

la plupart des opérations de cette perception en

nature de denrées.Je n'ai point chargé le tableau :

: il eſt conſtant qu'il y a des terres qui , ſans être

fumées , rendent 1o pour 1, & d'autres, ſi ingra

tes qu'elles rendent, en quelque ſorte à regret, la

ſemence au cultivateur, & dont le produit net,

toutes les avances prélévées, n'eſt au plus que le

• dixième du produit total. Si la taxe en nature pré
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lève le cinquième de ce produit total, non-ſeule

ment elle en'ève tout le produit net, mais même

elle entame la partie deſtinée à la production, &

elle anéantit la culture. Cette forme de perception

eſt donc encore plus inégale & plus injuſte du

côté de la contribution, qu'elle n'eſt vicieuſe &

abuſive du côté du recouvrement ; & elle eſt en

outre abſolument deſtructive de l'agriculture.

» Ce ſyſtême n'a pu avoir quelque crédit , que par

» le nom de M. de Vauban , à qui il a été attribué :

» mais entre pluſieurs raiſons qui font douter que

» M. de Vauban ait enfanté ce ſyſtême, il n'en eſt

» point de plus déciſive que ſon abſurdité ; & ſi on

» s'obſtinoit à l'en croire l'auteur, il faudrcit ſe retran

» cher à dire que les grands hommes ſortis de

» leur ſphère , peuvent tomber dans de grandes

52 erreUlrS, 2» .

Oui, Monſieur , il faudroit ſe retrancher à dire

ue les grands hommes , MÊME M. LINGUET ,

§de leur ſphère, peuvent tomber dans de gran

des erreurs ; mais on doit ajouter ici, & dans de gran ,

des inconſéquences; car aſſurément c'eſt une inconſé

quence au premier chefque d'adopter & de préconiſer,

en 1779 , un ſyſtême ( celui de la dixme Royale )

qui eſtde l'économiſme tout pur, après avoir écrit, avec

véhémence & ténacité, en 1767, & les années ſui

vantes, contre les ſyſtêmes économiques, & contre

les économiſtes même. Il faut convenir, Monſieur,

que c'eſt un funeſte préſent de la nature qu'un génie

fantaſque & irrégulier qui ſe paſſionne pour & con

tre ſans trop ſavoir pourquoi, & qui profane ſes

talens par des ſatyres amères dont le fiel rejaillit tou

jours § lui. - -

N'eſt-il pas plaiſant, Monſieur, que le grand

Cenſeur de l'Europe , le médiateur univerſel des

Peuples & des Rois trouve la condamnation de ſon

beau ſyſtème de la dixme royale dans un ôuvrage
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qu'il a loué lui-même autrefois. Au reſte, ceux qui

connoiſſent M. Linguet, & qui lui rendent juſtice,

ſont bien perſuadés qu'il évitera dorénavant de ſe

trouver ainſi en contradiction avec lui-même , &

qu'il ſe corrigera; c'eſt-à-dire qu'il ne louera plus

rien, plus rien abſolument.

Je ſuis, &c.

M U S I Q U E.

De,. mon Enfant, nouvelle Romance miſe en

Rondeau par M. de Launay, avec accompagnement

de 1er 2° violon & alto. A Paris, chez Mlle Touton,

Abbaye S. Germain, la deuxième porte à droite en

entrant par la rue du Colombier.

Six Sonates à violino ſolo, avec la baſſe , dédiées

à M. le Comte d'Affrey, par M. Huel, Muſicien

ordinaire des Suiſſes de la Garde du Roi. Opera I°.

Prix, 7 liv. 4 ſols. A Verſailles, chez l'Auteur, rue

Neuve Notre-Dame; & à Paris, aux Adreſſes ordi

naires de Muſique. -

Recuèil d'Airs de l'Ecole de la Jeuneſſe, avec ac

compagnement de harre, par M. Prati. Prix, 6 liv.

A Paris, chez l'Auteur , rue S. Honoré, au nouveau

bâtiment des Feuillans, & aux Adreſſes ordinaires

de Muſique. -

A N N O N C E S L ITT É R A I R E S.

LA Bouſſole morale & politique des Hommes &

des Empires. Vol. in-8°. Prix, 1 liv. 16 ſols. A

Paris, chez Dupuis, Libraire, rue de la Harpe.

Mélanges tirés d'une grande Bibliothèque. in-8°.
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» lève le cinquième de ce produit total, non-ſeule

» ment elle en'ève tout le produit net, mais même

· » elle entame la partie deſtinée à la production, &

» elle anéantit la culture. Cette forme de perception

» eſt donc encore plus inégale & plus injufte du

» côté de la contribution, qu'elle n'eſt vicieuſe &

» abuſive du côté du recouvrement ; & elle eſt en

» outre abſolument deſtructive de l'agriculture.

» Ce ſyſtême n'a pu avoir quelque crédit , que par

» le nom de M. de Vauban , à qui il a été attribué :

» mais entre pluſieurs raiſons qui font douter que

» M. de Vauban ait enfanté ce ſyſtême, il n'en eſt

» point de plus déciſive que ſon abſurdité ; & ſi on

» s'obſtinoit à l'en croire l'auteur, il faudrcit ſe retran

» cher à dire que les grands hommes ſortis de

» leur ſphère , peuvent tomber dans de grandes

32 erreUlfS. >> .

Oui, Monſieur , il faudroit ſe retrancher à dire

† les grands hommes , MÊME M. LINGUET ,

ortis de leur ſphère, peuvent tomber dans de gran

des erreurs; mais on doit ajouter ici, & dans de gran ,

des inconſéquences ; car aſſurément c'eſt une inconſé

quence au premierchefque d'adopter & de préconiſer,

en 1779 , un ſyftême ( celui de la dixme Royale )

qui eſtde l'économiſme tout pur, après avoir écrit, avec

véhémence & ténacité, en 1767, & les années ſui

vantes, contre les ſyſtêmes économiques, & contre

les économiſtes même. Il faut convenir, Monſieur,

que c'eſt un funeſte préſent de la nature qu'un génie

fantaſque & irrégulier qui ſe paſſionne pour & con

tre ſans trop ſavoir pourquoi, & qui profane ſes

talens par des ſatyres amères dont le fiel rejaillit tou

jours § lui. - -

N'eſt-il pas plaiſant, Monſieur, que le grand

Cenſeur de l'Europe , le médiateur univerſel des

Peuples & des Rois trouve la condamnation de ſon

beau ſyſtème de la dixme royale dans un ôuvrage
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qu'il a loué lui-même autrefois. Au reſte, ceux qui

connoiſſent M. Linguet, & qui lui rendent juſtice,

ſont bien perſuadés qu'il évitera dorénavant de ſe

trouver ainſi en contradiction avec lui-même , &

qu'il ſe corrigera; c'eſt-à-dire qu'il ne louera plus

rien, plus rien abſolument.

Je ſuis, &c.

M U S I Q U E.

De,. mon Enfant, nouvelle Romance miſe en

Rondeau par M. de Launay, avec accompagnement

de 1er 2° violon & alto. A Paris, chez Mlle Touton ,

Abbaye S. Germain, la deuxième porte à droite en

entrant par la rue du Colombier.

Six Sonates à violino ſolo, avec la baſſe , dédiées

à M. le Comte d'Affrey, par M. Huel, Muſicien

ordinaire des Suiſſes de la Garde du Roi. Opera I°.

Prix, 7 liv. 4 ſols. A Verſailles, chez l'Auteur, rue

Neuve Notre-Dame; & à Paris, aux Adreſſes ordi

naires de Muſique. -

Recueil d'Airs de l'Ecole de la Jeuneſſe, avec ac

compagnement de harre, par M. Prati. Prix, 6 liv.

A Paris, chez l'Auteur , rue S. Honoré, au nouveau

bâtiment des Feuillans, & aux Adreſſes ordinaires

de Muſique. -

A N N O N C E S L ITT É R A I R E S.

LA Bouſſole morale & politique des Hommes &

des Empires. Vol. in-8°. Prix, 1 liv. 16 ſols. A

Paris, chez Dupuis, Libraire, rue de la Harpe.

Mélanges tirés d'une grande Bibliothèque, in-8°.
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N°. C. A Paris, chez Moutard, Imprimeur-Libraire,

rue des Mathurins.

Réflexions hiſtoriques & politiques ſur le Com

merce de France avec ſes Colonies de l'Amérique,

par M. Weuves le jeune, Négociant. Vol. in-8°. A

Paris , chez Cellot , Imprimeur-Libraire , rue

Dauphine.

Almanach Pittoreſque , Hiſtorique & Alphabé

tique des Monumens de la Ville de Paris, par M.

Hébert. Vol. in-18. Tome IIe. Prix, 1 liv. 16 ſols.

A Paris, chez l'Auteur, place du Chevalier du Guet ; .

& chez Muſier, Gueffier, Deſnos, Eſprit , &c.

Racines Latines, à l'uſage des Écoles Royales

Militaires & des Colléges de la Congrégation de

l'Oratoire, par M. Villier, de l'Oratoire. in-8°. A

Paris, chez Barbou, Imprimeur-Libraire, rue des

Mathurins. * -- ，

Traité de l'Education des Femmes. T. IIIe in 8°.

A Paris, chez Pierres, Imprimeur-Libraire, rue

S. Jacques.

T A B L E.

Loréna , Vers à Made-l à Beaune, 175

moyelle, Gir. ***, 157|Huſtoire du Chevalier du So

Epître , 16ol leil , - 18

Couplets pour Mlle D***. 163|Académie Roy. de Muſiq,#
L'Eaucation Pédanteſque ,j4lettre au Rédacteur du Mer

Conte , 164| cure , 1 98

Romance , 173 Muſique , - 2 o3

Enigme & Logogryphe, 174Annonces Littéraires, ibid.

Relation du grand Prix rendul

A P P R O B A T I O N.

J. A 1 lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux , le

Mercure de France, pour le Samedi 1 5 Décemb. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A Paris,

1e 24 Décembre 1779. DE SANC Y. ' - \
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JOURNAL POLITIQUE

D E B R U X E L L E S.

T U R Q U I E,

| De
CoNSTANTINoPLE , le 4 Octobre.

PA R M 1 les détails que l'on a reçus

de l'expédition du
Capitan-Bacha, le Gou

vernement a publié les ſuivans contenus

dans une lettre de Salonique. .

» La rapacité des Albanois , les vexations

des Beys qui trouvoient leur intérêt à entrete

nir le trouble & la confuſion, ſe réuniſſoient

pour déſoler cette Province. Les maux y ont été

portés à cet excès qui demande les remèdes les

plus violens ; les Amis de l'ordre inſtruits de

| l'approche du Capitan Bacha , faiſoient des

vœux pour qu'il ſuivît l'exemple de Topal Oſ

k

man Pacha qui , en 1731 , après la révolte de

Patrona , répandit des flots de ſang dans l'Alba

nie , où le Peuple toujours aux† de la ty

tannie & de l'ambition des Grands, faiſoit crain

dre qu'il ne portât un jour ſon audace & ſes

| fureurs juſqu'à Conſtantinople. Le Capitan Bacha

arriva le 12 Mai à la Cavale, à la tête de 2ooo

hommes , & fit appeller auſſi tôt le Muſſelim,

qui eſt en même - tems le Disdar de la for

tereſſe ; mais depuis deux jours il avoit pris

• la fuite, & le Général ſans témoigner aucun

mécontentement, continua ſa route vers Cérès ,

où il entra le 15, & affecta de ne punir que lé

sgèrement quelques petits Agas, contre leſquels

4 Décembre I779. 3l
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les habitans de la campagne lui avoient porté

des plaintes. Tous les autres vinrent lui rendre

leurs devoirs. Le Tchiaouch-Bey de Demir-Iſſar,

un des Beys ligués contre Abdil Aga Chahben- *

der , ſe trouvant à Cérès, ne put ſe diſpenſer

de ſuivre leur exemple. Le Capitan Bacha diſſi

mulant, & lui témoignant les égards les plus

flatteurs, l'engagea à inviter ſes Alliés Talib,

Bey de Mclinick, & Oſman Bey de Petrish, à ſe

préſenter auſſi; le premier refuſa avec inſolence,

& Tchiaouch fut mis aux fers pour n'en être dé

livré qu'à l'arrivée de Talib, qui vint enfin le

21, raſſuré par la modération ſoutenue qu'avoit

affectée le Capitan Bacha , qui étoit parti de !

Cérès après un ſéjour de trois jours, pendant

leſquels il n'avoit fait mourir perſonne. A l'ar

rivée de Talib , il ordonna ſecrètement à ſon ,

Kiaya de poignarder Tchiaouch au premier coup !

de feu qu'il entendroit ; ce coup fut tiré ſur Ta

lib au moment où il ſortoit de ſa viſite ; il tom

ba ſur le champ. Deux de ſes Gardes entreprirent

de le venger en tirant ſur le Capitan Bacha,

qu'ils manquèrent. Qſman Bey fut égalemement

immolé , & les têtes de ces trois Beys fu

rent auſſi-tôt envoyées à la Porte. Le Capitan

Bacha cependant pourſuivit les Albanois , fit

main-baſſe ſur tous ceux qui ſe préſentèrent de

vant lui. Il ſe porta rapidement † les terres d

Chahbender Oglou , mais il n'y trouva point

Abdil-Aga. Abdurahmen, le plus jeune de ſes

frères, eut la tête tranchée , & les biens de cette

famille rebelle furent confiſqués & remis à Youſ- .

ſouf-Bey, moyennant une redevance de 5o

bourſes au profit du Tréſor. Les autres qui

avoient cherché à ſe ſauver ſous différens traveſ

tiſſemens, furent enſuite trouvés, & leurs têtes !

· ſuivirent de près celles qui étoient déjà parties

pour Conſtantinople. Le Capitan Bacha s'avan
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çant dans la Crimée , alla camper le 26 à Ora

ply, avec 3ooo hommes & 7 pièces de ca

non, triomphant de tout ce qui oſoit lui ré

ſiſter, & entra dans Lariſſa, où il fit décapiter

tous les Albanois qui s'y trouvèrent, comme s'il

eût voulu en éteindre la race. 16o réfugiés dans

un Monaſtère y furent pourſuivis par cet Offi

cier intrépide , † eſſuya à ce ſujet une grêle

de coups de fuſils ſans en être atteint. Il finit

par faire mettre le feu au Monaſtère, oü douze

Prêtres Grecs qui y étoient renfermés, périrent

dans les flammes. Il a promis que le Grand - Sei

gneur rétabliroit ce Monaſtère & l'Egliſe ; il pro

met 5 ſequins pour chaque tête d'Albanois qu'on

lui apportera, & on ne doute pas que cette ré

compenſe ne contribue à en hâter la deſtruction ;

il s'eſt rendu enſuite au port de Volo, d'où il a

fait partir 12,ooo quiilots de bled pour l'armée

navale, qui l'attend à Naples de Romanie, pen

dant que le Gouvernement de Salonique , avec

1ooo hommes, achevera de chaſſer les Albanois

de cette Province, où il ne reſtera que ceux qui

par le tems qu'ils y ſont établis, & par leur

tranquillité au milieu des déſordres ont été ju

gés dignes d'être comptés au nombre des con

citoyens «. -

. .

R U S S I E.

· De PrÉ T E R s B o U R G, le 2 , Očtobre.

S. M. I. vient de faire des préſens con

ſidérables au Prince Potenkin, au Cham

bellan Kerſako, & à M. Lamskoy, Officier

auxGardes à cheval.Elle a donné au premier

un grand diſtrict de pays, ſitué du cô;é de

Caſan & d'Aſtracan; quoiqu'il ne ſoit point

cultivé à préſent, on l'évalue cependant à

3t 2.



6oo,oco roubles; elle a bien voulu auſſi ſe

charger de payer pour ce Prince une terre

qu'il a achetée 4oo,ooo roubles d'un Gen

tilhomme Polonois, dans la Ruſſie Blanche.

Elle a gratifié le ſecond d'une ſomme de

2oo,ooo roubles,en argent, de 48oo payſans,

& du Palais de Waſiliechikow, qu'elle avoit

acheté il y a environ 3 ans ; elle paie auſſi

les dettes de ce Chambellan , qui montent ,

dit-on, à 15o à 2oo,ooo roubles ; & pour

le défrayer d'un voyage qu'il ſe propoſe de

faire dans les pays étrangers, elle lui donnera

encore 2o,ooo roubles tous les ans pendant

qu'il durera. M. Lamskoy a reçu 2o,ooo

roubles, & pluſieurs bijoux de grand prix.

M. de Domaſchnew a fait ici, le 18 de ce

mois , une expérience publique ſur un édifice

conſtruit en bois, & préparé de manière à pou

voir réſiſter au feu. Ce bâtiment, de forme quar

rée, & de la hauteur de deux toiſes, étoit placé

dans le Waſily-Oſtrow, derrière la petite perſpec

tive. Le feu allumé dedans & dehors, fut ſi vio

lent, qu'à une diſtance aſſez éloignée, la cha

leur étoit trop forte pour pouvoir être aiſé

ment ſupportée ; la flamme opéroit directement

ſur des planches rabotées, dont l'édifice étoit re

vêtu intérieurement & extérieurement. Le toît

conſtruit également en bois , & couvert de ma

tières combuſtibles, s'enflamma auſſi totalement ;

cependant malgré la ſuite & l'univerſalité de l'em

braſement, le grenier, les cloiſons, le plancher

où le feu avoit été allumé , le plafond & le pe

tit eſcalier placé dans cet édifice, ne furent nul

lement endommagés. Les flammes durèrent une

demi - heure dans toute leur activité , & con

tinuèrent enſuite , mais toujours en diminuant,
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pendant une heure 4o minutes. Le procédé

de M. de Domaſchnew eſt très ſimple & très

peu diſpendieux ; la compoſition de ſon préſer

vatif ne conſiſte qu'en de la chaux , du ſable

& du foin que peuvent employer les Charpen

tiers ordinaires. Tous les Membres de l'Académie

Impériale , un grand nombre de perſonnes de

diſtinction , & une foule immenſe de peuple attiré

par la curioſité, furent les témoins de cette expé

rience. .

P O L O G N E.

De VA R s o v 1 E , le 5 Novembre.

-

" LE Prince Evêque de Cracovie , dont

l'âge & les infirmités demandent du repos,

ſe propoſe, dit-on, de remettre ſon Evêché

au Prince Poniatowski , frère du Roi , &

Evêque de Plocko, ſon Coadjuteur; il ſe ré

ſervera ſeulement une penſion ſur le revenu

de cet Evêché. Le Comte de Szenbeck , qui

eſt lui-même Coadjuteur de Plocko, négocie

cet arrangement. . -

Le Général Major,Comte de Czernichew,

Gouverneur de la Ruſſie Blanche, qui eſt ici

depuis quelque tems pour affaires, ſe trouve

obligé d'y prolonger ſon ſéjour pour les ter

miner. Il n'y a pas apparence qu'il quitte

cette Ville avant la fin de l'année. Il eſt arrivé

le 5 de ce mois un priſonnier de diſtinction,

ſous une eſcorte de Uhlans ; on ne dit ni
ſon nom , ni ſon délit. f

Selon des lettres de la Galicie, les Autri

chiens s'y occupent vivement à mettre cette

Province dans le meilleur état de défenſe

a 3
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poſſible. Tous les endroits qui, par leur poſi

tion, ſont ſuſceptibles d'être défendus, ſont

garnis d'artillerie, & il y a même pluſieurs

nouveaux régimens répandus dans le pays

pour former les habitans aux exercices mili

taires. La Maiſon d'Autriche s'occupe d'é-

tendre ſon commerce par le Danube avec

la mer Noire, & pour cet effet, elle a fait

établir , du conſentement de la Porte , des

magaſins à Kilia-Nova.

A L L E M A G N E.

De VIE N N E, le 1 o Novembre.

| -

L'EMPERE UR eſt arrivé le 7 de ce mois,

de retour de ſon voyage en Bohême & en

Moravie , pendant lequel il a joui toujours

de la ſanté la plus parfaite.

La Cour a fait rendre aux habitans des

diſtricts Bavarois dont elle s'étoit miſe en

poſſeſſion , & qui ont été reſtitués à la Ba

vière par le Traité de paix de Teſchen, toutes

les contributions qu'ils avoient payées pen

dant la guerre.

M. de Jacobi, Réſident de Pruſſe, a reparu

ici, comme on Fa dit , mais il garde encore

l'incognito, & il demeure dans une maiſon

de campagne peu éloignée de la Ville. Son

époaſe eſt tombée dangereuſement malade

deuils ſon arrivée. L'Impératrice n'en a pas

été pfutôt informée, qu'elle lui a envoyé un

Valet-de-pied pour lui offrir ſon propre

Médecin.



Il arrive journellement ici des Marchands

Saxons & Pruſſiens, pour la Foire qui doit

ſe tenir à la Touſſaint.

De RA T I s B o N N E, le 12 Novembre.

LE poſte d'Envoyé directorial de Mayence .

vacant par la mort du Baron de Lynker, que

le Comte de Neiperg envoyé d'Autriche,

avoit rempli depuis ce temps par intérim ,

vient d'être donné àM. Keller, l'un des Sub

délégués de la Chambre Impériale de Wetz- .
lar.

On mande de Dreſde que le Prince hé

réditaire de Brunſwick s'eſt rendu dans la

Luſace pour examiner les endroits où les

camps Pruſſiens & Saxons ont été établis

pendant la dernière guerre.Selon les mêmes

lettres, le bruit court que les Autrichiens

ont formé un cordon de 6ooo chevaux,

1

dans la partie de la haute Siléſie, qui appar- .

tientà la Maiſon d'Autriche , & qu'on lèvera

dans la Pologne Autrichienne 5ooo hommes

de recrues , qu'on conduira en Bohême &

en Moravie, où l'on en formera 2 Régi

mens d'Uhlans. : º

· H paroît encore des brochures ſur la

ſucceſſion de Bavière. Depuis quelquesjours,

il en a été diſtribué ici une portant pour

titre : Lettre à un ami ſavant, ſur la première

Partie des additions aux Traités de paix

des temps les plus éloignés , concernant les

droits de la Maiſon de Guelphes au Duché de

Bavière, - -

a 4
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» Cet écrit eſt la réfutation d'un Ouvrage qui a

paru cette année, & dans lequel l'Auteur ſoutient,

que c'étoit à tort que Henri-le-Lion, Duc de Bavière,

avoit été mis au Ban de l'Empire, & par conſé

quent privé de ſes Etats. Sur quoi on répond, qu'on

n'examinera à préſent que la queſtion, ſi ce Prince

avoit été mis au Ban de l'Empire légitimement

ou non, en ſe réſervant de répondre une autre fois

à la queſtion ultérieure, ſi les prétentions de la

# de Brunſwick à la Bavière ſont expirées

ou non. En attendant, l'Auteur marque ſa ſurpriſe

de ce qu'on recherche à préſent une ancienne pré

tention , dont, de l'aveu même de l'Auteur des

additions, il ne devroit être queſtion qu'après l'ex

tinction entière de la Maiſon de Wittelsbach , en

alléguant contre la prétendue invalidité de la Sen

tence par laquelle le Duc Henri-le-Lion fut mis

au Ban de l'Empire, qu'une Sentence prononcée par

l'Empereur & les Etats de l'Empire aſſemblés à laDiète,

eſt légitime & valable ſuivant les Conſtitutions de

l'Empire; & qu'en conſéquence, l'effet principal en

étoit non-ſeulement la perte des Fiefs de l'Empire,mais

auſſi celle des Aleux ; & que, comme ſelon le témoi

gnage des Auteurs de Brunſwick même,le Duc Henri

le-Lion avoit été mis au Ban de l'Empire & privé

de tous ſes Fiefs & Dignités à la Diète générale

de Wurtzbourg & à Ratisbonne en l'année 1 1 8o,

non-ſeulement parce que, quoique vaſſal de l'Em

pire, il avoit refuſé à l'Empereur l'aſſiſtance requiſe,

ce qui avoit occaſionné la défaite de l'armée Im

périale dans l'expédition d'Italie ; mais encore pour

n'avoir pas comparu à quatre citations de l'Em

pereur, ne l'ayant reſpeété en cette occaſion, ni

en qualité de Chef, ni en qualité de Juge-Suprême

de l'Empire ; que d'après l'expoſé de ces faits, il

n'y aupit rien à dire ni contre la ſubſtance, ni

contre la forme de cette Sentence 3 mais que cepen

dant, comme elle avoit été mitigée à la Diète

|

|

|



d'Erfort en l'année# , de façon que l'Aleu,

dont le Duché de Lunebourg & Brunſwick à été

compoſé depuis, & dont le Duc Henri-le-Lion avoit

été privé, auſſi bien que des Fiefs, lui avoit été

reſtitué, en le privant toutes fois de nouveau du

reſte de ſes Etats ; cette Sentence réitérée avoit

ſans contredit acquis la validité d'une Sentence

légitime & irréfragable «.

· Le Roi de Pruſſe, mande-t-on de Berlin,

vient d'adreſſer à M. de Zedlitz , Miniſtre

d'Etat , en qualité de Curateur Suprême de

toutes les Univerſités & Ecoles dans les

Etats Pruſſiens , un reſcrit du Cabinet, par

lequel il recommande expreſſément de pren

dre des meſures pour augmenter la culture

des connoiſſances ſolides, ſur-tout de la Lit

térature Greque & Romaine. Pour faire con

noître davantage la manière des anciens &

leur ſtyle , & contribuer en même temps

aux progrès de la langue Allemande, il déſire

qu'il ſe faſſe de nouvelles traductions des

meilleurs Auteurs claſſiques , dont S. M.

déſigne elle-même les plus dignes d'être pris

pour modèles. -

I T A L I E.

De N A P L E s, le 1 er, Novembre.

ON obſerve ici un phénomène aſſez ſin

gulier : toutes les terres qui ont été couver

tes de cendres enflammées par la dernière

éruption du Véſuve, le 9 Août, ont acquis

un degré de fécondité remarquable; les ar

bres fruitiers ont porté de nouvelles fleurs,

& ſont actuellement chargés de nouveaux

a j
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fruits. Peut-être auſſi la belle ſaiſon qui con

tinue, a part à cette végétation extraordi

naire. - º

» L'aſſaſſin du cadavre mutilé dont on a par

lé ci-devant, écrit-on de Rome, après avoir nié

long-tems ſon ctime , l'a enfin avoué ; il a été

| prouvé qu'il avoit tué ſon frère à coups de cou

teau ; il en jetta la tête dans le Tybre, aux en

droits qu'il a déſignés, où elle a été§ inutile

ment. Il a déclaré qu'il s'étoit porté à ce for

fait parce qu'il ne vouloit plus le garder dans

ſa maiſon. Les priſonniers de la priſon neuve,

ajoutent les mêmes lettres , ont tenté de s'éva

der pendant la nuit , au moyen d'une corde de

plus de 1oo pieds de longueur. Le premier s'eſt

ſauvé§ Le ſecond s'étant embar

raſſé dans la corde, eſt tombé & a pouſſé de ſi

† cris, que les autres effrayés n'ont pas oſé

e ſuivre. M. Spinelſi inſtruit de cet évènement ,

| a fait mettre au cachot les guichetiers pour les

Punir de leur négligence.

E S P A G N E, -

De CA D 1 x, le 2 Novembre.

L'E s c A DR E Françoiſe commandée par

M. de Sade, a appareillé aujourd'hui par un

vent frais , avec le Convoi deſtiné pour

notre armée du nord. On nous fait eſpérer

que M. de Cordova le remplacera bientôt

dans cette baie. -

On avoit toujours cru que l'attaque de

Gibraltar commenceroit le 4 de ce mois ,

jour de la fête de St-Charles , dont S. M.

porte le nom ; mais il y a apparence qu'elle

ſera encore reculée; les navires & les cha
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loupes canonnières n'étoient point encore

tout à fait prêtes.Il ne s'eſt rien paſſé de remar

quable aux lignes de St-Roch ; les Ennemis

continuent de ſe précautionner contre le feu

terrible qui doit bientôt les environner. De

ſon côté le brave D. Barcelo redouble d'ac

tivité. Ses chébecs ont pourſuivi ces jours

derniers une frégate ennemie qui tentoit de

ſe couler dans le port ; ils l'ont forcée de

s'échouer ſur la côte d'Algéſiras où elle a été

brûlée.

· La ville de Barcelone a armé une frégate

pour le ſoutien de ſon commerce; divers

particuliers, à ſon exemple , ſe propoſent de

faire les armemens ſuivans : un pinque de

24 canons & de 1 3o hommes par les Com

merçans ; les Colléges & autres corps, une

ſaïque de 24 canons & de 12o hommes ; un

ſeul particulier un brigantin de 18 & de

2o hommes. Le corps de Ville de Matafo

doit armer une ſaïque de 24& de 12ohom

mes ; St-Félix de Guixols une polacre de 16

& de 7o hommes; Rens un chébec de 2o &

de 1oo hommes , Lloret une galiote de 4

de 18 rames & de 4o hommes ; Palamos

un pinque de 16 & de 7o hommes ſous les

Ordres du brave Martin Badia; Tarragone
deux ſaïques de 1 5 canons. * i ,

Suite du Manifeſte de l'Eſpagne.

»s-S. M. s'apperçoit aujourd'hui que la Cour de

Londres s'explique de vive voix , autrement que

par écrit : c'eſt-à-dire ; de vive voix , il ſemble

qu'elle n'attende que d'être informée des moyens
a «. ** •
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& des tempéramens convenables que lui propoſe

ra S. M. C. ; & par écrit , il paroît que le Mi-,

niſtère Britannique inſiſte ſur ſes premières idées,

ſe bornant uniquement à des proteſtations géné

rales de ſon deſir pour la paix es. -

Après les réflexions qu'on vient de voir, on

en faiſoit d'autres au Marquis d'Almodovar dans

la même dépêche, & on lui expliquoit quelques

idées de S. M., ainſi que ſon deſir de trouver un

moyen ſage & décent de faciliter la pacification.

La ſubſtance de ces idées ſe réduiſoit à ſavoir ſi

on pouvoit eſpérer que le Miniſtère Anglois con

ſentiroit à l'établifſement d'une longue trève en

tre-les Puiſſances belligérantes & les Colonies,

laquelle trève ſeroit priſe ſous différens points de

vue pour ſauver l'honneur de ces Puiſſances, &

en propoſant diverſes précautions capables de pré

venir la crainte d'une nouvelle rupture. Sur cet

objet, on ſe référoit à une négociation poſtérieure,

ou à un Congrès qui ſe tiendroit dans un lieu neu

tre & ſous la médiation du Roi, oü ſeroient ré

glés & conclus les Traités que les Puiſſances au

roient à faire entre elles. -

2o. Depuis le 2c Janvier dernier qu'on dépêcha

un Exprès à Londres, pour y faire connoîte les

idées & les vues du Roi, telles qu'on les a rap

portées dans l'article précédent, le Miniſtère An

glois différa de répondre juſqu'au 16 Mars. Après

un auſſi long délai, la Cour de Londres s'expliqua

enfin dans une dépêche adreſſée au Baron de Gran

tham, qu'on reçut à Madrid le 28 du même mois.

Elle ſe réduiſoit à diſcuter & combattre fort au long

les réflexions contenues dans la dépêche de la Cour

de Madrid du 2o Janvier. On y remarqua ſur-tout

l'éclairciſſement que le Vicomte de Weymouth pré

tendit donner ſur la différence que la dépêche de

notre Cour avoit miſe entre ſa manière de s'expli

q'ier de vive voix & par écrit.
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» Le langage que j'ai tenu au Marquis d'Almo

dovar, ( ce ſont les propres termes de ſa réponſe)

& qui m'étoit dicté par mon ardent deſir de la

paix, a été au-delà de ma penſée, & a manqué

d'exactitude, ſi on a pu en induire une diſpoſition

à abandonner l'honneur du Roi, & des droits auſ

ſi manifeſtes que les ſiens , pour une bienſéance

extérieure , & pour des tempéramens plauſi
bles cca ' - • ,

Si les Miniſtres en ſont quittes pour revenir

avec cet air aiſé ſur leur parole ; ſi c'eſt ainſi qu'ils

ſatisfont ceux avec qui ils traitent; quelle foi ſera

t il poſſible d'ajouter à ce qu'ils diront, & quelle

sûreté y aura-t-il déſormais dans les ouvertures

qu'une Cour donnera ſolemnellement à l'Ambaſſa

deur d'une grande couronne ?

Quoi qu'il en ſoit ; après toutes les objections

contenues dans la dépêche Angloiſe du 16 Mars,

on concluoit par une ouverture qui pouvoit flat

ter le Roi de l'eſpérance d'obtenir enfin une pa

cification générale.

» Que la France propoſe ( diſoit le Miniſtère

Britannique) ſes plaintes, ſes prétentions, & de

mandes, de quelque eſpece qu'elles ſoient, & l'on

y fera une§ convenable ; ou ſi on le trou

ve plus à propos, qu'on établiſſe une trève entre

la Grande-Bretagne & la France pour un tems li

mité, & pendant cet intervalle, on conciliera les

prétentions des deux couronnes, ſous la média

tion de S. M. C. -

» Que les Colonies propoſent , (ajoutoit le

Miniſtère de Londres, ) leurs plaintes ainſi que

les conditions néceſſaires à leur sûreté, ou les précau

tions au moyen deſquelles on pourroit rétablir la con

tinuation & l'autorité d'un Gouvernement légitime :

on aviſera alors aux moyens de régler une con

ciliation directe & immédiate; ou bien, fi l'on

| Préfere auſſi le moyen indiqué ci-deſſus pour cs
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ſeul cas , que l'on faſſe également une trève dans

l'Amérique Septentrionale ; c'eſt à-dire une vraie

trève & une ſuſpenſion effective d'hoſtilités, †

dant laquelle on puiſſe rétablir & aſſurer la liber

té & les biens des diverſes claſſes d'habitans, &

ſuſpendre toute violence de l'une & de l'autre part

contre les individus reſpectifs, & leurs biens &

effets. Pendant ces trèves , les François pourront

traiter de leurs affaires particulières, ſans donner

lieu à des ſoupçons qui ſeroient inévitables, s'ils

confondoient dans la négociation leurs intérêts par

ticuliers avec les intérêts prétendus de ceux que la

France affecte d'appeller ſes alliés. Alors S. M.

B. pourra établir ſon Gouvernemenr ſur ſes pro

pres Etats, ſans eſſuyer l'humiliation de recevoir

les conditions qui y ſont relatives de la main d'un

ennemi déclaré.

2 I. Il paroît que l'ouverture faite par la Cour

de Londres dans la dépêche dont fait mention la

note précédente, pour établir une trève avec la

France & avec les Colonies, ne renferme que cette

ſeule difficulté ; ſavoir, que les prétentions de la

dite Puiſſance & celle des Provinces Américaines

ſeroient traités ſéparément, de ſorte que la Fran

ce ne ſe mêleroit point de l'arrangement relatif

aux intérêts de ces Provinces. C'eſt ainſi que l'au

roit cru alors & que le croira même encore à

préſent toute perſonne impartiale & de bonne foi

qui lira les ouvertutes du Cabinet Anglois dans

cétte dépêche. D'après cette ſuppoſition , on va

mettre fous les yeux du Public l'Ultimatum des

propofitions faites par le Roi Catholique aux deux

Cours de Paris & de Londres, S. M. s'étant char

gée d'applanir les difficultés avec les Colonies,

vu qu'on n'avoit point eu le tems de leur com

muniquer, non plus qu'à la France, cette réſolu

tion du Roi Catholique, de laquelle on leur a

fait part le 3 Avril de la préſente année : ſept jours
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après qu'on eut reçu la réponſe du Cabinet An

glois.

» Si ces ouvertures ou propoſitions ( on rap

porte ici à la lettre l'Utimatum ) fuſſent venues

auſſi-tôt que le Roi eut fait les ſiennes pour dreſ

ſer le plan de réconciliation, il y a déjà quelque

tems qu'on auroit pû lever beaucoup de difficultés

par les modifications dont on ſeroit convenu, dès

que la bonne foi & la confiance auroient regné dans

la négociation, ainſi que le déſir d'en venir à une

concluſion de paix. Mais après avoir laiſſé perdre

plus de deux mois de tems ſans compter celui qui

avoit été perdu auparavant, & après qu'il a été

réconnu que pendant cette intervalle on n'a point

ceſſé de faire de grandes expéditions & de grands

préparatifs, il n'eſt pas poſſible de ſe défendre de

ſoupçonner que l'on cherche à laiſſer écouler les

mois de campagne qui reſtent, & à continuer la

guerre avec vigueur. S'il en étoit ainſi, tous les

efforts du Roi pour parvenir à concilier les Puiſ

ſances belligérantes, ſèroient inutiles. Cependant,

S. M. voulant donner une dernière preuve de ſes

ſentimens d'humanité, & faire voir qu'elle a épui

ſé tous les moyens pour arrêter & empêcher les

calamités de la guerre, a fait propoſer aux deux

Cours le plan§ qui ſera de ſa part l'Ul

timatum de cette négociation «. -

» Qu'il y aura une ſuſpenſion d'armes indéfinie

avec la France, ſous la condition qu'elle ne ſera

point rompue entre les deux Puiſſances belligérantes,

ſans que l'avis en ait été donné un an auparavant *.

» Que pour que cette ſuſpenſion d'hoſtilités ré

tabliſſe la ſûreté & la bonne foi réciproques entre

· les deux Couronnes, il y aura un déſarmement gé

néral dans l'eſpace d'un mois dans les mers d'Eu

rope, de quatre mois dans celles d'Amérique, &

de huit mois ou d'une année dans les meis éloi

gnées d'Afrique & d'Aſie «, · .
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» Que dans l'eſpace d'uu mois on conviendra

du lieu où doivent s'aſſembler les Plénipotentiaires

des deux Cours pour traiter d'un arrangement dé .

finitif de paix & régler les reſtitutions ou com

penſations reſpectives pour les repréſailles que l'on

a faites ſans déclaration de guerre, & relative

ment aux autres ſujets de plainte, ou prétentions

qu'auroient reſpectivement l'une & l'autre Cou

ronne; & que pour parvenir à cette fin , le Roi

continueroit à employer ſa médiation, offrant dès

ce moment même pour tenir ce Congrès, la ville

de Madrid cc. -

» Que le Roi de la Grande - Bretagne accorde

une pareille ſuſpenſion d'hoſtilités ſéparément aux

Colonies Américaines, par l'entremiſe & la mé

diation de S. M. C. vis-à-vis de qui cette Paiſ

ſance s'engagera à obſerver cette ſuſpenſion , en

promettant de ne point la rompre ſans en donner

avis à S. M. un an auparavant pour qu'elle puiſſe

en informer les mêmes Provinces Américaines, &

que l'on règlera pareillement le déſarmement ré

ciproque dans le tems & ſuivant les intervalles qui

ont été propoſés par rapport à la France; aſſi

gnant des limites que ne devront point paſſer ceux

de l'un & de l'autre parti dans les lieux & ter

reins qu'ils ſe trouveront occuper au moment de

la ratification de cet accommodement «. -

5># pour régler ces différens objets & autre

relatifs à la ſolidité de ladite ſuſpenſion & aux

effets qu'elle doit produire pendant qu'elle ſubſiſte

ra, un ou pluſieurs Commiſſaires des Colonies ,

pourront ſe rendre à Madrid, & S. M. B. enver

ra les ſiens ſous la médiation du Roi ( s'il eſt né

ceſſaire ) pour régler les articles ci-deſſus, & que

pendant ce tems on traitera les Colonies comme

indépendantes de fait ce.

» Enfin, qu'à la demande de toutes ou de quel

qu'une des Puiſſances belligérantes, ou bien des

\

M
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Colonies, leſdites Puiſſances & l'Eſpagne garan

,riront les traités ou arrangemens qui ſe feront :

S. M. C. accordant dès ce moment ſa garantic

aux ſuſdits préliminaires ce.

La ſuite à l'ordinaire prochain.

A ,N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le 26 Novembre.

LE ſilence que la Cour continue de gar

der ſur les nouvelles qu'elle a reçues de la

Nouvelle-Ecoſſe le 15 de ce mois, & ſur

celles qu'elle peut avoir appriſes par le

Salem , expédié de la Caroline Méridionale

pour la Rochelle , & pris par un de nos Ar

mateurs, inquiète beaucoup; on ſe perſuade

que lorſque l'on ne dit rien de ce qui ſe

paſſe ſur le Continent de l'Amérique, c'eſt

que les choſes y vont de mal en pis; on

craint que le Comte d'Eſtaing n'en ait pris .

la route, & dans ce cas nos affaires n'y†

pas dans une ſituation favorable; pour cal- .

mer en partie les allarmes , on s'eſt hâté ,

d'inſérer le tableau ſuivant de nos forces .

dans cette partie du monde. . -

Nous avons à New-Yorck. . .. 18,6oo hommes

à Long-Iſland. . . 3,3oo

à Pénobſcot. . . . 5oo

à Halifax. . . .. 1,35o

dans le Canada. . . 2,5oo

en Géorgie. . . - 3,ooo

dans la Floride. . . 3 6o

| Total. . . . 29,6oo.

Bien des perſonnes, en ne ſuppoſant pas
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même ce tableau exagéré , ne trouvent pas

qu'il doive ſuffire pour nous raſſurer. Celui

des forces des Américains eſt bien plus con

ſidérable, & leur ſuccès paroît être certain

s'ils ſont ſecondés par le Comte d'Eſtaing.

Les marchands qui font le commerce de la

Jamaïque, occupés de leur ſeul intérêt, font

des vœux pour qu'en effet la flotte Françoiſe

ait pris la route del'Amérique Septentrionale,

& recueillent en conſéquence avidement

tous les bruits qui annoncent qu'elle a été ap

perçue cinglant de ce côté;mais il ya des gens

qui craignent que le Comte d'Eſtaing n'ait

feint de prendre ce chemin pour mieux

cacher ſes deſſeins , & qu'il ne ſoit en effet

revenu ſur ſes pas, & n'ait paru à la Ja

maïque dont la priſe a été annoncée. On

attend avec impatience des nouvelles poſi- .

tives qui apprennent à quoi l'on doit s'en

tenir. On peut juger de l'importance de

cette iſle par la valeur de ſes importations .

annuelles qu'on ne fait pas monter à moins .

de 1,246,868 liv. ſt. On publie que l'Amiral

Arbuthnot y eſt arrivé; quoiqu'il en ſoit,

on hâte les ſecours qu'on ſe propoſe d'y

envoyer; les régimens des Colonels Carrey

& M Cornick, ont été commandés pour

cette deſtination. -

L'Amiral Rodney , dont le départ avoit

été annoncé dès le 5 de ce mois , n'a pris

congé de S. M. que le 1o , & n'eſt parti que

quelques jours après pour aller prendre le

commandement de la flotte deſtinée pour les
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liſles. Le même jour #Colonel Carrey prit

· auſſi congé du Roi pour s'embarquer avec

les nouvelles levées pour le ſervice étranger.

La diſette des matelots eſt ſi grande ſur la

| Tamiſe, que les vaiſſeaux deſtinés pour la

Jamaïque, à l'équipement deſquels on ne

ceſſe de travailler, prendront les trois quarts

| de matelots étrangers, & completteront le

| reſte de leurs équipages d'hommes de terre

l & de mouſſes.

» C'eſt le 16 , dit à cette occaſion un de nos

| papiers, que l'acte de la dernière ceſſion du Parle- .

ment qui a ſuſpendu les exemptions de la preſſe,

| eſt expiré. C'étoit ce jour-là un vœu preſque gé

néral qu'il pût en arriver autant à ſes auteurs,

qui non contens de l'avoir fait paſſer au milieu de

la nuit, lui ont donné un effet rétroactif, en vertu

duquel tous les malheureux qui avoient été enlevés

illégalement quinze jours auparavant, n'ont pas .

pu réclamer ſl'appui des loix ſubſiſtantes ce, , !

Le Lord Macartney a eu le 6 de ce mois

une longue conférence avec les marchands :

& les planteurs les plus conſidérables de la .

Grenade, chez M. Bogh ; il les a informés ,

| avec beaucoup de détail, & de la manière

la plus honnête de l'état de l'iſle , au mo

ment où il l'a quittée, & les a aſſurés, à leur

grande ſatisfaction , que d'après ſon dernier

entretien avec le Miniſtère de Verſailles, il

l y avoit lieu d'eſpérer que cette Cour ſe re

' lâcheroit de la rigueur des règlemens ſévères

publiés contre les habitans de cette iſle.

| Mais le Lord ne parle pas de l'état où elle

i étoit lorſqu'elle a été priſe, & on ſent bien
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que le Miniſtère qu'on accuſe de ne l'avoir !

pas miſe en état de défenſe, n'eſt pas épar- #
gnc. #

Il y a quelques jours que le Prince de Galles exa- li

minoit diverſes cartes de Géographie. Son Précep- .

teur déploya devant lui celle des Colonies Angloi

ſes continentales en Amérique. Le Prince la repouſſa

avec vivacité , en diſant : » Pour celle-là je n'en

, » ai que faire. « Elle ne ſera pas non plus fort né

† au Lord Carlisle , dans ſes nouvelles fonc

tions de premier Lord du commerce des Colo

I11CS, - |

Les nouvelles continuent de varier beau

coup ſur la poſition de ſir Charles Hardy ;

on l'a préſenté ſucceſſivement à Oueſſant ,

vers les Sorlingues, dans les eaux de Breſt ;

& il paroît qu'il eſt toujours retenu à Torbay ;

on regarde en général la campagne de mer

comme finie; & la poſſibilité que laiſſe cette

circonſtance de détacher quelques vaiſſeaux

de la flotte , fait revenir à l'ancien projet

d'envoyer le Commodore Johnſtone avec

une petite eſcadre ſur les côtes d'Eſpagne

pour y intercepter les riches navires que cette

Puiſſance attend de ſes Colonies & qui nc

doivent pas tarder à paroître dans ces mers. ,

Le bruit court que les 8 vaiſſeaux de l'Inde

ſont enfin arrivés à Porſtmouth ſous l'eſcorte

du Jupiter, &c. , avec les priſes faites par

cette eſcadre, & dans le nombre les cutters

de guerre François le Pilote & la Mutine.

Cette heureuſe rentrée des vaiſſeaux de l'Inde

pourroit bien donner lieu à la prompte

expédition de ceux de la même Compagnie,

|

，
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le Duc-de-Kingſton & le paquebot l'Yorck

# qui attendent à Portſmouth depuis 6 mois;

# ils portent ſans doute des ordres au Chevalier

Hughes , arrivé avec ſon eſcadre de 5

# vaiſſeaux de ligne le 17 Juillet au Cap-de

* bonne-Eſpérance , où l'on dit qu'il étoit
| encore le 3 Août. . A

| M. Haſtings, Préſident du ConſeilSuprême

， de Bengale, eſt embarqué ſur ceux qu'on at

« tend encore de l'Inde avec toute ſa fortune,

, qui n'eſt , dit-on, que de 12oo mille l. ſt. ,

(environ 3o millions tournois). C'eſt de lui

# que le Lord North a fait l'éloge dans la

# Chambre des Communes, en vantant ſur

# tout ſon mépris pour les richeſſes.

# Le Corps de troupes & les bagages que

# l'on rencontre ſur toutes les routes aux envi

， rons de Londres, font préſumer que nos

#armées marchent à leurs cantonnemens d'hi

- ver. Si cette conjecture eſt fondée, Mylord

#Stormont ne tardera point à envoyer des

&ordres ſemblables pour les troupes campées

#en Irlande, il n'y aura pas , ſans doute,

#parmi celles-ci, autant de malades que l'on

#'en comptoit ces jours derniers dans les ſeuls

: camps de Warley & de Coxheath , où ils

: paſſoient le nombre de 3ooo. -

: Tout ſe prépare actuellement pour l'Aſ

# ſemblée du Parlement ; le ſervice de

# l'année prochaine n'exigera pas moins de

， 2o millions ſterl. On dit que le projet du

: Miniſtre pour les lever eſt le ſuivant : -

lf



( 22 )

Moyens extraordinaire.

La taille des terres à 5 ſchel. p. l. ſterl. I. 2,ooo,ooo

Les droits ſur la Drêche, &c. - 7oo,ooo

Le fond d'Amortiſſement. 2,5co,ooo

Billets d'Echiquier. 2,ooo,ooo

Moyens extraordinaires. |

Nouvelle répartition de la taille des terres.l. 2,ooo,oco

1o pr. cent de taille des Pauvres. " 2oo2ooo !

1,1oo,ooo chevaux à 1o ſchel. chacun. 5 5o,ooo

Nouveaux droits ſur le vin, ſucre , |

tabac &c. 1,oooooo

7 p. cent ſur les Rentiers, évalués à |

5o millions. 3,5oo,oco]

La Compagnie des Indes pourſon octroi. 2.5oo,ooo

Par emprunt. 3,OOO,oo9

2o,ooo,ooo

Ces nouvelles taxations ne doivent ſubſiſter que

pendant une ſeule année ; ce qu'on empruntera ſera

rembourſé dans l'année ſuivante , ſans groſſir la

maſſe des dettes Nationales, & portera certain intérêt

juſqu'au rembourſement, auquel il ſera pourvu pour

ladite année ſeulement.

En attendant les aſſemblées§
res, il s'eſt formé ici un grand nombre de

cotteries, dont nos Gazettes annoncent régu

lièrement les ſéances & les ſujets politiques

qui doivent s'y diſcuter. Dans celle d'hier 2 1,

à la Salle des Carroſſiers , les débats devoient

rouler ſur la demande faite par l'Irlande

d'une liberté abſolue du commerce. Voici

l'objet que le Lycée du cheval noir avoit pour

le Mardi 9. » Le ſyſtême actuel du Gouver

nement pour la guerre d'Amérique eſt-il de

nature à ramener ce pays ſous l'obéiſſance

de la Grande-Bretagne ? La ſéance s'ouvrira
/

!



( 23 )

$

à 8 heures préciſes; la place eſt à 6 ſols, y

compris la biere ".

M. Wilkes , Alderman de Londres , va

de nouveau entrer en lice pour l'emploi lu

cratifde Chambellan.Tréſorier de cetteVille,

vacant par la mort de M. Hopkins. Il a

deux puiſſans concurrens en MM. Cranke

& James ; mais les patriotes ſe diſpoſent à

le ſoutenir de tous leurs efforts, ce qui nous

| annonce plus d'une ſcène tumultueuſe. Ce

qui feroit croire qu'il pourroit bien l'em

porter, c'eſt que l'on convient que s'il n'eſt

pas irréprochable à tous égards, il a rendu

des ſervices réels à la Nation; c'eſt à lui que

chaque citoyen doit la ſécurité domeſtique

dont il jouit ; c'eſt lui qui a mis un frein à

l'inquiſition d'Etat : d'ailleurs , ſes partiſans

ſont convenus de deux points eſſentiels ;

1°. De donner des sûretés pour l'adminiſ

tration des deniers qui paſſeront par les

mains du Candidat , & 2°. de ſe charger

par ſouſcription des frais de l'élection.

Les affaires de l'Irlande continuent d'ex

citer l'attention générale. La Chambre des

Communes arrêta , le 3 , qu'on lui préſente

roit une liſte contenant les noms de toutes les

perſonnes penſionnées auxquelles il ſe trou

voit dû des arrérages, qui montent à 23,391 .

livres ſterling. Une autre contenant ceux de

toutes les perſonnes qui avoient fait enre

giſtrer leurs voitures, & une 3°. contenant

auſſi les noms de ceux qui ſont ſujets à la

retenue de 4 ſchelings, ou d'un cinquième
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à 8 heures préciſes; la place eſt à 6 ſols, y

compris la biere ".

M. Wilkes , Alderman de Londres, va

· de nouveau entrer en lice pour l'emploi lu

cratifde Chambellan.Tréſorier de cetteVille,

vacant par la mort de M. Hopkins. Il a

deux puiſſans concurrens en MM. Cranke

& James ; mais les patriotes ſe diſpoſent à

le ſoutenir de tous leurs efforts, ce qui nous

| annonce plus d'une ſcène tumultueuſe. Ce

qui feroit croire qu'il pourroit bien l'em

porter, c'eſt que l'on convient que s'il n'eſt

pas irréprochable à tous égards, il a rendu

des ſervices réels à la Nation; c'eſt à lui que

chaque citoyen doit la ſécurité domeſtique

dont il jouit ; c'eſt lui qui a mis un frein à

l'inquiſition d'Etat : d'ailleurs, ſes partiſans

ſont convenus de deux points eſſentiels ;

1°. De donner des sûretés pour l'adminiſ

tration des deniers qui paſſeront par les

mains du Candidat , & 2°. de ſe charger

par ſouſcription des frais de l'élection.

Les affaires de l'Irlande continuent d'ex

citer l'attention générale. La Chambre des

Communes arrêta , le 3 , qu'on lui préſente

roit une liſte contenant les nomsde toutes les

perſonnes penſionnées auxquelles il ſe trou

voit dû des arrérages, qui montent à 23,391 .

livres ſterling. Une autre contenant ceux de

toutes les perſonnes qui avoient fait enre

giſtrer leurs voitures, & une 3°. contenant

auſſi les noms de ceux qui ſont ſujets à la

retenue de 4 ſchelings, ou d'un cinquième
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ſur la livre ſterling. Élie réſolut auſſi d'ac

corder des ſubſides à S. M. ; mais on ignore

encore leur ſomme, & le tems pour lequel

ils ſeront accordés. Elle arrêta encore qu'elle

ſe formeroit en Comité général le 6, pour

· prendre les comptes publics en conſidéra

tion. Toutes ces démarches prouvent qu'elle

ne perd point de vue le redreſſement qu'elle

| demande de ſes griefs avec une chaleur qui

peut devenir allarmante, ſi on la mécontente,

ou ſi l'on prend de longs délais. Quelques

perſonnes ſe perſuadent qu'il y a encore un

moyen de faire ceſſer la détreſſe de ce Royau

me, ſans lui accorder cette liberté abſolue

de commerce qui ſeroit funeſte à l'Angle

terre; ce moyen ſeroit d'établir une taxe ou

, une retenue ſur les penſions accordées à ceux

qui vivent en Angleterre ou ailleurs. Mais

on ne conſidère pas qu'alors les Miniſtres ,

en donnant des penſions, ne pourroient ſe

diſpenſer de les rendre plus fortes de tout le

montant de la retenue, & que tel obtien

droit 4oo livres ſterlings de penſion, à qui

on n'en auroit donné que 2 5o dans d'autre
tCIIlS. •

, Un nommé James Réed, ci-devant Con

tre-Maître ſur la frégate de guerre le Québec,

a envoyé à ſes amis ici , les noms des 4o

hommes recueillis par M. de Couëdic. Il

finit ainſi ſa lettre , qui eſt datée de Breſt

le 14 Octobre. » Nous ſommes traités ici

avec tout le ſoin & toute l'humanité poſ

ſibles.
Le
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. Le Blenheim , de 9o canons, auquel on

, travailloit depuis deux ans pour le mettre en

état de faire campagne, n'a pas pu ſuivre l eſ

cadre avec laquelle il n'a reſté que quelques

ſemaines. On a été obligé de le faire venir

dans la Tamiſe, ou on le répare; on dit qu il

n'y a pas moins de 6 rnois de travail à y faire.

| On a cru qu'avant-hier l'ordre eſt parti de

- déſarmer le Montmouth, qui eſt revenu trop

endommagé du combat du 6 Juillet pour

que déſormais il puiſle rendre ſervice.

| .. Le Gouvernement va , dit-on , acheter 7

vaiſſeaux à deux mâts, montés chacun de

16 canons, qui croiſeront continuellement

ſur la côte d'Àngleterre pour en écarter les

corſaires ennemis. -

On lit dans un de nos papiers la plaiſanterie

ſuivante, dans laquelle on rappelle un fait qui

n'eſt aſſurément rien moins que plaiſant : #
Les Chefs de cuiſine & d'office† nouveau Lörd

Maire ont été dans la plus grande perplexité pour don

ner le 9 le grand repas d'uſage, auquel ſont invités

les Grands de la Cour & les Miniſtres étrangers. Le

| bâtiment Hollandois attendu de Portugal avec les

citrons , a été et levé par un Corſaire Américain

| en repréſailles de la priſe faite près de Surinam par

| le vaiſſeau de guerre Anglois le Janus de 44 ca

nons , & le Brigantin la Jamaica d'une flotte Hol

landoiſe chargée pour les Américains, & eſcortée

par un vaiſſeau de guerre Hollandois, qui n'a aban

| donné ſon Convoi qu après trois heures de combat.

# - Il faut eſpérer que les oranges nous arriveront

de Portugal avec plus de sûreté, par les ſoins , la

vigilance , & l'induſtrie du fameux Commodore

§, parti de Spithéad le 27 Octob1e, avec

4 Décembre 177 9. b



I -

» Que dans l'eſpace d'uu mois on conviendra

du lieu où doivent s'aſſembler les Plénipotentiaires

des deux Cours pour traiter d'un arrangement dé .

finitif de paix & régler les reſtitutions ou com

penſations reſpectives pour les repréſailles que l'on

a faites ſans déclaration de guerre, & relative

ment aux autres ſujets de plainte, ou prétentions

qu'auroient reſpectivement l'une & l'autre Cou

ronne; & que pour parvenir à cette fin , le Roi

continueroit à employer ſa médiation, offrant dès

ce moment même pour tenir ce Congrès, la ville

de Madrid cc. - .

» Que le Roi de la Grande - Bretagne accord

une pareille ſuſpenſion d'hoſtilités ſéparément aux

Colonies Américaines, par l'entremiſe & la mé

diation de S. M. C. vis-à-vis de qui cette Paiſ

ſance s'engagera à obſerver cette ſuſpenſion , en

promettant de ne point la rompre ſans en donner

avis à S. M. un an auparavant pour qu'elle puiſſe

en informer les mêmes Provinces Américaines, &

que l'on règlera pareillement le déſarmement ré

ciproque dans le tems & ſuivant les intervalles qui

ont été propoſés par rapport à la France; aſſi

gnant des limites que ne devront point paſſer ceux

de l'un & de l'autre parti dans les lieux & ter

reins qu'ils ſe trouveront occuper au moment de

la ratification de cet accommodement «.

5># pour régler ces différens objets & autres

relatifs à la ſolidité de ladite ſuſpenſion & aux

effets qu'elle doit produire pendant qu'elle ſubſiſte

ra, un ou pluſieurs Commiſſaires des Colonies ,

pourront ſe rendre à Madrid, & S. M. B. enver

ra les ſiens ſous la médiation du Roi ( s'il eſt né

ceſſaire ) pour régler les articles ci-deſſus, & que

pendant ce tems on traitera les Colonies comme

indépendantes de fait ce.

» Enfin, qu'à la demande de toutes ou de quel

qu'une des Puiſſances belligérantes, ou bien des
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Colonies, leſdites #. & l'Eſpagne garan

,riront les traités ou arrangemens qui ſe feront :

S. M. C. accordant dès ce moment ſa garantic

aux ſuſdits préliminaires ce.

- La ſuite à l'ordinaire prochain.

A ,N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le 26 Novembre.

LE ſilence que la Cour continue de gar

der ſur les nouvelles qu'elle a reçues de la

Nouvelle-Ecoſſe le 15 de ce mois, & ſur

celles qu'elle peut avoir appriſes par le

Salem , expédié de la Caroline Méridionale

pour la Rochelle , & pris par un de nos Ar

mateurs, inquiète beaucoup; on ſe perſuade

que lorſque l'on ne dit rien de ce qui ſe

paſſe ſur le Continent de l'Amérique, c'eſt

que les choſes y vont de mal en pis; on

craint que le Comte d'Eſtaing n'en ait pris .

la route, & dans ce cas nos affaires n'y†

pas dans une ſituation favorable; pour cal

mer en partie les allarmes , on s'eſt hâté

d'inſérer le tableau ſuivant de nos forces

dans cette partie du monde. .

Nous avons à New-Yorck. . .. 18,6oo hommes

à Long-Iſland. . . 3,3oo

à Pénobſcot. . . . 5oo

à Halifax. . . .. 1,35o

dans le Canada. . . 2,5oo

en Géorgie. . . - 3,ooo

dans la Floride. . . 3 6o

| Total. . . . 29,6oo.

Bien des perſonnes, en ne ſuppoſant pas
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même ce tableau exagéré , ne trouvent pas

qu'il doive ſuffire pour nous raſſurer. Celui

des forces des Américains eſt bien plus con

ſidérable, & leur ſuccès paroît être certain

s'ils ſont ſecondés par le Comte d'Eſtaing.

Les marchands qui font le commerce de la

Jamaïque, occupés de leur ſeul intérêt, font

des vœux pour qu'en effet la flotte Françoiſe

ait pris la route del'Amérique Septentrionale,

& recueillent en conſéquence avidement

tous les bruits qui annoncent qu'elle a été ap

perçue cinglant de ce côté; mais il ya des gens .

qui craignent que le Comte d'Eſtaing n'ait

feint de prendre ce chemin pour mieux

cacher ſes deſſeins, & qu'il ne ſoit en effet

revenu ſur ſes pas, & n'ait paru à la Ja

maïque dont la priſe a été annoncée. On

attend avec impatience des nouvelles poſi

tives qui apprennent à quoi l'on doit s'en

tenir. On peut juger de l'importance de

cette iſle par la valeur de ſes importations .

annuelles qu'on ne fait pas monter à moins .

de 1,246,868 liv. ſt. On publie que l'Amiral

Arbuthnot y eſt arrivé; quoiqu'il en ſoit,

on hâte les ſecours qu'on ſe propoſe d'y

envoyer; les régimens des Colonels Carrey

& M Cornick, ont été commandés pour

cette deſtination. . -

L'Amiral Rodney , dont le départ avoit

été annoncé dès le 5 de ce mois , n'a pris

congé de S. M. que le 1o , & n'eſt parti que

quelques jours après pour aller prendre le

commandement de la flotte deſtinée pour les



I

l iſles. Le même# #Colonel Carrey prit

• auſſi congé du Roi pour s'embarquer avec

[ les nouvelles levées pour le ſervice étranger.

La diſette des matelots eſt ſi grande ſur la

Tamiſe, que les vaiſſeaux deſtinés pour la

Jamaïque, à l'équipement deſquels on ne

ceſſe de travailler, prendront les trois quarts

, de matelots étrangers, & completteront le

| reſte de leurs équipages d'hommes de terre

| & de mouſſes.

» C'eſt le 16 , dit à cette occaſion un de nos

papiers, que l'acte de la dernière ceſſion du Parle- .

| ment qui a ſuſpendu les exemptions de la preſſe,

| eſt expiré. C'étoit ce jour-là un vœu preſque gé

néral qu'il pût en arriver autant à ſes auteurs,

qui non contens de l'avoir fait paſſer au milieu de

la nuit, lui ont donné un effet rétroactif, en vertu

duquel tous les malheureux qui avoient été enlevés

illégalement quinze jours auparavant, n'ont pas .

pu réclamer ſl'appui des loix ſubſiſtantes cs. , !

| Le Lord Macartney a eu le 6 de ce mois

une longue conférence avec les marchands :

& les planteurs les plus conſidérables de la

Grenade, chez M. Bogh ; il les a informés ,

avec beaucoup de détail, & de la manière

la plus honnête de l'état de l'iſle , au mo

ment où il l'a quittée, & les a aſſurés, à leur

grande ſatisfaction , que d'après ſon dernier

entretien avec le Miniſtère de Verſailles, il

r y avoit lieu d'eſpérer que cette Cour ſe re

i lâcheroit de la rigueur des règlemens ſévères

publiés contre les habitans de cette iſle.

Mais le Lord ne parle pas de l'état où elle

étoit lorſqu'elle a été priſe, & on ſent bien
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que le Miniſtère qu'on accuſe de ne l'avoir

pas miſe en état de défenſe, n'eſt pas épar- .

gné.

Il y a quelques jours que le Prince de Galles exa

minoit diverſes cartes de Géographie. Son Précep

teur déploya devant lui celle des Colonies Angloi

ſes continentales en Amérique. Le Prince la repouſſa |

avec vivacité , en diſant : » Pour celle-là je n'en

, » ai que faire. « Elle ne ſera pas non plus fort né

ceſſaire au Lord Carlisle, dans ſes nouvelles fonc

tions de premier Lord du commerce des Colo

I1lCS, - |

Les nouvelles continuent de varier beau

coup ſur la poſition de ſir Charles Hardy ;

on l'a préſenté ſucceſſivement à Oueſſant ,

vers les Sorlingues, dans les eaux de Breſt ;

& il paroît qu'il eſt toujours retenu à Torbay ;

on regarde en général la campagne de mer

comme finie; & la poſſibilité que laiſſe cette

circonſtance de détacher quelques vaiſſeaux

de la flotte , fait revenir à l'ancien projet

d'envoyer le Commodore Johnſtone avec

une petite eſcadre ſur les côtes d'Eſpagne

pour y intercepter les riches navires que cette

Puiſſance attend de ſes Colonies & qui nc

doivent pas tarder à paroître dans ces mers.

Le bruit court que les 8 vaiſſeaux de l'Inde

ſont enfin arrivés à Porſtmouth ſous l'eſcorte

du Jupiter, &c. , avec les priſes faites par

cette eſcadre, & dans le nombre les cutters

de guerre François le Pilote & la Mutine.

Cette heureuſe rentrée des vaiſſeaux de l'Inde

pourroit bien donner lieu à la prompte

expédition de ceux de la même Compagnie,

，

n

-

:
，
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le Duc-de-Kingſton & le paquebot l' Yorck

| qui attendent à Portſmouth depuis 6 mois ;

# ils portent ſans doute des ordres au Chevalier

Hughes , arrivé avec ſon eſcadre de 5

| vaiſſeaux de ligne le 17 Juillet au Cap-de

º bonne - Eſpérance , où l'on dit qu'il étoit

| encore le 3 Août. --

| M. Haſtings, Préſidentdu ConſeilSuprême

， de Bengale, eſt embarqué ſur ceux qu'on at

tend encore de l'Inde avec toute ſa fortune,

· qui n'eſt, dit-on, que de 12oo mille l. ſt. ,

(environ 3o millions tournois). C'eſt de lui

A que le Lord North a fait l'éloge dans la

| Chambre des Communes , en vantant ſur

:, tout ſon mépris pour les richeſſes.

4 Le Corps de troupes & les bagages que

' l'on rencontre ſur toutes les routes aux envi

- rons de Londres, font préſumer que nos

: armées marchent à leurs cantonnemens d'hi

ºver. Si cette conjecture eſt fondée, Mylord

: Stormont ne tardera point à envoyer des

: ordres ſemblables pour les troupes campées

· en Irlande, il n'y aura pas , ſans doute,

: parmi celles-ci, autant de malades que l'on

#en comptoit ces jours derniers dans les ſeuls

, camps de Warley & de Coxheath , où ils

: paſſoient le nombre de 3ooo. -

: Tout ſe prépare actuellement pour l'Aſ

: ſemblée du Parlement ; le ſervice de

ſi l'année prochaine n'exigera pas moins de

: 2o millions ſterl. On dit que le projet du

: Miniſtre pour les lever eſt le ſuivant : -

, ， !

»

|.

i
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Moyens extraordinaire.

La taille des terres à 5 ſchel. p.l. ſterl. I. 2,ooo,oool'

Les droits ſur la Drêche, &c. - 7oo,oool'

Le fond d'Amortiſſement. 2,5co,oco

Billets d'Echiquier. 2,ooo,oo0

Moyens extraordinaires. (

Nouvelle répartition de la taille des terres.l. 2,ooo,oco,

1o pr. cent de taille des Pauvres. · 2oo,ooo .

1,1oo,ooo chevauxà 1o ſchel. chacun. 55o,ooo

Nouveaux droits ſur le vin, ſucre , |

tabac &c. 1,ooo,ooo

7 p. cent ſur les Rentiers, évalués à

5o millions. 3,5oo,oco !

La Compagnie des Indes pour ſonoctroi. 2.5oo,ooo

Par emprunt. 3,ooo,ocº !

—!

2o,ooo,ood

Ces nouvelles taxations ne doivent ſubſiſter que

pendant une ſeule année; ce qu'on empruntera ſera !

rembourſé dans l'année ſuivante , ſans groſſir la

maſſe des dettes Nationales, & portera certain intérêt

† rembourſement, auquel il ſera pourvu pour

adite année ſeulement. 1

En attendant les aſſemblées§.
res, il s'eſt formé ici un grand nombre d

cotteries, dont nos Gazettes annoncent régu

lièrement les ſéances & les ſujets politiques

qui doivent s'y diſcuter. Dans celle d'hier 2 1,

à la Salle des Carroſſiers, les débats devoient

rouler ſur la demande faite par l'Irlande

d'une liberté abſolue du commerce. Voici

l'objet que le Lycée du cheval noir avoit pour

le Mardi 9. » Le ſyſtême actuel du Gouver

nement pour la guerre d'Amérique eſt-il d

nature à ramener ce pays ſous l'obéiſſance

de la Grande-Bretagne ? La ſéance s'ouvrira

4
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à 8 heures préciſes; la place eſt à 6 ſols, y

· compris la biere ".

M. Wilkes , Alderman de Londres, va

- de nouveau entrer en lice pour l'emploi lu

cratifde Chambellan.Tréſorier de cette Ville,

vacant par la mort de M. Hopkins. Il a

deux puiſſans concurrens en MM. Cranke

& James ; mais les patriotes ſe diſpoſent à

le ſoutenir de tous leurs efforts, ce qui nous

| annonce plus d'une ſcène tumultueuſe. Ce

qui feroit croire qu'il pourroit bien l'em

porter, c'eſt que l'on convient que s'il n'eſt

pas irréprochable à tous égards, il a rendu

des ſervices réels à la Nation; c'eſt à lui que

chaque citoyen doit la ſécurité domeſtique

dont il jouit ; c'eſt lui qui a mis un frein à

l'inquiſition d'Etat : d'ailleurs , ſes partiſans

ont convenus de deux points eſſentiels ;

I°. De donner des sûretés pour l'adminiſ

tration des deniers qui paſſeront par les

mains du Candidat , & 2°. de ſe charger

par ſouſcription des frais de l'élection.

Les affaires de l'Irlande continuent d'ex

citer l'attention générale. La Chambre des

Communes arrêta , le 3 , qu'on lui préſente

roit une liſte contenant les nomsde toutes les

perſonnes penſionnées auxquelles il ſe trou

voit dû des arrérages, qui montent à 23,391 .

livres ſterling. Une autre contenant ceux de

toutes les perſonnes qui avoient fait enre

giſtrer leurs voitures, & une 3°. contenant

auſſi les noms de ceux qui ſont ſujets à la

retenue de 4 ſchelings, ou d'un cinquième
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ſur la livre ſterling. Elle réſolut auſſi d'ac

corder des ſubſides à S. M. ; mais on ignore

encore leur ſomme, & le tems pour lequel

ils ſeront accordés. Elle arrêta encore qu'elle

ſe formeroit en Comité général le 6,-pour

prendre les comptes publics en conſidéra

tion. Toutes ces démarches prouvent qu'elle

ne perd point de vue le redreſſement qu'elle

| demande de ſes griefs avec une chaleur qui

peut devenir allarmante, ſi on la mécontente,

ou ſi l'on prend de longs délais. Quelques

perſonnes ſe perſuadent qu'il y a encore un

moyen de faire ceſſer la détreſſe de ce Royau

me, ſans lui accorder cette liberté abſolue

de commerce qui ſeroit funeſte à l'Angle

terre; ce moyen ſeroit d'établir une taxe ou

, une retenue ſur les penſions accordées à ceux

qui vivent en Angleterre ou ailleurs. Mais

on ne conſidère pas qu'alors les Miniſtres ,

en donnant des penſions, ne pourroient ſe

diſpenſer de les rendre plus fortes de tout le

montant de la retenue, & que tel obtien

droit 4oo livres ſterlings de penſion, à qui

on n'en auroit donné que 25o dans d'autres

tCIIlS. 4

Un nommé James Réed, ci-devant Con

tre-Maître ſur la frégate de guerre le Québec,

a envoyé à ſes amis ici , les noms des 4o

hommes recueillis par M. de Couëdic. Il

finit ainſi ſa lettre , qui eſt datée de Breſt

le 14 Octobre. » Nous ſommes traités ici

avec tout le ſoin & toute l'humanité poſ

ſibles. " . -

Le
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. Le Blenheim , de 9o canons, auquel on

, travailloit depuis deux ans pour le mettre en

état de faire campagne, n'a pas pu ſuivre l eſ

cadre avec laquelle il n'a reſté que quelques

ſemaines. On a été obligé de le faire venir

dans la Tamiſe, ou on le répare; on dit qu il

n'y a pas moins de 6 rnois de travail à y faire.

On a cru qu'avant - hier l'ordre eſt parti de

déſarmer le Montmouth, qui eſt revenu trop

endommagé du combat du 6 Juillet pour

que déſormais il puiſle rendre ſervice.

Le Gouvernement va , dit-on , acheter 7

vaiſſeaux à deux mâts, montés chacun de

16 canons, qui croiſeront continuellement

ſur la côte d'Àngleterre pour en écarter les

corſaires ennemis. .

On lit dans un de nos papiers la plaiſanterie

ſuivante, dans laquelle on rappelle un fait qui

n'eſt aſſurément rien moins que plaiſant :

Les Chefs de cuiſine & d'office du nouveau Lörd

Maire ont été dans la plus grande perplexité pour don

ner le 9 le grand repas d'uſage, auquel ſont invités

les Grands de la Cour & les Miniſtres étrangers. Le

bâtiment Hollandois attendu de Portugal avec les

citrons , a été e1 levé par un Corſaire Américain

en repréſailles de la priſe faite près de Surinam par

1e vaiſſeau de guerre Anglois le Janus de 44 ca

nons , & le Brigantin la Jamaica d'une flotte Hol

landoiſe chargée pour les Américains, & eſcortée

par un vaiſſeau de guerre Hollandois, qui n'a aban

donné ſon Convoi qu après trois heures de combat. '

— Il faut eſpérer que les oranges nous arriveront

de Portugal avec plus de sûreté, par les ſoins , la

vigilance , & l'induſtrie du fameux Commodore

§, parti de Spithéad le 27 Octobre, avec

4 Décembre 177g. b



une flotille de guerre pour aller croiſer ſur cette

côte. - -

Selon quelques lettres , le vaiſſeau de

guerre Hollandois a été coulé à fonds, & on

en a ſauvé la plus grande partie de l'équipage

qui a été conduit à la Jamaïque, où il a la

liberté de s'embarquer pour aller en Hollande

par la première occaſion ; & on s'étonne ici

que les Hollandois ne ſe déclarent pas pour

nous ; on devroit être ſurpris qu'ils ne ſe

ſoient pas encore déclarés pour nos ennemis.

Il ne ſe confirme point que la place de

Secrétaire d'Etat du Comte de Weymouth

ait été donnée au Comte de Hillsborough ,

à qui ſa lettre circulaire aux Gouverneurs

Anglois en Amérique pendant l'année 1768,

fera jouer un ſi grand rôle dans l'Hiſtoire d

cette révolution. -

Nos papiers publics contiennent l'anecdote

ſuivante qui eſt trop ſingulière pour n'être

pas rapportée. - -- • •

» On travaille à un plafond, dans la chapell

des Invalides de la marine , à Gréenvich. .. Un

Ecoſſois, Commis des Bâtiments, qui conduit cet

ouvrage, ennuyé des compagnies qui venoient ſans

interruption demander à le voir , donna l'ordre

à un garde, d'en refuſer l'entrée à qui que ce fût,

même au Lord Sandwich , ou à un Ange deſcendu

exprès du ciel. Le vendredi 5 , arrivent inopniément

le Duc & la Ducheſſe de Glouceſter, qui ſuivant

la ſtricte conſigne, ſont refuſés. Le Capitaine Martin,

Lieutenant-Gouverneur, informé de ce qui ſe paſ

ſoit , accourt auprès du Prince , fait enfonçer les

portes , & déclare à haute voix, que par -tout où

il aura du commandement, il ne ſouffrira pas qu'un
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Prince de la Maiſon º§éi ! , reçoive une pa

pareille inſulte de la part d'un Commis Ecoſſois cr.

Fluellyn - Price vient de mourir âgé de

cent un ans dans le Comté de Glamorgau ;

il a conſervé la plus vigoureuſe ſanté , &

l'uſage le plus entier de ſes facultés d'eſprit

| & de corps preſque juſqu'aux derniers mo
mens de ſa vie. • • !

| ÉTATS-UNIS DE L'AMÉRIQUE SEPT.

, De Boſton le r o Août. On ſe rappelle

| le malheur qu'eſſuya, il y a quelque temps,

| le Commodore Manly , à qui l'on avoit

confié le commandement d'une partie de

nosforces navales naiſſantes,& qui fut battu

deux fois, & fait priſonnier. Cet évènement

n'avoit pas laiſſé d'influer ſur l'opinion pu

blique qui rejette preſque toujours ſur la

faute du Général, les évènemens dont l'iſſue

n'a pas répondu à ſon attente. Quelques

particuliers de cette Ville perſuadés qu'elle

, étoit injuſte, ſe ſont empreſſés de lui four

nir l'occaſion de rétablir entièrement ſa ré

putation. En conſéquence ils ont armé le Ja

ſon de 6 canons de 19 & de 14de ſix, pris ré

cemment par le Commodore Hopkins &

amené dans notre port , dont ils lui ont

confié le commandement. M. Manly n'étoit

parti d'ici que depuis quelques jours, lorſ

qu'il rencontra à la hauteur de New-Yorck

· 2 Brigantins armateurs de 2o canons de 6

-" ., - b 2
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liv. chacun, appartenant à l'ennemi. Après

avoir reçu les bordées de tous les deux ſans y

répondre , il porta directement entre les

Brigantins à la portée du piſtolet, & dans

cette poſition il lâcha ſes deux bordées d'un

côté & de l'autre à chacun d'eux, avec tant

de vigueur & de ſuccès, qu'il leur tua plus de

3o hommes , & les détermina à amener ſur

le champ. Il rentra dans ce port le 2 5 Juil

ler, amenant ſes deux priſes & 14 priſon

niers , l une eſt l'armateur le Haſard, de

| Glaſcow , & l'autre une lettre de marque de

| Liverpo ,l. Cette action de M. Manly eſt

comptée parmi les plus courageuſes de nos

annales maritimes.

| On apprend de Providence que le 11 Juil

let on y : eçut avis que quelques jours aupara

vant l'ennemi débarqua 2 Régimens ſur l'île

Conanicut, avec une partie des Toris de Fan

ning , le tout montoit à 7oo hommes qu'un

pareil nombre débarqua le lendemain à

Neºv Port par des bateaux plats , & qu'on

préſumoit que l'ennemi ſe propoſoir de faire

quel ue tentative du côté de cet Etat , on

en donna ſur le champ avis , en invitant les

amis de la liberté à ſe tenir prêts à le rece

voir. -

Toutes les norvelles de New Jerſey , ne parlent

que des traits de férocité qui ont marqué la mar

che des Trompes Angloiſes & Heſloiſes ; elles of

fren entr'autres ces détails qui font horreur.

William Smith, Fermier, près de Wood Bridge,
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volant aux cris de ſa #, & trouvant un Officier

Heſſois tentant de la violer, il le tua dans un premier

accès de fureur : le parti que commandoit l'Officier

ſurvenant, tua le père & la fille, & celle-ci avant de

mourir fut violée par l'un des ſoldats : la maiſon

fut enſuite pillée & brûlée. -

Un autre parti entré dans la maiſon de Samuel

Stout, Ecuyer de Hopewell, détruiſit tout ce qu'il

avoit de titres, papiers, meubles, à l'exception de

ce qu'ils emmenèrent, comme chevaux, &c. Sa

perte en cette occaſion monta au moins à 2ooo liv.

ſt., ils pillèrent de même & maſſacrèrent le vieux

M. Phillips ſon voiſin,

Un parti Américain trouva ſur le rivage de Jer

ſey & emmcna trois jeunes filles éplorées, qui

avoient été violées toutes trois : les deux plus âgées,

par deux ſoldats Heſſois, & la plus jeune, qui

n'avoit pas 14 ans , par un Officier Ecoſſois.

A Hopewel, 16 jeunes filles cherchant à ſe ſouſ

traire aux violences de cet ennemi cruel, s'étoient

réfugiées ſur la montagne près de la maiſon de

M. Ralp; l'ennemi en ayant été informé détacha

après elles un parti de ſoldats, qui les enveloppèrent

& les conduiſirent au camp des Anglois; on n'en

a pas entendu parler depuis.

Les beaux établiſſements de Maidenhead &

d'Hopevel ont été entièrement détruits; on n'épar

gna ni âge ni ſexe : les maiſons furent dépouillées

de tout ce qu'elles contenoient, & ce qui ne put

étre emporté fut détruit : à peine ſe trouvoit il un

ſoldat dans l'armée qui n'eût pas un cheval chargé

de butin ; ſi ces actes de déſolarion, de détreſſe &

de ruine n'animent pas tous les cœurs de l'eſprit de

vengeance, tout ce qui eſt vertu & courage s'eſt né

ceſſairement envolé de ce pays.

--

b 3
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t F R A N C E. .. ,

De VE R s A 1 L L E s, le go Novembre.

MA DA M E Eliſabeth de France , dont

la ſanté eſt entièrement rétablie , eſt reve

nue ici le 23 de ce mois. Le lendemain

le Comte d'Adhémar , Ecuyer de cette

Princeſſe, a pris les entrées de la Cham

bre que le Roi lui a accordées. -

M. de la Foſſe , Graveur, a eu l'hon

neur de préſenter à LL. MM. & à la Fa

mille Royale la neuvième livraiſon du

Voyage Pitoreſque de l'Italie.

De PA R 1 s, le 3o Novembre.

SE LoN les lettres de Breſt , l'armée eſt

toujours en rade , prête à appareiller ſi on

l'ordonnoit. Rien ne fait croire qu'on ſonge

à déſarmer. Il eſt queſtion ſeulement de ren

voyer les matelots mariés, pour qu'ils aillent

paſſer l'hiver dans leurs ménages. Ils ſeront

remplacés par les jeunes gens , auxquels il

avoit été permis d'aller prendre l'air natal,

& qui ſe ſont tous parfaitement rétablis.

L'armée reſtera en rade, & il n'entrera dans

le port que 3 vaiſſeaux à-la-fois. Lorſqu'ils

ſeront réparés, ils retourneront ſe mettre en

· rade pour faire place à d'autres. -

» Le feu prit ici, ajoutent les mêmes lettres,

dans une de nos boulangeries. Un magaſin où il

y avoit , 14 ou 15 cent ſacs de farine , a été la

proie des flammes, Les prompts ſecours qu'on y a
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apportés ont•º# l'incendie ne fit de plus

· grands ravages. ' .

» Le Duc de Bourgogne, vaiſſeau de 8o canons,

ſera bientôt en état de paroître en rade. Le Royal

Louis ne ſera prêt qu'a la fin de l'hiver. Ces deux

beaux vaiſſeaux , ainſi que le Magnanime, que

nous attendons de Rochefort, ſeront la campagne

prochaine à la tête des diviſions.

. » Il eſt facile de voir , par les préparatifs qui

ont lieu , qu'il partira pour l'Amérique beaucoup

plus de vaiſleaux qu'on ne croyoit devoir y aller.

Ceux auxquels on travaille ſans relâche dans les

trois Ports , les remplaceront dans notre armée.

On compte que dans peu de jours , il ſortira une

de nos eſcadres pour aller au-devant de celle de

Toulon, qui eſcorte le convoi Eſpagnol ».

Quelques Officiers-Généraux, & pluſieurs

Colonels de l'armée du Comte de Vaux ſont

de retour à Paris. Les congés de ſemeſtre ont

étéaccordés auſſi-tôt qu'ona ſu que D. Cordo

va ne pouvoit plus être inquiété par la flotte

Angloiſe. On déſarme au Havre, comme à S.

Malo, les troupes ſe répandent dans l'intérieur

de la Province pour y prendre leurs quartiers

- d'hiver: Le Comte de Vaux , qui a quitté

le Havre , a établi ſon Quartier - Général à

Dinan, où tous les Officiers-Généraux l'ont

accompagné. Tous les projets de deſcente

paroiſſent abandonnés juſqu'au printems

prochain ; alors les troupes raſſemblées de

bonne heure, l'armée navale en état d'ap

pareiller au premier avis , promettent une

campagne active.

On a appris à Dunkerque que la priſe faitc

par le corſaire le Chaulieu , # arrivée

- 4

N
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M. l'Abbé d'Expilly , a donné lieu à la ré

ponſe ſuivante. . -

» MM., permettez moi de vous adreſſer quelques

obſervations concernant un article de votre Journal

du 6 Novembre, page 38, qui doit avoir cauſé

une plaiſante ſurpriſe à ceux, d'entre vos lecteurs,

qui ſont un peu verſés dans la Géographie. -

Un ſpéculateur, d'abord anonyme , ſe propofe

d'entrer en lice avec M. l'Abbé d'Expilly , au ſujet

de la récolte des grains en France, & de la quan

tité de ſeptiers néceſſaire à la ſubſiſtance des 24 mil

· lions d'individus qui peuplent ce Royaume : nombre

auquel le premier n'eſt pas porté à ajouter foi.

Comme je n'entends pas-plus l'Agriculture qu'il

n'entend, à ce qu'il paroît, la Géographie , je laiſſe

aux Economiſtes le ſoin glorieux de nous adminiſtrer

à tous tant que nous ſommes , nos portions de

· grains, égales ou non. Mais, quant à celles de

terrein, je vais démontrer que la nature n'eſt pas à

beaucoup près auſſi libérale à notre égard que l'aſſure

- l'anonyme. Voici ſon calcul bien ſimple, dit-il ,

( il l'eſt en effet, ) & auquel il croit difficile de

répondre ; mais rien au contraire de plus aiſé. .

La France à 22o lieues de large ſur 2 25 de

longueur, il entend ſans doute des lieues com

munes. D'accord, à quelques lieues près. Delà il

- conclut ſa ſuperficie eſt de 45,ooo lieues quarrées.

En multipliant les deux premiers nombres l'un

par l'autre, il s'eſt d'abord trompé dans le réſultat,

qui doit être 49,5oo : en un mot , il a prétendu

calculer ce qu'on appelle en Géométrie un rectangle,

formé tout ſimplement de la plus grande longueur

& de la plus grande largeur du Royaume. Mais

malheureuſement pour le†, il y a un

etit inconvénient : c'eſt que la France, n'ayant pas

à beaucoup près, les mêmes dimenſions, n'eſt par

conſéquent rien moins qu'un rectangle ou un paral

lélograme, -
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La Géométrie apprend aux Géographes à rectifier

ſur les cartes la configuration prodigieuſement irré

· gulière des pays, & à les réduire en une figure ré

gulière : or, d'après ce principe, on trouve que la

Francc n'a qu'environ 28,ooc lieues quarrées. Soyons

généreux ; ſuppoſons en 3o,ooo , comme le diſent

quelques - uns à tout hazard : mais nous ſerons

toujours fort loin du compte du ſpéculateur anonyme,

qui opère ſi leſtement. Ce qu'il met de trop for

meroit un autre Royaume, même plus conſidérable

que pluſieurs que l'on connoît. Tout ſon échafau

dage, conſtruit ſur une telle baſe, s'écroule donc

dans un clin d'œil. Moins d'arpents de terre, moins

de grains ; & nous voilà réduits à de moindtes por

· tions ; Dieu ſoit loué : & M. l'Abbé d'Expilly ,

pourroit bien avoir raiſon.

Par occaſion, je crois devoir ajouter que la gran

deur des pays calculée, ſoit en degrés, ſoit en

meſures géodéſiques, ſuivant leur longueur & leur

largeur, d'un point du monde à un autre , même

ſelon leur circuit, que ces ſortes de grandeurs, dis-je,

· bien loin de conduire à la connaiſſance de la vraie

étendue des pays peuvent au contraire induire en

erreur ; fût-elle incomparable avec celle que je

viens de relever. -

: En effet , tel pays peut être plus étendu que tel

autre dans ces différens ſens, & avoir moins de ſur

| face que ce , dernier. Ceci a d'abord 'l'air d'un

| paradoxe : il eſt néanmoins évident que leur gran

deur dépend de la configuration plus ou moin irré

· gulière de leurs limites, ou du rétreciſſement & de

l'extenſion de leurs différentes parties : & la Géomé

· trie démontre qu'une figure d'un grand circuit, mais
très-irrégulier , peut être entiérement inſcrite dans

une autre figure d'un contour moins grand, mais

moins irrégulier : donc, ſuivant un axiome trop

· ſimple pour être cité, la ſurface de cette dernière

ſera plus conſidérable, · · ，

b 6
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C'eſt pourtant de ces dimenſions , au moins inu

tiles, que ſont remplis les livres de Géographie, ſans

exception ; comme s'ils n'étoient pas déja aſſez dé

· fectueux à d autres égards. L'étendue quarrée enfin

eſt la ſeule meſure utile, autant que curieuſe, &

l'unique moyen de compenſer avec juſteſſe un pays

à un autre. C'eſt une opération géométrique, qui

exige plus de patience que de ſagacité ; & qui doit

être faite ſur de bonnes cartes.

J'aurois une multitude de remarques à faire ,

entr'autres ſur la routine qu'ont auſſi les écrivains

en Géographie, de répéter mille détails, que les

cartes repréſentent ; & dont l'inſpection peut ell

ſeule donner de claires idées : mais je réſerve ces

remarques pour une nouvelle deſcription de la terre ,

avec des cartes. Quelque nombreuſes que ſoient les

productions de ce genre, ( car il en paroît journel

lement, ) j'oſerai bientôt préſenter au public cel

le-ci , comme étant caractériſée par des idées neuves ;

comme le fruit de mes voyages , & d'une longue

théorie jointe à la pratique. J'ai l'honneur d'être &c.

Signé, BRIoN DE LA ToUR , Ingénieur Géographe
du Roi. - -

On écrit de Metz que l'eſpèce de Sciſſion

du Chapitre Noble & Séculier de Saint

Louis , continue d'y ſubſiſter , & que

l'on eſpère qu'elle finira bientôt à préſent

qu'on vient d'apprendre que le Conſeil

d'Etat a prononcé contre les prétentions de

| Madame l'Abbeffe , & de M. l'Evêque de

Metz ; ce Procès occupe aſſez pour que l'on

en donne ici une idée.

» Les Abbayes de Saint-Pierre & de Sainte Ma

rie furent réunies en 176o, pour Madame de Choi

ſeul, ſœur du Miniſtre, ſous le titre de Chapitre.

Le Roi le deſtinant à procurer un établiſſement

à des filles de qualité, qui font preuve de no



bleſſe paternelle# de Chevalerie de 14co.

Après que les Bulles du Pape & les Lettres-Patentes

Pour cette réunion eurent été enregiſtrées, M. de

Choiſeuil alors Archevêque d'Alby fut nommé Com,

miſſaire Apaſtolique & du Roi pour les règlemens

néceſſaires à l'Adminiſtration ſpirituelle & tempo

relle , ceux qu'il put dreſſer étant inſuffiſans, à

ſa mort M. l'Evêque de Metz actuel fut nommé

Par le Pape pour perfectionner cet ouvrage; lorſ

que ce dernier a fini de dreſſer les Statuts , ils ont

été envoyés au Parlement de Metz, revêtus de

Lettres Patentes. Ce Tribunal les a de droit, com

ºuniqués au Chapitre, & pluſieurs Chanoineſſes ont

formé oppoſition à leur enregiſtrement, parce qu'ils

établiſſent Madame l'Abbeſſe dans une domination

troP deſpotique, dont celles de l'avenir pourroient

abuſer ſi elles ſe trouvoient d'un " caractere

· plus impérieux que celle qui l'eſt actuellement ,

ils la rendent en certains cas maitreſſe de renvoyer

les Dames ſelon ſon caprice, & de ne donner des

Permiſſions de s'abſenter que quand il lui plairoit cc.

» Les oppoſantes, appellées inſurgentes, à Metz,

ºnt député il y a quelques mois , à paris, Meſ

dames Delaporte, de Jaucourt & de Beaujeu , pour

expoſer au Conſeil, qu'il n'exiſte dans les autres

Chapitres, rien qui aſſerviſſe ainſi des Chanoineſſes ;

elles ont fait piufieurs Mémoires, & offrent de

ſe ſoumettre à la clôture plutôt qu'à une telle dé

pendance «.

L'Académie Royale des Inſcriptions & Belles

Lettres, dans ſon aſſemblée du 12 de ce mois , a

renvoyé à l'année 1781, le prix qu'elle devoit diſ
tribuer à la Saint Martin Le ſujet eſt d'examinèr

quels furent chez les différens Peuples de la Grèce

& de l'Italie , les noms & les atrributs de Plu

tºn & des Divinités infernales ; Proſerpine excep

tée , comme ayant déjà fait partie d'un autreſ

jet : quelles furent les raiſons & l'origine de ces

*tributs. Les auteurs étoient invités à rechercher
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quelles ont été les ſaluº & les tableaux célèbres

de ces Divinités , & les Artiſtes qui ſe ſont illuſ

trés par ces ouvrages. Le prix ſera double ; les

pièces affranchies de tout port, doivent être remi

ſes entre les mains de M. Dupuy , Secrétaire per

pétuel, avant le premier Juillet 1781 , & ce terme

eſt de rigueur. La ſéance fut teminée par la lecture

de pluſieurs Mémoires , dont on trouvera l'extrait

dans les Mercures prochains. - -

» Dom Gentil, Prieur de Fontenet , Ordre de

Citeaux, près Montbard en Bourgogne , Auteur

d'une Diététique des Végétaux, & application de

la Chymie à l'Agriculture établie en cette Ville ,

& dont il a été déclaré aſſocié honoraire , vient

de remporter encore celui de la Société de Limo

ges, confiſtant en une Médaille d'or de 3co liv. La

ueſtion propoſée étoit celle-ci. Déſigner un ou plu

† propres naturellement, ou par des pré

parations quelconques, à fertiliſer les terres du Haut

Limouſin, & à remplacer la Marne qui y manque ce.

On a parlé de ces voleurs répandus ſur les

routes , & qui endorment ou enivrent les

perſonnes qu'ils veulent dépouiller; il s'en eſt

gliſſé ici quelques-uns, & on dit qu'on en a

- arrêté 3. Il faut eſpérer qu'ils feront connoî

tre leurs complices, & ſur-tout l'eſpèce de

drogue qu'ils employent, & contre les effets

de laquelle on trouvera ſans doute quelques

préſervatifs efficaces qu'il ſeroit intéreſſant de

publier. Le 4 du mois dernier un voyageur

en a encore été la victime.

» Il étcit parti ce jour-là de Paris avec un com

pagnon de voyage ; ils rencontrèrent à une lieue

d'Eſſonne un homme à cheval, qui vint loger dans

leur auberge, & qui, après y avoir dîné & en être

ſorti en même tems qu'eux, ſe trouvant égale- .

ment à l'endroit où ils devoient coucher, leur de

manda la permiſſion de ſouper avec eux. Ils l'ac
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† un Négociant, & dit qu'il alloit à Lyon. Le

endemain°on voyage enſemble ; & le ſoir, comme

on faiſoit rafraîchir les chevaux , un autre homme

arrive de Paris , queſtionne nos voyageurs ſur la

diſtance de Montargis , apprend d'eux qu'ils y vont

coucher , les y ſuit , & leur fait pour le ſouper la

même demande que le premier, qu'il ne paroiſſoit

pas connoître. Le jour ſuivant ou arrive à un vil

lage appellé Nogent, où l'on dîne. » Un malheu

» reux hazard voulut, continue l'Auteuf de la let

» tre, que mon compagnon ſe plaignît d'un mal

» d'eſtomac. Le premier de nos avanturiers tire

» auſſi-tôt de ſa poche une bouteille d'eau-de vie,

» qu'il dit être excellente , & l'engage à en boire.

• Je ſuis auſſi tenté d'en goûter. Quelques minutes

» après, celui qui nous I'avoit verſée ſe jette ſur

» un lit, diſant qu'il avoit beſoin de repos. L'en

» vie de dormir nous prend alors, & nous en fai
» ſons autant. L'autre ſe charge de veiller ſur nos

» chevaux & de venir nous avertir quand ils ſe

» ront prêts. Mais tandis que nous d6rmions pro

» fondément, ſon camarade me vole ma montre,

» avec le peu d'argent que j'avois ; & à mon ami,

» outre une ſomme de 3 12 liv., un étui d'or,

» une montre à répétition & une chaîne d'or , avec

» quantité de breloques, qu'il deſtinoit à ſa future *.

Le ſieur François-Charles de Moneſtay,

Marquis de Chazeron, Colonel en ſecond

· du Régiment d'Auſtraſie , Infanterie , eſt

mort en cette ville le 4 de ce mois.

Le ſieur du Mollard, Maréchal des Camps

& Armées du Roi , ancien Lieutenant-Co

lonel du régiment de Bourgogne, Cavalerie,

eſt mort à Moirans près Grenoble, le 1o de

ce mois, âgé d'environ 65 ans.

» Un Arrêt du Conſeil du premier Octobre, or

donne que les traitemens appointemens & émolu
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mens des Charges de & cºntaux dcs

Provinces, Gouverneurs particuliers , Lieutenans

du Roi ou Commandans, Majors, Aides & ſous

Aides-Majors des Villes, Places & Châteaux , ſe

ront compris dorénavant dans les états des garni

ſons & des places frontières. Les revenus de quel

† de ces Officiers étoient aſſignés ci-devant

ur les recettes générales des Finances, & celles

de quelques autres, ſur la jouiſſance des Domaines,

droits municipaux & exemptions. S. M. en réuniſſant

· les droits domaniaux à ſa Couronne, a jugé que

le nouvel arrangement étoit d'un côté plus utile aux

Pourvus deſdits emplois militaires, en ce qu'il leur

évitera l'inconvénient d avoir recours à pluſieurs

| caiſſes, & d'être obligés de ſe livrer à une régie

de domaines, qui ſouvent ne peut ſe concilier avec

leur ſervice ; & de l'autre, plus conforme au nouvel

ordre mis dans le paiement des penſions & graces, &

au nouveau régime établi pour la régie des Domaines.

Déclaration du Roi concernant la Comptabilité du

Tréſor Royal. Perſuadés que la méthode & la clarté

dans la Comptabilité , ſont un des moyens les plus

propres à entretenir l'ordre & la règle dans la ma

nutention des finances, nous nous ſommes occu

pés de cet important objet, & nous n'avons pu

voir ſans peine que le tableau de nos revenus &

de nos dépenſes n'étoit jamais que le réſultat de

recherches & de connoiſſances éparſes raſſemblées

ſous nos yeux par le Miniſtre des finances ; ce qui

faiſoit dépendre de l'intelligence & de l'exactitude

d'un ſeul homme , la connoiſſance la plus intéreſ

ſante pour nos plans & nos déterminations : que le

défaut de cette conſtitution provenoit eſſentielle

ment de ce que les regiſtres & les comptes de notre

Tréſor Royal , où l'on devroit naturellement trou

ver le détail exact de l'univerſalité de nos recettes &

de nos dépenſes, ne préſentoient à cet égard que des

connoiſſances inſuffiſantes & des renſeignemens in

complets : qu'une partie des impoſitions n'y étoitvez
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ſée ni même connue, & que pluſieurs ſortes de dé

penſes y étant acquittées habituellement par diverſes

caiſſes, il n'en exiſtoit non plus aucune trace au

Tréſor Royal : que cependant les Députés de la

Chambre des Comptes ne pouvoient point ſuppléer

au vice de ces diſpoſitions, non-ſeulement parce que

ce n'étoit qu'au bout d'un très grand nombre d'an

nées que tous les comptes particuliers ſont rendus

& apurés , mais encore parce qu'étant diviſés entre

toutes les Chambres des Comptes de notre Royau

me, ce ne ſeroit que par l'effet d'un travail immen

ſe qu'on parviendroit à former des réſultats ; & ce

travail, toujours trop tardif & confus , ne ſeroit ja

mais utile. Nous avons donc ſenti de quel avantage

il ſeroit pour nous & pour nos ſucceſſeurs , d'établir

une forme de comptabilité qui fît paſſer au Tréſor

royal toutes les recettes & tous les paiemens, non

pas à la vérité toujours en eſpèces , pour ne rien

changer à la facilité du ſervice & au maintien des

hypothèques ou deſtinations particulières , mais au

moins par forme de q'ittances & d'aſſignations, de

manière qu'en ouvrant les regiſtres du Tréſor royal,

on pût voir clairement le rapport exact entre les dé

penſes & les revenus ordinaires de chaque année,

& ſéparément le montant des dépenſes & des reſſour

ces extraordinaires.

Nous ne pouvons nous diſſimuler que cette mé

thode , ſi utile & ſi importante, rendra bien moins

ſecret l'état des finances ; qu'ainſi c'eſt une obliga

tion de plus que nous contractons d'entretenir une

conſtante harmonie entré nos revenus & nos dépen

ſes ordinaires , puiſque c'eſt là le fondement & l'ap

pui de la confiance; mais nous n'en demanderons

jamais aucune qui ne ſoit légitime & bien fondée ;

toute autre , nous le ſavons, mène tôt ou tard à

des injºſtices & à des manquemens de foi , dont

nous voulons à jamais† notre règne : &

nous découvrons avec ſatisfaction q e dans les

vues qui nous animent, moins nous répandrons de
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voile ſur l'état de nos finances & ſur leur admi

niſtration , & plus nous aurons de droits à l'amour,.

& à la confiance de nos Peuples.A ces cauſes, &c.st

Cette déclaration eſt compoſée de XIII articles,

conformes à ce qui eſt énoncé dans le préambule

qu'on vient de liie. -

De B RU x E L L E s, le 30 Novembre.

L E s lettres de Cadix portent que les diſ

poſitions faites pour le ſiége de Gibraltar ſont

très-avancées, & que tout annonce le ſuccès

favorable de cette entrepriſe , les Hanovriens

qui compoſent la garniſon, ſont fatigués du

blocus, & éclatent en murmures. Pour pré

venir les ſuites de ce mécontentement , le

Gouverneur de la place a pris avec lui dans

le Château les gens de bonne volonté; il a

mis les Hanovriens dans la Ville, & a poin

té le canon ſur elle. Cette diviſion entre les

Anglois & les Hanovriens peut autant hâ

ter nos ſuccès que le manque de vivres qui

commence à ſe faire ſentir parmi la garniſon

& parmi les habitans. Les mêmes lettres con

tiennent l'état ſuivant des forces que D.An

toine Barcelo doit commander en Chef, &

qui formeront cinq diviſions pour bloquer

la place pendant le ſiége. -

1°. 2 vaiſſeaux de ligne, 3 frégates, 7 chébecs ,

3 galiotes à bombes, un paquebot & une balandre,
º† ce Chef-d'eſcadre. . -

2°. 3 vaiſſeaux de ligne aux ordres de D. Juan
de Langara. - s '

3°. 2 vaiſſeaux de ligne & deux frégates ſous

ceux de D. Valendez , Brigadier de Marine.

, 4°. 3 vaiſſeaux de ligne du département du

Ferrol, 4 autres de celui de Cadix, & 3 frégates

commandées par D. de Ulloa. . -
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5°. Un corps de réſerve compoſé d'une hour

que, de 1o bâtimens de voiles latines, de 2 o bâ

timens légers , armés chacun de 4 canons, & d'un

nombre conſidérable de bâtimens de tranſport.

Cétte dernière diviſion eſt deſtinée à croiſer dans !

le Détroit, lorſque les vents contraindront les au

tres de s'éloigner. Le tout forme une eſcadre de 12

vaiſſeaux de ligne & d'un grand nombre de navires

de moindre force, qui pourront être employés ail

leurs immédiatement après la reddition de la place•.

· Les Corſaires Anglois ne ceſſent de com

mettre des excès ſur toutes les mers 5 celles

du Levant en ſont auſſi témoin ; comme de

puis les pertes'que les Négocians François

de cette place ont faites, ils ne font plus par

tir de bâtimens que ſous de bonnes eſcortes,

les armateurs privés de leur proie naturelle

cherchent à s'en dédommager ſur les vaiſſeaux

I]CU1[ICS.

» Le navire Hollandois le Zeiden-reſt , écrit-on

de Smyrne, entrant le 23 Septembre dans notre

rade, rencontra malheureuſement le corſaire An

glois la Vipere, qui arrivoit dans le même tems ,

& qui, s'en rendit maître & le fit mouiller à mi

chemin de la rade ſous le pavillon Britannique. M.

de Hochepied, Conſul des Provinces-Unies , en

voya le Chancelier du Conſulat pour demander

raiſon de cet enlèvement , mais on refuſa de le

recevoir à bord, & on le menaça de tirer ſur lui

s'il approchoit. Le Chancelier du Conſulat An

glois, en l'abſence du Conſul, promit que le na

vire ne quitteroit point la rade avant que l'affaire

fût éclaircie. Cependant le matin ſuivant , à la

pointe du jour, il étoit déjà à l'ancre au - delà

du Château & hors de la portée du canon. Le

Conſul Britannique de retour en ville, allégua

pour raiſon qu'il avoit fait éloigner ce bâtiment

afin d'éviter toute conteſtation avec le Gouverne
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ment Ottoman ; quant au reſte , comme ce na

vire venoit de Marſeille , on vo loit en examiner

la cargaiſon, dont on relacheroit tout ce qui ſe

roit affirmé ſous ſerment etre pour compte Hol

landois ; mais qu'on déclareroit de bonne priſe la

partie d 1 chargement qui appartiendroit aux Fran

çois. C'eſt en vain qu'on objecta que quand ce

bâtiment même ſeroit François , le droit des gens

ne permettoit pas au corſaire Anglois de le pren

dre à l'entrée d'une rade neutre. Si les Anglois

profirant de la ſupériorité de leurs forces , exécu

tent de pareilles entrepriſes , il eſt à craindre qu'il

n'en réſulte de grandes difficultés de la part des

Négocians François , en droit de réclamer leurs

marchandiſes embarquées ſur un navire neutre ,

ſous la garantie des traités entre l'Angleterre &

la République de Hollande «. -

Selon des lettres d'Amſterdam les 3

cutters François qui étoient au Texel, ſont

partis le 19 de ce mois. S'ils rencontrent les

vaiſſeaux de guerre qui croiſent à une cer

taine diſtance, on ne tardera pas à recevoir

la nouvelle d'un combat ; car quelque ſu

périeures que puiſſent être les forces des En

nemis lcur réſolution eſt de ſe défendre.

» Le célèbre Paul Jones , ajoutent les mêmes

lettres, a paru le 19 à la Bourſe ; il étoit accom

pagné du Capitaine Cuningham , connu par plu

ſieurs priſes qu'il a faites ſur les Anglois , entr'au

tres par celle du paquebot le Prince d Orange, &

qui a eu le bonheur de s'échapper lui trentieme

des priſons de Plimouth , où il étoit étroitement

enfermé. Le méme jour à trois heures après

midi , Paul Jones & ſa ſuite , accompagnés de

M. Jean de Neuvielle & de ſon fiis , partirent pour

le Helder dans deux carroſſes à ſix chevaux. On

ignore encore combien il reſtera de tems au

Texel, & quand il remettra à la voile «.
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PRÉcIs DEs GAzETTEs ANG L. du 24 au 25 Novemb.

On allure qu'il a été répondu à quelqu'un qui

demandoit ce que fait a préſent certain Monar

que : » Il a déja† la moitié de ſa couronne ,

» & il joue à préſent quitte ou double pour l'autre

» moitié «. Il ſe débite auſſi que des Irlandois di

ſent hautement qu'ils exceptercnt volontiers de

leurs arrêtés d'aſſociation contre toute importation

d'Angleterre le crépe & le drap noir pour un cer

tain grand deuil.

On prétend avoir entendu dire au Roi que ſi les

rebelles d'Amérique l'ont emporté ſur lui , ceux

d'Angleterre n'at roient pas le même avantage.

Il a été articulé , dit-on , le 1 o de ce mois ,

dans la Chambre des Communes d'Irlande , par

M. Grattan , qu'il n'y avoit pas une ſeule des aſſo

ciations qui ne fût dans la perſuaſion entière que

le décolement de Charles l avoit été un acte émi

nent de Juſtice.

· On a obſervé à ceux qui trouvent à redire aux

appointemens que touchent encore les Loids Stor

mont & Grantham , que cela doit beaucoup moins

ſurprendre que de voir le Général Gage continuer

à recevoir § traitement de Gouverneur de Boſ

tOIl.

- On aſſure que ſur l'état de diſtribution des fonds

de la liſte civile , il ne paroît point encore qre

nous n'avons plus d'Ambaſſadeul a Paris ni à Ma

drid , & que les appointemens de Milord Stormont

& de Milord Grantham , co irent comme aupara

vant. A cette manière d'adminiſtrer les revenus de

l'Etat , on ne doit pas être ſurpris ſi M. Pultney,

devcnu le Conſeil de Milord North , recule pl is qu'il

n'avance dans le travail de ſon plan de finance pour

l'année prochaine

A l'occaſion de la nominatiou du Lord Carli le,

à la place de piemier Lord du Commerce & des
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Plantations, la gazette de la Cour a annoncé, ſui- |

vant l'uſage, la nouvelle formation de ce Conſeil

ou Bureau , en nommant les huit ſujets qui le com

poſent aujourd'hui. On a remarqué que dans ce

nombre il y a cinq Auteurs ; ſavoir , le Lord de

Carlisle, d'une Elégie ſur la mort de ſon chien ;

Williams Eden, d'obſervations ( anticonſtitution

- nelles ) ſur les loix pénales ; André Stuart, de

| divers Ouvrages politiques ; & Soames Jenning &

Edouard Gibbon , de Productions on ne peut

, pas plus contraires aux principes du chriſtianiſme. |

Enfin le Secrétaire de ce Conſeil eſt un Auteur dra- |

matique. -

· Depuis qu'on voit le Lord Carlisle pourvu de la

· place de premier Lord du Commerce & des Plan- |

tations , par la même main Royale qui a trouvé |'

dans Milord Germaine un Miniſtre de la guerre, !

, on dit que la Providence a départi à nos Rois le |

don de faire des hommes d'Etat en compenſation |

de celui qu'ils ont perdu de guérir les écrouelles. |

De mauvais plaiſans s'amuſent ſur le compte |

du Lord Carlisle, nouveau Directeur du Commer- |

ce : ils prétendent qu'il falloit créer pour lui un |

- bureau de modes, parce qu'elles ont fait depuis |

pluſieur années ſa plus chère occupation. Ils rap- |

ortent à ce ſujet qu'étant, il y a quelques années |

, à Florence, il s'y montra en Public habillé à a |

Romaine, comme du tems de Jules-Céſar, & qu'il !

- vouloit tenter d'introduire cet habit en Angleterre,

ſi ſes amis ne l'en euſſent empêché.

Le Général Burgoyne, détruit en termes clairs ,

, dans ſa lettre à # Conſtituants, l'aſſertion #
|

Miniſtres concernant les inſtructions qu'il avoit re- |

çues pour ſa campagne. Il affirme que loin que les |

- opérations euſſent été laiſſées à ſa diſcrétion, comme

le prétendent les Miniſtres , il n'eſt jamais ſorti

d'aucun cabinet des ordres plus précis & plus di
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rects que ceux qui lui ont été envoyés ; d'où il ré

réſulte que la malheureuſe iſſue de ſon expédition

ſur la rivière d'Hudſon, reſte abſolument à la char

ge des Miniſtres.

Un Ecrivain qui ſigne Machiavel, demandoit

dans une Gazette du 19 , ſi les Miniſtres ont bien

ſongé aux conſéquences de l'indigne traitement

qu'éprouve de leur part le Général Burgoyne, &

au mal que pouvoit faire à la cauſe Angloiſe en

Amérique, ce Général, ſi ſon juſte reſſentiment

le portoit à y retourner par la voie de France,

pour ſe mettre à la tête de ſes troupes priſonnières,

dont il étoit adoré, & que leur Patrie aſiaſfreuſement

négligées, & avec elles, prendre du ſervice dans

l'Armée des Etats-Unis. - Le même ſpéculateur

voudroit ſavoit des Miniſtres, s'ils ſont informés

du contenu d'une lettre écrite, dit-on, au Congrès,

par une aſſociation conſidérable, dans l'Iſle de la

Jamaïque ? Il propoſe auſſi ce doute, ſi les Colons

de la Jamaïque ne gagneroient pas infiniment plus

par une capitulation judicieuſe, & par le rétabliſ

ſement de leur commerce avec le Continent Sep

tentrional, que par des levées de troupes en An

gleterre, pour défendre à leurs frais un pays qui

ne fera qu'en ſouffrir davantage , par les ravages

de l'ennemi, après avoir été ſi long-tems aban

onné du Gouvernement, qui s'eſt avoué incapable

de s'y maintenir.

Les nouveaux Régiments que l'on va embar

quer pour la Jamaïque, ſont compoſés des recrues

les plus bigarrées qu'il ſoit poſſible d'imaginer &

les moins propres au ſervice, ſur-tout dans un

climat auſſi meurtrier, qui a déja détruit la moitié

du corps des bleus de Liverpool , qni n'y cſt que

depuis deux ans. Ce reafort de troupes coûte déja

6o,ooo l. ſter. aux Marchands qui ont établi la

Souſcription. -
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John Paterſon, Préſident des 85 Sociétés de

Glaſgow , a écrit au Lord Géorge Gordon, Pré

ſident du Comité de Correpondance pour les affaires

du Proteſtantiſme, une lettre remarquable; quoique

datée du premier Octobre, elle n'eft publique que

depuis peu de jours. » Attendu qu'il paroît qu'on

» a ſouſtrait des yeux du Roi, diverſes lettres &

» adreſſes des Sociétés, le Lord Gordon eſt prié

» d'informer le Roi directement de leurs appréhen

» ſions. Le Lord y eſt remercié d'avoir démélé ,-

» ce qui eût échappé à tout le monde, dans ſe

» Mémoire des Papiſtes au Parlement , ſavoir : que

la première ouverture avoit été faite par le

Gouvernement, à l'Evêque Hay , chefdu Clergé

Romain, à Edimbourg, & que par ſon moyen

auſſi , l'information en avoit été donnée aux

Catholiques Anglois, On marque dans cette lettre

la plus vive indignation de ce que l'Evêque Hay,

oſe affirmer contre toite vérité au Parlement, que

les nouvelles levées faites en Ecoſſe , n'auroient pas

été remplies auſſi complettement ſans le grand

nombre de Catholiques Romains, qui ſe ſont en

rôlés. - -

Les nouvelles fortifications de Plimouth ne ſont

· point achevées, & elles ont l'air de ne point l'ê-

tre de ſi-tôt , ayant été abandonnées par les Mineurs

volontaires du Cornwall, après une violente diſ.

pute qu'ils ont eue avec leurs Officiers touchant

leur paie. . - - - · ,

Nos Marchands du commerce de la Baltique

ſont dans les plus vives inquiétudes pour la flotte

qui attend un convoi à Elſeneur depuis plus d'un

· mois, & qui eſt la plus riche de toutes celles de

cette année ; cile eſt de 14o voiles. On craint qu'elle

n'ait été obligée de partir ſous l'eſcorte du ſeul

vaiſſeau armé le Succès, de 18 canons, qui eſt ar

rivé au Sound le 14 Octobre. - - . : .
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| De CoNsTANTINoPLE, le 16 Octobre.

/

H 1 E R le Baron de Herbert , Internonce

de la Cour de Vienne , a eu une audience

, du Grand Vifir. Il avoit avec lui ſon truche

| ment & les Gentilshommes de ſa ſuite. Il a

: reçu dans cette Audience le préſent d'hon

· neur qui conſiſte en une peliſſe. . -

* La grande ſéchereſſe qu'on éprouvoit

· depuis deux mois dans cette Capitale & dans

les environs, vient de ceſſer par une pluie

abondante qui a ſuivi de près les prières

publiques qu'on a faites dans toutes les Moſ

quées pour l'obtenir.La diſette d'eau étoit

telle qu'on en trouvoit à peine dans les

fontaines publiques; ce ſont celles des faux

| bourgs de Galata, Pera, Terſana, Topana,

juſqu'à Bechiktachi, maiſon de plaiſance du

Grand-Seigneur, qui en ont principalement

· manqué. , , , -

# Les vivres ſont toujours à un prix très

modéré; il eſt à ſouhaiter que le Grand Viſir

trouve les moyens de l'empêcher d'augmen

I I Décembre 177g. C
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ter après la fête du Ramazan; c'eſt de ce

ſoin peut - être que dépend la tranquillité

de cette Capitale. Il paroît le ſentir & s'en

occuper. Depuis qu'il remplit la première

place de l'Empire il eſt parvenu à détruire .

la plupart des mauvaiſes impreſſions que le

peuple avoit conçues contre lui , on l'accu- .

ſoit d'avarice; & il a évité ſoigneuſement .

de ſe prêter à aucune des manœuvres qui,

ſous ſes prédéceſſeurs, ont cauſé la cherté

des denrées, & en même-tems les révoltes. .
|

•;

- D A N E M A R C K. .

De Co P E N H A G U E, le 1 o Novembre

LE Comte Dillon, Colonel au ſervice dei

France, revenu en Europe à bord d'unl

vaiſſeau Danois que les vents contraires ont .

forcé de relâcher à Marſtrand, en Suède,

eſt arrivé à Helſingor ; il porte encore le

bras en écharpe pour les bleſſures qu'il a

reçues au combat naval de la Grenade. '

Nos lettres d'Helſingor portent qu'il y a

dans le Sund 122 navires Anglois prêts à

paſſer dans la mer du Nord, ſous l'eſcorte

de 4 frégates de leur Nation, qui y ſont

arrivées depuis peu. Trente autres bâtimens

attendent près de Mandahl , en Norwege,

un vaiſſeau de guerre qui doit les protéger

contre des Armateurs François qui les atten"

dent à la hauteur de ce Port. . !

, On continue avec ardeur & avec beaucoup de

ſuccès, juſqu'à préſent, les travaux du canal dº

•.
• • ^ A

- ， • -* "
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leſwick . Holſtein , qui doit réunir la mer du

#. Notd avec la mer Baltique , outre qu'il procurera

| à la navigation l'avantage d'épargner aux vaifleaux

, un détour de quelques centaines de milles pour

| aller d'une mer à l'autre , il leur évitera encore

# le paſſage dangereux de Schaakerpaade, où beau

:| coup de bâtimens ont péri. Le plan de ce canal

: avoit été donné déjà au Duc Fréderic IV de Sleſ

d vich-Holſtein ; mais les circonſtances ne permet

- toient pas de l'exécuter. Le Roi ayant réuni les

- Duchés de Sleſwick & de Holſtein , s'en eſt fait

| rendre compte, & en a remis la direction au Major

Général Wegener , Intendant de la Cour. Ce ca

nal aura plus de 8 milles de longueur ſur 1oo

| pieds du Rhin de largeur ; la profondeur ſera telle

, que les vaiſſeaux qui tirent 9 pieds d'cau, pour

º ront aller d'une mer à l'autre par une route de 16

| milles ſeulement. Un lac que le canal doit tra

| verſer , ſe trouve ſitué à vingt - cinq pieds au

· moins plus haut que la Baltique ; & la rivière

º de l'Eyder près de Rondsburg , qu'il traverſera

， auſſi, étant plus baſſe que la même mer de 22

: pieds, on pratiquera des écluſes dans divers cn

droits, pour monter & deſcendre les bâtimens. Ce

| canal, qui ſera un des plus beaux & des plus con

ſidérables de l'Europe, pourra être achevé dans

'- l'eſpace de trois ans.
•:

« P O L O G N E. ·

| De VA R s o v 1 E, le r2 Novembre. .

， M. du Cachet, chargé des affaires de la

# Cour de Vienne, eut le 3o du mois dernier

， une audience de S. M. à laquelle il remit

les lettres de rappel du Baron de Rewicski

， qui doit paſſer à la Cour de Berlin. ,

| La plupart de nos Magnats ſe ſont donné
•

C 2
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beaucoup de mouvemens pour obtenir la

† de Caſtellan de Cracovie, vacante par

· la mont du Comte de Rzewuski, & qui

donne le premier rang parmi les Sénateurs

ſéculiers. Le Prince Lubomirski , Palatin

de Cracovie , vient de l'obtenir ; le Public

nomme M. Dembinski , Caſtellan de Woy

circz, pour le remplacer dans ſa place de

Palatin, -

L'affaire du Prince Martin Lubomirski

occupe actuellement le Conſeil Permanent.

S'il faut en croire les bruits publics , il eſt

actuellement à Bar , en Podolie , où il a

raſſemblé 6oo hommes prêts à le défendre

contre le Comte Stampkowski, Caſtellan

de Kiow , qui pourroit être chargé de l'at

taquer. On ignore les motifs de cette levée ;

· tout ce que l'on ſait , c'eſt que le Prince

Martin Lubomirski eſt ſéparé de ſa ſeconde

femme, la Comteſle Stampkowska, fille du ;

Palatin de Kiow , qui doit épouſer un Géné

ral Ruſſe. -

, » Le 6 de ce mois le Duc de Courlande,:

écrit-on de Mittau , cédant aux vœux de

ſes ſujets, a épouſé la Baronne Dorothéei

Charlotte de Medem, fille du Chambellan !

de ce nom. Les qualités éminentes de cette

Dame, la douceur & les agrémens de ſon |

caractère ont guidé le choix du Prince, &

les peuples, enchantés de cet heureux évè

·nement, ſe flattent de voir naître un Suc

ceſſeur ſorti du ſang d'un Souverain qui leur

eſt chel5 | - -

|

(
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，

A L L E M A G N E. , ,

De V1 E N N E , le r 5 Novembre. -

· L'E M P E R E U R , le lendemain de-ſon

arrivée dans cette Capitale , accompagné de

l'Archiduc Maximilien , du Duc Albert de

Saxe Teſchen , des Généraux & Officiers de

l'Etat-Major, ainſi que de toute ſa Cour,

ſe rendit à l'Egliſe des Auguſtins déchauſſés,

où il aſſiſta au Service qui s'y célébra pour

les Officiers morts en portant les aimes pour

la Maiſon Impériale. - # • * '

Le 9 , le Député de la Nobleſſe de Meck

lembourg a eu audience de l'Empereur ; M.

Jacobi , Réſident de S. M. Pruſlienne , lui

remit, le même jour, ſes lettres de créance.

M. de Metzboug, ci - devant Secrétaire de

Légation à la Cour de Danemarck , a été

nommé Réſident de L L. M M. II. & R.

à Varſovie.

· Le Comte de Cobentzel eſt parti le 15

de ce mois pour Pétersbourg. On aſſure que

s le Baron de Rewitzki ſe mettra auſſi inceſ

ſamment en route pour ſe rendre à Berlin.

- On dit qu'il y aura auſſi un changement dans

l'ambaſſade de la Cour de Stockholm, &

que M. de Salis ne s'y rendra point ; mais

on ne dit pas qui y ſera envoyé à ſa place. .

De RA T I s B o N N E, le 1 f Novembre.

L E s prochaines ſéances de la Diète fixent

% l'attention de tous nos ſpéculatifs; les affaires

C 3
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importantes qui doivent s'y traiter, la font

conſidérer comme une des plus remarquables

qui ſe ſera tenue dans ce ſiècle; le Traité de

Teſchen en ſera le principal objet. On eſt ſur

tout curieux de voir quelle tournure prendra

l'affaire de Mecklembourg, & ſi la Nobleſſe

de ce Duché ſoutiendra ſon oppoſition au

Privilége illimité contre les appels, accordé

au Duc par le Congrès.

· Selon les Lettres de Manheim , l'Electeur

Palatin ſe prépare à retourner à Munich ;

ſon départ eſt fixé au 22 de ce mois; l'Elec

trice paſſera l'hiver à Manheim; les mêmes

lettres ajoutent que le Prince Guillaume de

Birkenfeld doit épouſer la Princeſſe Marie

Anne , ſœur du Duc régnant des Deux

Ponts.

， On écrit de Mayence qu'on a découvert

à Bingen, lieu qui en eſt peu éloigné , les

reſtes d'une ancienne ville Romaine , que

l'on croyoit être un vieux château. On y a

fait quelques fouilles qui ont fait découvrir

diverſes pièces antiques , des bains & des

appartemens entiers , d'après leſquels on

conjecture que la ville a été autrefois con

ſidérable. - -,

» On mande de Francfort ſur le Mein , écrit-on

de Cologne , que le 12 de ce mois il y a eu un

tumulte qui auroit pu avoir de fâcheuſes ſuites,

ſans la modération, la prudence & les ſages me

ſures du Magiſtrat. Les ouvriers-étrangers qui s'y

trouvent en grand nombre, s'étant imaginés que

leurs maîtres leur faiſoient tort, ſe ſont mutinés

contr'eux, & ont refuſé de travailler, malgré les
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ordres des† #', fallu que la garniſon

& la bourgeoiſie priſſent les armes pour les faire

| rentrer dans le devoir. On a banni de la Ville les

P1 incipaux auteurs de cette émeute «.

I T A L I E.

De NA P L E s , le 5 Novembre.

L E s ſoins que le Gouvernement a pris

de faire venir de la Sicile des grains & des

farines, a tellement rempli les magaſins &

amené l'abondance, que le prix en eſt con

ſidérablement diminué. Outre la route royale

de Calabre qu'on a ouverte pour faciliter

le commerce dans l'intérieur du Royaume,

on vient d'arrêter d'en ouvrir deux autres ,

dont l'une conduira dans l'Abruzze , &

l'autre dans la Pouille. Les perſonnes qui

doivent préſider à cette entrepriſe ſont déja
nommées. - r,

S. M., dans la vue de mettre ſa marine

ſur un pied reſpectable, a , comme on l'a

dit, envoyé trois détachemens de Gardes

Marines , ſervir à bord des eſcadres des

Puiſſances belligérantes, D. Vicugna , qui

commande la diviſion qui ſert en Eſpagne,

a reçu de S. M. une penſion. Le Chevalier

Caraccioli & le Comte Mareſcotti , qui ſont

à la tête de celles qui ſervent ſur les flottes

de France & d'Angleterre , ont été élevés

au grade de Lieutenans de vaiſſeaux.

Selon les lettres de Rome, les Architectes

envoyés pour évaluer la perte occaſionnée

par la chûte du tonnerre, ſur la fortereſſe

C 4
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de Civita-Vecchia, la veille de S. Michel,

la portent à plus de 7o,ooo écus Romains.

E S P A G N E.

De CA D I x , le 9 Novembre.

D. Barcelo a pris, à la fin du mois der

nier, une goëlette Angloiſe qui étoit ſortie

de cette Place, & qui faiſoit voile pour la

Grande-Bretagne ; ſa cargaiſon n'étoit ni

riche, ni conſidérable. Le Capitaine Eſpa

gnol qui s'en eſt emparé ne l'a pas moins

fouillée avec la plus grande attention ; après

bien des recherches , il a trouvé, dans un

paquet de vieilles hardes qui appartenoient

à un ſimple matelot, des dépêches du Gou

verneur de Gibraltar, pour le Miniſtère Bri

tannique; elles contiennent le détail de la

fâcheuſe ſituation de la Place , où la diſette

ſe fait d'autant plus ſentir , que les vivres

qui reſtent ſont gâtés. Une lettre particulière

porte que les habitans ſont très-fatigués, &

qu'ils ont déja tenté une révolte; la ſévérité

du Gouverneur a réuſſi à peine à les con

tenir; comme il craint pour ſa perſonne, il

a fait tripler la garde de ſon hôtel , & y a

placé 2 canons; il a défendu en même - tems

qu'on laiſsât entrer chez lui plus de deux per

| ſonnes à-la-fois ; il a élevé tant de batteries

ſur les remparts de la Ville, que les canons

lui ont manqué; & pour garnir celles qu'il

a fait élever ſur les hauteurs qui dominent

les ouvrages des aſſiégeans, il a été obligé de



prendre les canons du vaiſſeau le Panthere,

le ſeul qui ſoit dans le port, & qui ne peut

tenir la mer devant les nombreux vaiſſeaux

de D. Barcelo. Enfin il a fait conſtruire des

caſemares dans le quartier de l'Hopital ,

pour que ceux qui pourroient être effrayés

par les bombes , puſſent s'y réfugier. Ce

pendant la Ville vient de recevoir un léger

ſecours par un bâtiment Vénitien chargé de

vivres qui eſt entré dans le Port , & qui

- a échappé à la faveur des courans , à la

vigilance de nos chébecs.

La dernière Gazette de Madrid contient

l'article ſuivant, en date de Lisbonne le 31

Octobre : -

» Le 27 de ce mois , il entra dans notre Port

un vaiſſeau Eſpagnol nommé Havanero , Capi

taine Joſeph de Mello, venant de la Havane, avec

un chargement de différentes marchandiſes pour

Cadix. Ce bâtiment avoit été pris à 4o lieues en

mer du Cap S. Vincent, par le Corſaire Angiois

l'Antigallican. Sur la queſtion faite à pluſieurs

gens de l'équipage,§ en 18 mariniers &

· 3 paſſagers, pourquoi ils avoient entrepris ce tra

jet dans une ſaiſon auſſi avancée & auſſi irrégulière,

ils ont répondu franchement qu'ils avoient eu tort

d'être ſortis de la Havane contre les ordres exprès

& poſitifs de la Cour de Madrid , qui avoit en

joint de fermer le port & d'empécher pour quelque

tems la venue en Europe de tout bâtiment guel

conque; mais que les inſtances des Intéreſſés &

des Capitaines de quelques navires marchands ,

avoient enfin extorqué du Gcuverneur , du Com

mandant de la Marine & de l'Intendant, la per

miſſion de mettre en mer , après avoir déchargé

les productions & cftets les plus précieux 3 ils

· C j
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ajoutèrent qu'ils voyoient à préſent leur erreur &

la faute de ceux qui les avoient autoriſés, mais

qu'il n'y avoit† de remède ; en effet, le man

que de ſubordination & de confiance de la part

des ſujets envers le Supérieur qui les conduit & les

gouverne , doit toujours avoir des ſuites de cette

nature encore plus préjudiciables «.

Suite du Manifeſte de l'Eſpagne.

Quiconque voudra comparer ces articles avec

les ouvertures faites antérieurement par la Cour

de Londres, jugera ſi l'on pouvoit imaginer des

propoſitions plus modérées, ou plus analogues au

ſyſtême expliqué par le Cabinet Anglois. Certai

nement S. M. C. a porté trop loin la modération

dans ce plan de conciliation, cn ſe chargeant de

l'emploi difficile d'applanir les difficultés. -

22. La plus grande répugnance qu'ait affecté de

montrer le Cabinet Britannique à la vue de cet

Ultimatum & des propoſitions du Roi d'Eſpagne,

a porté ſur le point de traiter les Colonies cemme

indépendantes de fait dans l'intervalle de la trève.

C'eſt une choſe fort extraordinaire & même aſſez

biſarre que la Cour de Londres traite les Colonies

comme indépendantes non-ſeulement de fait mais.

même de droit pendant la guerre, & qu'elle ait

de la répugnance à les traiter comme telles ſeu

lement de fait pendant ure trève ou ſuſpenſion d'hoſ

tilités. La Convention de Saratoga ; le Général Bur

oyne cenſé priſonnier légitime quand il s'agit dc

§ ſon procès : l'Echange & la liberté d'au

tres priſonniers faits ſur les Colons; la nomination

de Commiſſaires pour aller chercher les Américains

dans leurs propres foyers, leur demander la paix

& traiter avec eux ou avec le Congrès ; & cnfin

mille autres actes de cette eſpèce autoriſés par la

Cour de Londres ont été & ſont certainement des

ſignes non équivoques de reconnoiſſance de l'Indé
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pendance. # la Nation# juge & décide

elle-même ſi tous ces actes ſont auſſi compatibles

avec l'honneur de la Couronne Britannique que le

ſeroit la conceſſion faite aux Colonies par l'entre

rniſe de S. M. C. d'une ſuſpenſion d'hoſtilité, l'ac

commodement de leurs différends & un traitement

qui dans cet intervalle les feroit regarder comme

indépendantes de fait. On pourroit ajouter à ce

qui vient d'être dit ce qu'ont affirmé tous les

papiers publics du mois de Février 1778, d'une

propoſition faite par le Lord North dans la ſéan

ce du Parlement du 17 dudit mois , comme d'une

choſe toute fimple que les Commiſſaires, nommés

alors par la Cour de Londres , traiteroient avec

les Députés Américains, comme s'ils étoient Pié

nipotentiaires d'Etats Indépendans, à condition que .

cette Conceſſion ne préjudicieroit point à la Grande

Bretagne , ſi dans la négociation les Colonies ſe

décidoient à ſe déſiſter de l'Indépendance.

23. Il paroîtra incroyable, après ce qui vient

d'être rapporté, que la Cour de Londres refuſe

d'accepter les propoſitions de l'Ultimatum de celle

de Madrid, quand même le Cabinet Britannique

auroit jugé néceſſaire d'y apporter quelque éclair

ciſſement. Cependant , non-ſeulement elle ne les a

pas acceptées dans ſa réponſe donnée le 4 Mai

après avoir apporté autant de délais qu'elle put,

mais donnant des interprétations forcées & cap

tieuſes aux propoſitions ſuſdites, elle s'eſt permiſe

de dire que l'Eſpagne partoit des prétentions qu'a-

voient les Colonies d'être des Etats Indépendans

& ſouverains , pour faire cauſe commune avec elles

& avec la France, & le Cabinet Britannique a

fini en diſant : que ſi les conditions que la Cour

de Verſailles avoit communiquées à S. M. C.

ne préſentoient pas un aſpect plus favorable pour

le Traité, ou que ſi elles n'étoient pas moins

impérieuſes & inégales, ce ſeroit avec le plus

c 6
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grand regret que le Roi,de la Grande-Bretagne

ſe verroit fruſtré des eſpérances qu'il avoit tou

jours conçues de l'heureux rétabliſſement de la

paix , tant pour ſes ſujets que pour tout le monde

Si ce n'eſt pas-là manquer aux égards dus au

Roi médiateur par une véritable provocation &

par une inconſéquence évidente, il ſera difficile

de trouver des expreſſions qui y ſoient plus pro

pres. S. M. C. ne faiſoit point cauſe commune

avec la France & les Colonies dans ſes dernieres

propoſitions, & elles n'étoient point faites par la

France, puiſqu'il eſt certain que juſqu'alors S.

M. C. ne les lui avoit point communiquées , &

qu'elle n'avoit pas pu les lui communiquer, faute

de tems, avant de les remettre à la Cour de Londres.

Ainſi , tout l'apparat de ces paroles hautaines du

Miniſtère Anglois, ſe réduit à dire que malgré

l'ouverture faite par ce même Miniſtère, le 16

Mars, il aimoit mieux la guerre, que devoir la

paix ou même la trève au Roi médiateur , auquel

il inſultoit pour le provoquer, en l'accuſant d'être

partial, de s'êtte ligué avec les ennemis de la

Grande-Bretagne, d'avoir un ton impérieux, &

d'être capable de propoſer des conditions inégales.

Ajoutez à tout ce qui vient d'être dit, que dans

le même tems où le Cabinet Britannique répondoit

dans les termes rapportés ci-deſſus au Roi d'Eſpa

gne, il cherchoit par le moyen d'Emiſſaires &

d'offres confidérables à détacher la Cour de Fran

ce des Colonies, & à s'accommoder avec cette Cour.

Il y a plus encore. Dans le même tems, le Mi

niſtère Anglois s'occupoit paieillement à faire, par

le canal d'un autre Emiſſaire , différentes propoſi

tions au Docteur Francklin , Miniſtre des Colonies,

réſidant à Paris, pour s'accommoder avec elles, &

les détacher de la France, moyennant certaines

conditions preſque ſemblables à celles qu'il a re

jettées quand elles ſont venues de s. M. C, ou

#
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pour mieux dire, -'# des offres beaucou

plus favorables à ces Colonies. Les choſes furent

portées au point, que le Traité fut dreſſé en ar

ticles formels avec différentes explications ; & il

ſe faiſoit ſous l'autorité d'un des principaux Mi

niſtres Anglois. II ſeroit peu difficile d'inſtruire le

public de tous ces détails , & de beaucoup d'autres

choſes encore, en mettant ſous ſes yeux des co

pies bien entieres & bien conſtatées des pièces, ſi

cela étoit néceſſaire, ou ſi l'on y étoit forcé par

cet ennemi implacable, à l'égard duquel l'Eſpagne

de ſon côté s'eſt toujours conduite avec la plus

grande modération.

2.4. Les véritables intentions de la Cour de Lon

dres étant découvertes, le Roi Catholique ne pou

voit pas enfin ſe diſpenſer de remplir dans toute

leur étendue les Traités conclus avec la France. Par

l'expoſé qui a été fait dans la note précédente, il pa

roît évidemment que tout l'objet de la politique An

† étoit de§ les deux Cours de Madrid &

e Paris par le moyen des ſuggeſtions & des offres

à cette dernière ; de détacher pareillement les Colo

nies, ſi on le pouvoit, des engagemens qu'elles

avoient contractés avec la France poui les armer con

tre la Maiſon de Bourbon, ou bien pour les opprimer

quand elle les verroit ſeules ſans protecteurs ni ga

rans de tout traité quelconque qu'elles feroient avec :

le Miniſtère Britannique. Voici enſuite le piége dans

lequel ce Miniſtère cherchoit à faire tomber les Etats

Américains. Il eſſayoit de les tenter par des promeſſes

flatteuſes & magnifiques, pour s'arranger avec eux

ſans l'entremiſe de l'Eſpagne & de la France; & pour

que ce même Cabinet reſtât toujours l'arbitre du ſort .

des Colonies dans l'exécution des traités ou accom- .

modemens qu'elles feroient. Mais le Roi Catholique,

fidèle d'un côté à l'obſervation des engagemens qui

le lient avec le R. T. C. ſon neveu, équitable de l'au

tre envers ſes propres Sujets qu'il doit protéger &
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ſoutenir contre tant d'inſultes, & enfiu rempli d hu

manité & de compaſſion pour les autres individus qui

ſupportent les calamités de la préſente guerre, eſt dans

l'intention de la pourſuivre, & de faire tous les efforts

qui ſont en ſon pouvoir pour parvenir à une paix ſo

lide & durable, avec les sûretés convenables pour en

garantir l'obſervation.

La ſuite à l'ordinaire prochain.

A N G L E T E R R E.

De Lo N D RE s, le 25 Novembre.

L E s nouvelles de l'Amérique Septentrio

nale ſont toujours vagues & contradictoires ;

on ignore où eſt le Comte d'Eſtaing , &

cette incertitude ajoute à nos allarmes. La

plûpart de nospapiers l'ont dit ſucceſſive

ment parti pouf New-Yorck, arrivé devant

cette Place, & à la veille de s'en emparer.

Bien tôt quelques-uns ſe ſont empreſſés de

nous raſſurer , & le préſentent dans une

poſition fâcheuſe. Selon les uns, les Ami

raux Arbuthnot & Parker ſe ſont joints ,.

& le tiennent bloqué, de manière qu'il ne

peut éviter un combat , dont on ne croit

pas qu'il puiſſe ſe tirer avec avantage ; pour

cela , il faudroit que les eſcadres combinées

fuſſent de beaucoup ſupérieures à la ſienne ;

& nous n'ignorons pas que malgré leur

réunion leurs forces ſont encore inférieures.

D'autres papiers prétendent qu'il a été battu

par la tempête , & forcé de ſe réfugier à

Boſton avec une partie de ſes vaiſſeaux très

maltraités.Tout ce que l'on débite ſe réduit à

desbruits. Mais ſi, comme on l'aſſure, on n'a-
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voit aucunes nou . du Vice - Amiral

François à New - Yorck , le 3 Octobre, il

n'eſt donc pas vrai qu'il ait paru ſur cette

partie du Continent , ni qu'il ait ſouffert

de l'ouragan du 17 Septembre dans les

parages des Bermudes , d'où l'on auroit

pu le ſavoir très - rapidement à New

Yorck. Il en eſt de même de ſa prétendue

arrivée à Boſton vers le commencement

d'Octobre; une traverſée de 3o jours eût

ſuffi pour nous en apporter la certi

tude. Il ſe pourroit qu'il ſe fût approché

de la Caroline , d'où les nouvelles pour

l'Europe ſont communément plus de 8o

jours en route. Cette conjecture eſt adoptée

avidement par nos Marchands des Iſles de

l'Amérique, qui aiment mieux le croire à

cette diſtance de leurs Etabliſſemens me

nacés, où l'on craint toujours qu'il ne ſoit

revenu. L'allarme eſt générale à la Jamaïque,

où le Gouverneur convoqua , dès le 18

Août, la Chambre d'aſſemblée de cette Iſle,

pour lui demander les ſecours & les ſub

fides néceſſaires dans jun moment où l'on

devoit s'occuper d'opérations défenſives.

Le Conſeil & l'Aſſemblée partageant les

inquiétudes du Gouverneur, prirent ſur-le

champ les réſolutions ſuivantes.

1°. Réſolu que la Chambre pourvoira à l'octroi

des ſommes dont on aura beſoin dans ce momeQt
de criſe. -

2°. Qu'elle approuvera le choix fait par S. E.

le Gouverneur, de William Harvie, Ecuyer, pour

raſſembler les beſtiaux néceſſaires à la conſommation
des troupes.
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3°. Qu'elle pourvoira au payemênt de ceux

que l'on s'eſt procurés ou que l'on ſe procurera

pour cette conſommation, ſous l'autorité accordée

par le Gouverneur à William Harvie.

4°. Qu'elle enjoindra au Receveur - Général de

lui fournir l'argent néceſſaire pour l'achat des

beſtiaux, & dans le cas où il n'y auroit pas aſſez

d'eſpèces monnoyées dans ſa caiſſe, de délivrer des

certificats qui atteſteront le droit du porteur à la

ſomme d'argent y mentionnée, payable dans trois

mois avec intérét, dont le cours commencera au

moment de l'achat. |

5°. Qu'elle lui paſſera 7 pence & demi, ( 15 ſous

tournois ) par livre pour toute viande graſſe qu'il

délivreha ou fera délivrer pour la conſommation

des troupes ; & que dans ce prix ſeront com

plètement compris le premier achat des beſtiaux

& tous les frais de l'entrepriſe.

On peut ſe faire une idée de l'allarme

qu'on a eue dans cette Iſle , par les pré

· cautions qu'on y a priſes. La lettre ſuivanre

en préſente les détails ; comme ſa date eſt

du 12 Septembre, & que depuis cette épo

- que, il peut être arrivé de nouveaux évè

nemens, on eſt fort inquiet ici juſqu'à ce

qu'on ait reçu des avis poſtérieurs.

» Il y a environ ſix ſemaines qu'on nous ainformés

que l'on délivroit des lettres de repréſailles contre

les Eſpagnols : nous en deviens conclure que nous

étions le grand objet de cette Nation, ainſi que de la

France; cependant on ne ſongea point à ajouter à

nos forces naturelles, juſqu'au moment où l'on ap

prit l'arrivée ſoudaine & inattendue du Comte d'Eſ

taing à Saint-Domingue, lorſque nous nous fiattions

que ſa flotte avoit été détruite par Byron, dont

la conduite a étrangement changé la face des

affaires dans ce pays : je ne vous parlerai ni des

mouvemens ni des opérations de d'Eſtaing ; je le

/
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prendrai au moment où #iº au Cap-François

( le 3 ou le 4 Août ) : il appareilla le 24 avec une

flotte conſidérable, mais nous ignorons la route

u'il a tenue , tant nous ſommes mal informés. Le

ait eſt qu'il partit pluſieurs jours avant que notre

Amiral en eût connoiſſance : nous regardâmes cet

évènement comme l'avant - coureur d'une invaſion

ui nous regardoit : la loi martiale fut proclamée

† le champ, même ſans la participation du Con

ſeil ni de l'Aſſemblée : l'iſle entière fut en mouve

ment, jamais tant d'ardeur n'éclata nulle part , ce

fut à qui arriveroit le premier au centre de défen

ſe : dans le cours de huit jours , 17,ooo blancs ſous

les armes contribuèrent à relever le courage des ha

bitans, ainſi que la connoiſſance de la force natu

relle du terrein, qui, ſecondée par l'art dans une

étendue de 4o milles, nous met en état de tenir

contre un ncmbre d'ennemis dix fois auſſi conſidé

rable que le nôtre : on n'arma pas un ſeul eſclave,

on les réſerva pour le moment de la deſcente, &

dans ce cas nous euſſions mis 3o,ooo hommes ſous

les armes. Nous ne manquions que de mouſquets,

il faut avouer que nous n'en avions pas , à beaucoup

près, la quantité ſuffiſante. Outre les 17,ooo blancs,

nous avions plus de 12oo hommes de troupes ré

glées : le port de Kingſton avoit été rendu réelle

ment imprenable-par mer : les dépenſes faites en

cette occaſion dans le cours d'une ſemaine, ſont pro

digieuſes, & nous nous en ſentirons long-tems.

En cas d'accident, notre dernier eſpoir étoit dans

Leguanca, ville forte à environ 6 milles en front de

Mullet Hill , oü , avec 5ooo hommes, notre Gou

verneur ne doutoit pas de pouvoir tenir un an con

\tre n'importe quelle force, ſitué d'ailleurs de ma

nière à pouvoir tirer des vivres des paroiſſes adja

centes, indépendamment de ce qu'il prendroit ſur

le territoire même, capable de fournir à la ſub

fiſtance de 1o,ooo hommes. On y avoit tranſporté

tout ce qu'il y avoit d'effets précieux dans les deux
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villes : les femmes # #- s'y étoient retirés

la nuit du 24, à l'approche d'une flotte qui pa

roiſſoit du côté du vent, qui mit toutes les trou

pes en mouvement, jetta l'Iſle dans l'alarme pen

dant toute la nuit : le retour du jour nous apprit

que la flotte étoit amie, c'étoit une douzaine de

voiles qui arrivoient d'Angleterre ſous l'eſcorte de

la frégate la Pallas. Nous ſavons à préſent que

d'Eſlaing a quitté Saint-Domingue le 24 Août ;

notre milice eſt très-impatiente, chacun demande à

retourner chez ſoi, & il eſt étonnant qu'on n'en

ait pas encore obtenu la permiſſion : mais la loi

martiale continue d'être en force , & le Gouver

neur ſe propoſe de la laiſſer en vigueur juſqu'à ce

que les forts, les redoutes & les autres fortifica

tions ſoient achevées : nous avons à cette ſtation

environ 2o voiles de 2o à 64 canons, mais il n'y en

a que 4 ou 5 de ligne.

Au milieu de ces nouvelles , qui aug- .

mentent les incertitudes & les allarmes qui

en ſont la ſuite, on dit que M. Dalling,

Gouverneur de la Jamaïque , a demandé

ſon rappel ; la circonſtance où il fait cette

demande, qu'on lui prête peut-être, n'eſt

pas propre à nous raſſurer ; on prétend que

c'eſt le Colonel Campbell qui lui ſuccè

dera. On preſſe l'armement & le départ des

vaiſſeaux qui doivent ſe rendre dans ces mers

pour y protéger nos poſſeſſions; & il y a lieu

de craindre qu'ils n'arrivent trop tard. On

n'eſt point raſſuré par les bruits qu'on ré

pand depuis quelque tems, & d'après leſ

quels l'Amiral Rowley , profitant de l'ab

ſence du Comte d'Eſtaing, a repris la Gre

nade. Il y en a d'autres qui les contrediſent.

| Le Sphynx, de 2o canons, a dit - on été
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pris aux Iſles par une frégate Françoiſe de

ſa force ; les frégates le Garampus & la Tor

toiſe , ajoute-t-on, ont péri devant Terre

Neuve, par un coup de vent du 3o Octobre.

Cette date, qui eſt celle où l'on croit que

le convoi diſperſé par ce coup de vent, eſt

parti de Saint-Chriſtophe , # beaucoup

douter de la repriſe de la Grenade , puiſ

qu'on ſait qu'il ne peut ſe faire dans ces

Iſſes des expéditions d'aucune eſpèce pendant

les quatre mois d'hivernage.

L'état de l'air ici, pendant pluſieurs jours

fait préſumer qu'il y a eu de furieux coups

de vent ſur la mer , & on n'eſt pas ſans

inquiétude ſur l'eſcadre du Chevalier Hardy

s'il eſt vrai qu'elle ait paſſé devant Plimouth

le 17 après avoir quitté Torbay & portant à

l'oueſt. Elle doit rentrer avant peu & donner

une diviſion à l'Amiral Rodney qui n'eſt

point encore parti , & dont le départ pour

roit être ſuſpendu plus long-tems qu'on ne

, le deſireroit, par l'accident arrivé le 2o à ſon

- vaiſſeau le Sandwich, qui a été endommagé

en ſe mettant en rade.

» La croiſière de notre eſcadre aux ordres du

Chevalier Hardy, dans la circonſtanec actuelle,

dit un de nos papiers, eſt une pure gaſconade du

Lord Sandwich , qui a voulu ſe donner à lui & à

ſes partiſans, à l'ouverture des prochaines ſeſſions,

la ſatisfaction de dire en plein Parlement : Nous

avons uſé de repréſailles envers les François , en

nous montrant à notre tour devant leurs ports,

L'eſcadre Britannique, avant de mettre à la voile,

ſavoit, à n'en pas douter, que les eſcadres coni

binées étoient en sûreté dans le port de Breſt ;
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ſans cela on ſent bien qu'elle n'auroit jamais oſé

ſortir. A leur retour, les vaiſſeaux ſeront déſarmés.

Après avoir fait une campagne d'été ſi brillante ,

il eſt bien juſte de ſe repoſer l'hiver ce.

Une lettre de Portſmouth , en date du 1 r

de ce mois, contient les obſervations ſui

vantes ſur la liſte que les Miniſtres ont

donné de notre flotte. ·

» Je ſuppoſe que la liſte des vaiſſeaux qui com

poſent votre grande eſcadre, & qui a été inſérée

dans les papiers d'hier, a été envoyée à l'Impri

meur par le Lord Sandwich, parce qu'elle renfer

me plus de vaiſſeaux qu'il ne s'en trouve en état

de mettre à la mer. Cette liſte porte le nombre

des vaiſſeanx de ligne à 46 ; il eft de fait qu'elle n'é.

toit que de 37 , lorſqu'elle a été dreſſée. L'Intrépide,

de 64 eſt ici, & il lui faut une réparation de qua

tre mois. Le Jupiter, que cette liſte porte à 74, n'en

monte que 5o ; & il n'eſt point avec Hardy.

Le Monarque & le Canada, de 74, ont mis à la

voile hier ; mais on n'a pas encore des nouvelles

de leur réunion à l'eſcadre. Le Shrewsbury, de 74,

eſt à Spithéad , & il attend ſes ordres pour Gi

braltar. Le Prudent , de 64 , eſt auſſi à Spi

théad. Le Blenheim, de 9o, parti pour Chatam ,

a beſoin d'une réparation de ſix mois. L'Iſis & le

Romney ne montent que 5o canons, & on ne fait

pas ſi le dernier eſt avec l'Amiral Hardy. Il n'y a

que 2 vaiſſeaux de ligne, l'Océan, de 9o, & le

Dublin de 74, qu'on ſuppoſe l'avoir joint ; & ce

dernier eſt encore à Plimouth D'après ces détails ,

la grande eſcadre n'eſt compoſée actuellement que

de 37 vaiſſeaux & le ſera de 39 après la réunion

du Monarque & du Canada, de 74. Quant aux

frégates & corvettes, la liſte en donne à l'Ami1al

8 ou 9 de plus qu'il n'en a ; pluſieurs des frégates

dont elle fait mention ſont parties avec des con

vois pour Halifax , New-Yorck, &c. L'état des bri
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gantins, brûlots & cutters, eſt beaucoup plus in

correct encore c«,

Les inquiétudes que l'on a ſur l'Irlande

deviennent plus vives de jour en jour. Le

peuple a manifeſté ſes diſpoſitions lorſqu'il

a célébré le 4 & le 5 de ce mois les anni

verſaires de la naiſſance du feu Roi Guil

laume III. & de la conſpiration des pou

dres. Les circonſtances particulières qui ont

accompagné ces commémorations, méritent

quelques détails. -

· » A 1o heures du matin , le Corps de Volontaires

de la Ville & du Comté de Dublin s'aſſembla à

cheval ſous les Officiers qu'ils ſe ſont choiſis Le Duc

de Linſter étoit à la tête de ceux de la Ville, & le

Capitaine Gardiner conduiſoit ceux du Comté. Ils

traversèrent les principales rues en parade , tambour

battant, drapeaux déployés, & ſe rendirent au parc

du Collége, où ils deſcendirent de cheval. S'étant

rangés enſuite autour de la ſtatue du Roi Guil

laume, ils firent huit ſalves générales de mouſque

terie , ſuivies de pluſieurs décharges d'artillerie,

qui y avoit été amenée. La ſtatue & le piédeſtal

avoient été ornés d'inſcriptions également relatives

aux circonſtances préſentes de l'Irlande & de la

fête. Sur la face du couchant étoit écrit : La glo.

rieuſe révolution ; ſur celle du levant, Les Vo

lontaires d'Irlande , avec cette deviſe , 5o,ooo

Juncti parati pro patria mori ; ſur celle du midi,

Redreſſement de l'Irlande ; & ſur celle du nord,

Un bill de ſubſide de courte durée , un commerce

libre, ſinon...... L'eſprit qui règne dans ces inſcrip

tions, rappelle celui qui guida les Américains dans

les premiers principes de leur révolution cr.

· Le Parlement d'Irlande, dans ſa ſéance

du 9 , arrêta qu'on l'on préſenteroit un état

des différentes ſommes débourſées depuis
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le 31 Mars 1778 juſqu'au 8 Novembré 1779

pour la défenſe du Royaume , d'après des

calculs exacts, ces ſommes ne montent pas

à moins de 3ooo,oco liv. ſterl. On ignore

l'emploi qu'on en a fait. M. Yelverton ob

ſerva que lorſqu'elles furent demandées,

le Procureur-Général détailla avec beaucoup

d'exactitude, tous les objets de dépenſes

qui rendoient le ſubſide néceſſaire; il compta

parmi ces objets un achat de chevaux pour

remonter la cavalerie en garniſon dans le

Royaume ; cependant , obſerva-t-il, tout ce

qui a été acheté pour le compte du Gou

vernement ſe réduit à quelques chevaux de

bât, tandis que toute la cavalerie, actuel

lement montée, eſt celle que le patriotiſme

ſeul a volontairement mis ſous les aimes.

On ſent bfen que cette motion eſſuya les

plus vives oppoſitions de la part du Procu

reur - Général; elle n'en paſſa pas moins

malgré lui preſque unanimement. t

. » La liſte des penſions de ce Royaume du 25 mars

1775, au 25 mars 1777 , t'eſt montée à 2o8,944

liv. ſterl. ; & de 1777 à 1779 , elle a été de 1 19,962

liv., de manière que dans ces deux dernières an

nées il y a eu une épargne de 88,981 liv. Il y a

eu pendant ce même tems une diminution de 43 56

liv. ſterl. dans les penſions militaires, & une aug

mentation de 24o7 liv. ſur l'Etat-Major. Le chapi

tre des évènemens , c'eſt-à-dire , le ſervice ſecret

de 1775 à 1777, a été de 33774 liv. ; & de 1777 à

1779, il a été de 32494, de ſorte que dans ces

deux dernières années, il y a eu une épargne de

1279 liv. La dette d'Irlande au 25 Mars 1779,

montoit à 1,69,597 liv. ſterl. mais ſans y com

prendre les annuités de tontine, ni les arrérages
--
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dûs, ni les deficit pour les 7 derniers mois dans plu

ſieurs départemens du revenu. La loterie qu'on ſe

propoſe d'établir pour lever une partie du ſubſide

en Irlande l'année prochaine , ſera compoſée de

4o,coo billets à 5 liv. ſterl. chacun. La plus haute

prime eſt de 1o,ooo liv. ; les primes porteront in

térêt à 4 pour cent , mais elles ne ſeront rembour

ſées qu'après un certain tems cc.

Le Roi a fait aujourd'hui l'ouverture du

Parlement par le diſcours ſuivant :

» Mylords & MM. Je vous ai aſſemblés dans un

tems où tous les principes de devoir & toutes les

conſidérations d'intérêt exigent à la fois nos efforts

réunis , pour le ſoutien & la défenſe de la Patrie

attaquée par une guerre injuſte & non provoquée,

& luttant contre une des plus dangereuſes confé

dérations qui ſe ſoient jamais formées contre la

Couronne & le Peuple de la Grande-Bretagne. La

bonté de la Providence a rendu ſans effet les deſ

ſeins & les tentatives de nos ennemis pour l'inva

ſion de ce Royaume. Ils nous menacent encore

avec des armemens & des préparatifs conſidérables ;

mais nous ſommes , je me le perſuade, bien pré

parés pour recevoir toutes leurs attaques & repouſ

ſer toutes leurs inſultes. Je connois le caractère de

mon brave Peuple. Les menaces de nos ennemis

& l'approche du danger n'ont d'autre effet ſur lui

qne d'éveiller & animer ce courage national , qui

a ſi ſouvent arrêté & vaincu les projets de l'am

bition & de l'injuſtice, & avec lequel les Flottes

& les Armées Angloiſes ont protégé leur propre

pays, vengé leurs droits, ſoutenu & préſervé les

Iibertés de l'Europe contre la puiſſance inquiète de

la Maiſon de Bourbon. Au milieu de mes ſoins &

de mes ſollicitudes pour la sûreté & le bien être

de,ce pays, je n'ai point perdu de vue l'état de

mon loyal & fidèle Royaume d'Irlande. En con

ſéquence des adreſſes que vous m'avez préſentées

dans la dernière ſeſſion, j'ai ordonné que l'on ral
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ſemble & que l'on vous communique les papiers

qui peuvent aider vos délibérations dans cette

importante affaire, & je vous recommande de

réfléchir ſur les diverſes eſpèces de nouveaux avan

tages auxquels on peut encore faire participer ce

Royaume, par des règlemens & de la manière les

plus propres à augmenter efficacement la richeſſe,

la force & l'intérêt communs de tous mes Etats.

Meſſieurs de la Chambre des Communes , Je

vous ferai communiquer, dans leur tems, les états

convenables de nos dépenſes Je vois avec une

peine extrême que les établiſſemens néceſſaires de

nos forces de mer & de terre, & les différens

ſervices & opérations de l'année prochaine , exige

ront inévitablement de très-grandes & tr ès - oné

reuſes dépenſes ; mais je compte que votre ſageſſe

& votre amour de la Patrie vous porteront à donner

les ſubſides que les circonſtances & l'exigence de nos

affaires pourront requérir. -

Mylord & Meſſieurs, C'eſt avec une vraie ſatiſ

faction que je renouvelle ici les aſſurances de mon

entière approbation de la bonne conduite & de la

diſcipline de la Milice, ainſi que de ſa conſtante

perſévérance dans ſes devoirs ; & je rends graces

à mes Sujets de tous les rangs, qui ſe ſont montrés

dans cette conjoncture importante, & dont le zèle,

1'influence & le ſervice perſonnel ont réuni la con

fiance à la force pour la défenſe de la Nation.

Plein de confiance dans la Providence divine &

dans la juſtice de ma cauſe, je ſuis fermement réſolu

de pourſuivre la guerre avec vigueur, & de faire

tous les efforts poſſibles pour obliger nos enne

mis à écouter des conditions raiſonnables de paix &

d'accommodement «. -

En conſéquence des ordres que le Lord

Amherſt a reçus du Roi, le 17 de ce mois,

les troupes réparties dans les différens camps
4 -, · ont
· · · · l - -
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ont pris leurs quartiers d'hiver; le mêmejour

il a été expédié au Vice-Roi d'Irlande l'ordre

d'envoyer dans les leurs les troupes qui for

moient auſſi des camps dans ce Royaume.

| S'il faut en croire quelques-uns de nos

papiers, il y a ſur le tapis un nouveau plan

de conciliation entre l'Angleterre & l Amé

rique , il ſeroit à ſouhaiter qu'il fût plus

praticable que ceux qu'on a propoſés juſqu'à

préſent , & qui n'ont eu au un ſuccès.

On dit que d'après quelques nouvelles

particulières reçues par la voie de Hollande,

l'Amirauté a donné ordre à quatre de nos

meilleures frégates de ſortir inceſſamment

pour croiſer à 2oo lieues à l'oueſt. S'il faut

en croire quelques papiers , il s'eſt élevé

entre nous & , les H llandois des iſles de

l'Amérique des démêlés graves. Nos Croi- .

ſeurs§ ſur ces mers , comme

ils le font ſur celles d'Europe , ils ont enlevé

pluſieurs navires de cette Nation qui fai

ſoient le commerce de cette partie du globe;

il paroît que ceux qui en ont été la victime

commencent à prendre ces attentats d'une

manière plus ſérieuſe. Les Etats-Généraux

ont donné des ordres pour mettre en état

de défenſe tous leurs établiſſemens dans les

deux Indes. .

Il paroît que l'Amiral Hughes a eſſuyé

bien des obſtacles de la part des vents dans

ſon voyage ; le 3 Août dernier il étoit encore

au Cap de Bonne Eſpévance. -

» Nous ſommes arrivés ici le 9 Juillet , écrit un

rr Décembre 1779. d
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Officier à bord de la#. , à la rade du Cap,

le 3 Août, après une traverſée aſſez fâcheuſe, dans

laquelle nous avons perdu près de 4o hommes de

notre équipage, qui ſont morts de fièvre maligne.

Pluſieurs en ſont encore attaqués, mais il y a tout

lieu d'eſpérer qu'ils s'en tireront. Deux vaiſſeaux

François de 64 & un de 74, ont appareillé ici peu

de tems avant notre arrivée ; ils ont laiſſé leurs

munitions & un certain nombre de leurs malades.

Le Chevalier Edouard Hughes vient d'arriver avec

ſix vaiſſeaux de ligne & le reſte de notre flotte , ſa

voir : le Granby, le Norfolk , l'Atlas , le Duc

de Grafton , le Comte d'Oxford & le Haſwell,

Je n'ai rien de plus à vous mander , ſinon que le

Warwick , de 5o canons , eſt mouillé dans ce

port avec les vaiſſeaux de la Compagnie le Gatton

& le Scherwbury «. -

On fera l'hiver prochain la Maiſon du

Prince de Galles; les Lords de ſa Chambre

ſont les Ducs d'Ancaſtre, de Beaufort , de

Dorſet , & les Lords Brownlow , Cheſter

field, Egremont , Galloway & Ferrers , qui

auront chacun 8oo livres ſter. d'appointe

1I1611t. - - :

Comme les parens du Capitaine Cooke

n'ont point reçu de ſes nouvelles, on ne

peut regarder tout ce qui a été dit ſur ſon

compte que comme de ſimples conjectures.

On a pris les meſures convenables pour lui

faire paſſer le plutôt poſſible l'avis des égards

particuliers dont le Roi de France a bien

voulu lui donner des marques ſi diſtinguées

pour qu'il puiſſe continuer ſa route en

Angleterre ſans crainte & ſans inquiétudes.

|
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F R A N C E.

De VE R s A r L L E s , le 7 Décembre.

LL.MM. & la Famille Royale ont ſigné

le 28 du mois dernier le Contrat de Mariage

du Marquis de Roure, Officier au Régiment

des Gardes Françoiſes,avec Mlle de Noailles,

fille du Duc d'Ayen. -

· Le même jour l'Abbé de Boſcovich a eu

1'honneur de préſenter à S. M. un Ouvrage

de ſa compoſition , ayant pour titre les

Eclipſes, Poëme en ſix Chants, dédié à

S. M., & traduit en François par l'Abbé

de Barruel.

De PA R I s , le 30 Décembre.

S U 1 v AN T les dernières lettres de Breſt,

le Duc-de-Bourgogne, de 8o canons , eſt

ſorti du baſſin, & le Solitaire, de 64, y eſt

entré. On arme 2 vaiſſeaux pour l'Ile-de

France, où nous ne ſerons, dit-on, que ſur

la défenſive pour la campagne prochaine; &

ſix vaiſſeaux pour nos Iles de l'Amérique,

où l'on paroît vouloir être ſur l'offenſive.

Le convoi de troupes & de munitions de

guerre & de bouche aſſemblé à l'Ile d'Aix

doit être bien près de partir s'il ne l'eſt pas

déja , ſous l'eſcorte du St-Michel & de la

_Médée. -

Les frégates qui avoient accompagné

' D. Louis de Cordova , & qui avoient mis

d 2
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à la voile pour écarter les découvertes An

gloiſes, ſont rentrées dans le port de Breſt.

Elles l'ont laiſſé bien avant du Cap Saint

Vincent , ayant le plus beau tems du

monde. |

Le gros tems qui a régné pendant la

journée du 25, s'eſt fait ſentir dans la rade.

· Deux vaiſſeaux Eſpagnols le St-Louis & le

St Joſeph , chaſsèrent ſur leurs ancres &

abordèrent le Pluton & le Scipion. Heureu

ſement il n'y a pas eu de dommage conſidé

rable; les bâtons d'enſeigne & les fanaux

de poupe de ces deux derniers vaiſſeaux,

ſont les ſeules choſes qui ont été emportées

par les beauprés des premiers. -

| On prend les équipages des vaiſſeaux en

rade pour armer ceux qui ſont deſtinés pour

les Colonies ; & on n'employera que les

Matelots de bonne volonté ; il en ſera de

même pour les Etats-Majors auxquels le 26

du mois dernier , il manquoit , dit-on, 49

Officiers pour le complet. On a congédié

les 2 5 plus anciens Matelots de chaque

vaiſſeau , on leur donne 3 mois de paye,

& 5 ſols par lieue juſques chez eux. L'ar

rivée du convoi de bois de conſtruétion ,

entré depuis peu , met en état de tenir prêts

pour la fin de Décembre les vaiſſeaux le

Royal-Louis & le Northumberland.

L'opinion générale dans le port de Breſt

eſt que nous aurons pour la campagne

prochaine le même nombre de vaiſſeaux

Eſpagnols que dans celle qui vient de finir;
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les diſpoſitions que l'on voit déja faire ſem

blent le confirmer. -- ' - '

- » Nous avons dans cette Province , écrit-on de

Quintin , pluſieurs lettres de Londres, dans leſ

quelles il eſt dit que les Anglois ſe préparent à

nous porter un coup ſenſible pendant que nos flot

tes ſeront dans l'inaction. Il paroît qu'en Améri

que nous faiions la guerre au moins avec égalité;

quant à l'Europe, dans l'état où ſont notre marine

& celle d'Eſpagne , quel coup peut nous porter

l'Angleterre ? Envain la Cour de Londres exalte

les complaiſances d'un parti en Hollande ; cette Ré

publique connoît trop bien ſes intérêts pour renon

cer à ſon ſyſtême de neutralité. Il eſt vrai que nous

avons perdu une belle campagne ; mais celle de

178o fournira des évènemens cº. .

L'armée eſt entrée dans ſes quartiers

d'hiver ; les Officiers-Généraux ſont partis ;

& les Officiers particuliers ont obtenu des .

ſemeſtres, mais ſans termes fixes. Les na

vires de Grandville y retournent après avoir
/ / / / -

été déchargés ; & ceux de Saint-Malo vont

également être déſarmés, pour être armés de

nouveau au printems prochain. , -

» Toutes les munitions de guerre & de bouche

qui ont été débarquées, écrit-on de cette dernière

Ville, ont été emmagaſinées & arrangées de façon

à pouvoir être embarquées dans le moins de tems

poſſible. D'un autre côté le cantonnement des trou

pes eſt diſpoſé de manière qu'elles peuvent étre raſ

ſemblées & embarquées en moins de trois jours, ſi

les-circonſtances l'exigeoient. Tous les bâtimens de

Cherbourg, de Honfleur & du Havre, ont ordre de

ſe rendre ici, de ſorte que ce ſera de notre Port &

de celui de Breſt ſeulement, que ſortiront au Prin

tems prochain les troupes deſtinées aux grandes ex

péditions qui n'ont pu avoir lieu cette année «.

- | - d 3
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- Les Régimens d'Enghien, d'Auſtraſie, de

Touraine , & ce qui reſte de la légion

de Lauzun, doivent paſſer à bord des vaiſ

ſeaux deſtinés pour les Indes Orientales &

pour l'Amérique. M. d'Arcanbal, Brigadier

des armées du Roi , commande les troupes

deſtinées pour l'Inde ; on ignore qui com

mande les autres. On dit que M. de la

Touche-Tréville commandera l'eſcadre deſ

tinée pour l'Amérique, & M. de Ternay,

celle qui va dans l'Inde. On parle auſſi du

retour de M. d'Eſtaing; on ne penſe pas ce

pendant qu'il quitte les opérations qu'il a

commencées. Quelques perſonnes qui cher

chent des conciliations à tout, diſent qu'il

viendra prendre le commandement des

· flottes combinées en Europe, & que M. le

Comte du Chaffaut ira le remplacer en

Amérique. - -

3 » Il y a apparence, écrit-on de Rochefort, que

l'Eſcadre de M d'Eſtaing ſera ici dans peu de tems ;

du moins on l'y attend , & on a laiſſé des baſſins

vuides pour les vaiſſeaux qui pourront avoir beſoin

de radoub. L' Invincible pourra être lancé à Noel : .

le Magnanime eſt abſolument en état d'armer. Le

22 on a lancé une frégate , & on en mettra deux

autres à l'eau en Janvier. Les cutters le Chevreuil &

le Huſſard ſont de relâche en ce Port, après une

croiſière infructueuſe ; on va diminuer leur mâture

pour les rendre plus propres à la courſe, On conti

nue toujours à être fort inquiet du Fier & de

l'Alcmène, Le St-Michel & la Médée partiront au

premier bon vent, ſous les ordres de M. d'Aynard,

eſcortant une flotte de 4o voiles , deſtinée pour la

Martinique & St-Domingue. M. le Comte d'Orvil



liers a# en en ce Port; il paroît fort

content d'avoir recouvré ſa liberté •.

Les lettres de Madrid portent que les bat

teries devant Gibraltar ſont, pour ainſi dire,

achevées; cependant on doute que l'on dé

bouche de ſitôt des lignes de St-Roch. Dans

le vrai ces batteries ne peuvent ſervir qu'à

protéger l'ouverture de la tranchée ,

» L'ordre qu'avoit reçu D. Cordova, ajoutent

† de ces lettres, étoit preſſant , parce

que l'on ſoupçonne que l'Amiral Rodney, dont on

a annoncé la deſtination pour la Jamaïque , doit

porter des raffraîchiſſemens à Gibraltar. Les An

† étoient perſuadés qu'avec dix vaiſſeaux de

ſigne, dont eſt compoſée ſon Eſcadre, celle de

D. Barcelo ne ſeroit pas en état de lui réſiſter. Il y

a lieu de croire que celle de D. Louis de Cordova,

qu'ils ne comptoient pas trouver dans lcur chemin,

fera avorter leurs projets, & que Gibraltar aban

donné à ſes propres forces ne tiendra pas long

tems «. - - - - -

On parle beaucoup dans le public d'un

plan pour la campagne prochaine, qui con

ſiſte, dit-on, à raſſembler d'ici à la fin de

Mars , 82 vaiſſeaux de ligne ; on renoncera

par - là aux bâtimens de tranſport, & les

troupes, au nombre de 4o,ooo hommes ,

s'aſſemblerontſur les vaiſſeaux; 15 ou 16,ooo

autres ſeront à bord de 2 5 groſſes flûtes ,

chargées en outre de l'artillerie & des ba

gages ; 12 gros bâtimens marchands por

teront les vivres & l'eau, & 2 vaiſſeaux de

ligne ſerviront d'hopitaux. Enfin, pour faci

liter le débarquement , dans quelque pays

- - - - - - - - - - d 4
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· qu'il s'exécute, chaque vaiſſeau aura à bord

5 ou 6 petits bâtimens à rames. .

Les papiers Anglois ſe ſont empreſſés d'an

noncer que la Belle-Poule avoit été priſe

par le Capitaine Pownal. Ils ajoutoient des

détails qui ſembloient donner quelque poids

à cette nouvelle. Le combat avoit été très

vif, le Capitaine Pownal avoit été bleſſé

dangereuſement ; & on parloit même d'une

lettre d'Exeter, en date du 15 Novembre,

qui le diſoit mort de ſes bleſſures. Nos

lettres de Rochefort , atteſtent que, cette

même frégate la Belle-Poule , commandée

par le Comte de Kergarion Locmaria , a

mouillé le 18 Novembre dans la rade de

ce Port , avec les bâtimens de commerce

qu'elle avoit amenés de Bordeaux ſous ſon

eſcorte. Ce fait prouve le dégré de con

fiance qu'on doit avoir pour les nouvelles

publiées en Angleterre, & quelquefois avi

dement adoptées ailleurs. - · i ·

On lit dans une Affiche de Province, un

trait de courage & de fidélité qui mérite

d'être connu.

Dans le mois de Septembre dernier , trois An

glois priſonniers au Château de cette Ville, ayant

trouvé le moyen de ſe ſauver , malgré la vigilan

cedu Commandant, s'adreſsèrent au nommé Boutet,

Batelier de Niort, & le prièrent, en lui promettant

récompenſe, de les conduire à Marans. Cet homme,

quoique sûr qu'aucun de ſes camarades ne ſe prête

rcit à leur demande, affecta de ne leur rien refuſer,

& ayant introduit ces trois Anglois dans ſon bateau,

il fit enſorte d'avoir le ſecours d'un autre Batelier,
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avec lequel il reconduiſit ces trois priſoniers au

Château. -

» On apprend de -Port-Vendre en Rouſſillon ,

que le Capitaine Boulet parti de Marſeille , eſt

heureuſement arrivé dans ce Port avec ſa tartane

chargée de marchandiſes, & ayant pour toute défenſe

deux canons de 4 & 7 fuſils ; il avoit auſſi à bord

4o hommes de recrues du Régiment-Royal-Italien ,

qui ſe rendoient à Colioure ſous la conduite d'un

| Sergent de ce Régiment nommé Amerate.

Pendant la traverſée de ce bâtiment, à la hauteur

des côtes de Languedoc, il fut chaſſé par un corſaire

Mahonnois qui le joignit bientôt, & qui étant ſupé

rieuren force ſe mit en devoir de l'attaquer : le Capi

· taine dans cette circonſtance eut recours au Sergent

qui exhorta ſes recrues à faire leur devoir & qui les

tint cachées juſques à ce que le bâtiment ennemi fût

à portée du fuſil. Alors les encourageant par ſon

exemple, il les montra, & fit un feu ſi vif de mouſ

qneterie, que le corſaire ſurpris du grand nombre

d'hommes qu'il voyoit , prit auſſi-tôt la fuite. La

valeur de ce Sergent & la bonne contenance des

recrues ont ſauvé ce bâtiment, qui auroit été in

failliblement la proie du Mahonnois ; cette belle

action mérite de trouver place dans les évènemens

maritimes, parce qu'elle annonce autant de courage

que de patriotiſme. -

On dit que l'échange des priſonniers

reſpectifs eſt arrêté , & que toutes les diffi

cultés ſont levées. Les Anglois ramèneront

les François avec leurs vaiſſeaux, & notre

marine reconduira les leurs.

On nous écrit de la Ville d'Argental, en Limou-'

ſin, qu'un Militaire retiré du ſervice, M. le Che

valier de Combarel, Meſtre. de-Camp , ancien Ma

: réchal des Logis des Chevaux-Légers, a inſtitué

une Fête, tendant à encourager l'Agriculture : il

·.

d 5
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la fait célébrer annuellement le Dimanche qui pré

cède le Dimanche gras; elle conſiſte à inviter à un

grand diné, des amis, & une douzaine de vigne

rons & de laboureurs ; il choiſit de préférence ceux

qui ont l'amour du travail, & qui ſe diſtinguent le

plus dans l'Agriculture ; les honnêtes cultivateurs

diſcourent avant & après le repas ſur les moyens

d'améliorer les terres, & de perfectionner leur cul

ture ; ils rendent compte des expériences qu'ils ont

faites dans l'année, & en propoſent de nouvelles

pour les ſuivantes ; une joie naïve & décente rè

† dans cette orgie ; on voit avec la plus douce

atisfaction, qu'il n'y a pas de cultivateur qui ne

faſſe tous ſes efforts pour y être admis ; le reſpec

table Militaire qui tient cette aſſemblée, a réſolu

de la continuer tant qu'il vivra; on ne peut que

| lui ſavoir gré de ſon zèle pour les progrès du

premier de tous les Arts, & de l'encouragement

qu'il ne ceſſe d'y donner ; ſon canton en éprouve

les plus heureux effets depuis ſa retraite. .

• La place d'Adminiſtrateur-Général de la

Loterie de Royale de France, vacante par

la mort de M. de la Combe , eſt donnée à

M. de Pernon , fils du Tréſorier de la Mai

ſon du Roi , ſupprimé.

M. le Vicomte de Sourches , Capitaine

au régiment des Cuiraſſiers, a été nommé

à la place de feu M. le Marquis de Cha

zeron , Colonel en ſecond au régiment

d'Auſtraſie. - - -

| La Vicomteſſe du Burry a obtenu la per

miſſion de reprendre ſon nom de fiile, qui

eſt de Tournon. - - - '

» Un incendie terrible vient de réduire en cen

dres l'Hopital du.St-Eſprit de Neuf-Château , en

Lorraine, On prétend qu'il a été cauſé par la fer
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mentation des regains, nouvellement mis ſur les

greniers, qui en moins d'une heure ont été conſu

més avec toutes les proviſions. A peine a-t-on pu

faire ſortir des écuries une partie des bcſtiaux. Le

feu a gagné les ſalles des malades, enſuite l'Egliſe

& les appartemens des ſœurs & des penſionnaires,

qui n'ont eu que le tems de ſe retirer avec les ſeuls

habits dont elles étoient couvertes. Ce feu qui a

duré près de 2o heures a été ſi actif & ſi violent ,

que malgré le grand nombre d'ouvriers & de bour

geois employés à l'éteindre, on n'a pu en arrêter

· le progrès. Le Comte de Gouſſey touché de ce dé

ſaſtre a offert généreuſement un hôtel conſidérable

qu'il a à Neuf Château, pour y loger les ſœurs &

les malades, à qui chacun s'empreſſe de procurer

des ſecours ſelon ſes facultés cs. . -

Claude de Tudert , Doyen de l'Egliſe de

Paris , Conſeiller d'honneur en la Grand'-

| Chambre du Parlement , Abbé Commen

dataire de l'Abbaye Royale de S. Eloy

Fontaine, ordre de S. Auguſtin , Diocèſe de

Noyon, & de la Calade, Ordre de Cîteaux,

Diocèſe de Verdun, eſt mort ici le 24 du

mois derniet, dans la 96e. année de ſon

age. - - -

· · Marie - René de Catinat , veuve de Guil

laume de Lamoignon de Montrevault, Pré

ſident à Mortier du Parlement de Paris,

eſt morte le 19 du mois dernier en ſon Châ

: teau de S. Gratien. -

Les Numéros ſortis au tirage de la Loterie

· Royale de France, du 1 de ce mois , ſont : ,

1o , 57 , 33 , 44 & 22:

Edit du Roi portant ſuppreſſion des Of

fices de Tréſorier des liguess# , de celui

- : .. , , d 6 . .
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de la Police de Paris, de la Commiſſion de

Payeur des gages de Maître des Poſtes & Re

lais ; de celle de Payeur des dépenſes de Har

ras & de différentes caiſſes particulières; &

établiſſement d'un nouvel ordre pour la réu

nion de ces objets ; donné à Verſailles au

mois d'Octobre dernier. - ' ,

Edit du Roi, portant création de cinq millions de

rentes viageres, donné à Verſaille au mois de No

vembre, regiſtré en Parlement le 3o deſdits mois

& an. » S M. obſerve qu'elle n'a pu déployer toute

f'étendue de ſes forces pendant le cours de cette

année, ſans des dépenſes conſidérables; que ſi elle

s'eſt procuré des reſſources extraordinaires , ſes

revenus ont augmenté par ſes économies, les amé

liorations & les réformes exécutées dans le dépar

tement de ſes finances ; qu'il ſubſiſte en ce moment

unè balance exacte entre ſes revenus & ſes dépen

ſes fixes ordinaires ; que dans l'état de ces dépen

ſes ordinaires ſont compris les rembourſemens

annuels, qui ſont acquittés fidèlement & ſans

interruption, quoique des Arrêts rendus avant le

règne actuel en annonçaſſent la ſuſpenſion à l'époque

d'une guerre & pendant ſon cours. Cet état de

finance eſt ſatisfaiſant relativement aux circonſ

tances; mais la continuation de la guerre exige

de nouvelles reſſources pour ſatisfaire aux intérêts

· des emprunts. Elle a préféré une création de rentes

viagères ſur une, deux , trois & quatre têtes, parce

que la faculté de placer ſur pluſieurs têtes, diminue

l'inconvénient moral des rentes viagères. Il auroit

été dans les principes d'exactitude de S M. d'im

poſer une ſomme équivalente aux intérêts de cet

emprunt , ſi dès à préſent S. M. n'étoit certaine

de ſe procurer une augmentation de revenu propor

tionnée & même ſupérieure par l'arrangement pro

chain du Bail des Fermes générales dont elle

eſt occupée. Elle ſe diſpenſe en conſéquence de
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nouvelles impoſitions, &# diſpenſera auſſi long

· tems que ſa ſageſſe le lui permettra. Mais au

moment où ces ſecours deviendront néceſſaires ,

elle le fera avec confiance, & alors elle ſera jalouſe

· de montrer à ſes ennemis comme ils l'éprouvent

déja par la valeur de ſes Guerriers , qu'il n'eſt

aucune ſorte d'efforts qu'elle ne puiſſe attcndre d'une

Nation dès long-tems diſtinguée par ſon attachement

pour ſes Rois & ſon dévouement à leur gloire.

Crée S. M. cinq millions de livres de rentes viagères,

auxquelles rentes ſont affectés par préférence à la

partie du Tréſor Royal tous les deniers provenans

des droits d'aides & gabelles & cinq groſſes Fer

, mes, leſquelles pourront être acquiſes par toutes

-† Religieux qu'Etrangers & Regnicoles

ſur une tête à raiſon de dix pour cent par an,

ſur deux têtes à raiſon de neuf pour cent, ſur

trois têtes à raiſon de huit & demi, & ſur quatre têtes

à raiſon de huit pour cent par an , ſans diſtinction

d'âge & au choix des Acquéreurs. Les arrérages ſeront

ſuiets à la retenue du dixième d'amortiſſement, mais

exempts de toutes autres impoſitions exiſtantes &

à venir. Les conſtitutions particulières ne pourront

être moindres que de 5oo livres, les capitaux ſeront
fournis au Tréſor Royal en deniers comptans ; les

acquéreurs pourront placer ou ſur leurs têtes ou ſur

celle d'autrui ſans liſtinction d'âge. Les contrats

ſeront paſſés chez tels Notaires qu'ils voudront

· choiſir , leſquels Notaires leur délivreront leurs

, contrats ſans frais, fe réſervant S. M. de leur

# leurs ſalaires raiſonnables, On recevra au

- réſor-Royal immédiatement après la publication

du préſent E lit, & les rentes auront cours du

premier jour du quartier dans lequel le capital

aura été fourni au Tréſor-Royal Les arrérages

deſdites rentes ſeront payés de ſix en ſix mois par

-les Payeurs de l'Hôtel-de-Ville de Paris , en la même

forme que les autres rentes viagères. Les conteſ

tations qui pourront ſurvenir à l'occaſion deſdites

-
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rentes , ſerontº première inſtance par les

Prevôt des Marchands & Echevins de la Ville de

Paris, ſauf l'appel au Parlement.

» Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi, en date du

27 Novembre, portant ſuppreſſion d'un Ecrit ayant

pour titre : Lettre de MM. les Agens-Généraux

du Clergé à M. l'Evêque de Tours, commençant

par ces mots : M. nous avons l'honneur de vous

envoyer un Arrêt émané de l'autotité du Roi, &

finiſſant par ceux-ci : & préviendra toute entrepri

ſe ſur la Juriſdiction Epiſcopale. S. M. auroit

remarqué que dans cet imprimé on donne à l'Ar

rêt de ſon Conſeil du 2 Octobre, une interpré

tation & des motifs oppoſés à ſes intentions, telles

qu'elles ſont expoſées dans ledit Arrêt; que l'on y

attribue aux Magiſtrats qui ont rendu l'Arrêt du

Parlement du 4 Septembre un deſſeia de détruire

la Juriſdiction Epiſcopalé , dont ils ne peuvent

jamais être ſoupçonnés. En effet l'Arrêt du Parle

ment ayant donné acte au Curé de Digny, & au

ſieur Bauget de leur déclaration, qu'ils n'avoient

jamais entendu porter atteinte aux loix du Royau

me qui concernent l'approbation néceſſaire aux Prê

tres , aux pourvus de bénéfices à charge d'âmes

pour adminiſtrer le Sacrement de Pénitence, a con

ſervé les principes dans toute leur intégrité ;

& S. M. ne s'eſt déterminée à prononcer la caſſa

tion dudit Arrêt, que parce qu'il avoit déclaré abu

ſive la procédure inſtruite par l'official de Char

tres, contre ledit Curé de Digny, & le ſieur Bau

get. S. M. eſtime qu'il eſt de ſa juſtice de ne pas

laiſſer ſubſiſter un imprimé qui pourroit induire

en erreur ſur ſes véritables intentions, & de main

tenir par ſon autorité le reſpect dû à ſes Cours ce.

M. Drou, Avocat au Conſeil nous a

'adreſſé la lettre ſuivante que nous tranſcri

vons volontiers pour rectifier un article

de ce Journal. - - º,

· * En annonçant au Public qu'il trouvera dans votre
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Journal Politique, à l'article de Paris, les Cauſes Cé

lèbres, vous êtes cenſé lui promettre que le compte que

vous lui rendrez ſera impartial. Quels reproches ne vous

feriez-vous pas à vous-mêmes, ſi ſur des mémoires in

fidèles , & fournis par une main ennemie, vous aviez,

| contre votre intention , dans une cauſe qui intéreſſeroit

une des plus anciennes maiſons du Royaume, avancé

des faits démentis par une multirude d'Arrêts, & tron

qué le diſpoſitif du Jugement qui l'auroit décidé ? .

Voilà pourtant , M., ce qu'on eſt en droit de repro

· cher à un extrait qué vous avez inſéré dans votre

Journal le 13 Novembre dernier. Cet extrait , dont la

malignité eſt échappée à vcs lumières , concerne le

procès que M. le Marquis & M. le Comte de Lur-Saluces

ont intenté à la Couronne ; procès dont les Tribunaux

n'ont point retenti , comme l'extrait le ſuppoſe, mais

qui, porté avec la permiſſion du feu Roi , au Parle

ment , où ils n'ont donné qu'une fimple Requête figni

fiée à M. le Procureur-Général , a enſuite été évoqué

au Conſeil.

Rien n'étoit plus étranger au compte que l'on en ren

· doit , que la queſtion de ſavoir ſi Auguſte de Saluces

a eu , ou n'a pas eu des enfans de deux lits ; mais

avant que je m'explique là-deſſus , je crois devoir vous

faire obſerver que la Maiſon de Lur ne tire pas ſon il

tration de celle de Saluces , dont elle a été obligée d'a-

jouter le nom au ſien , & d'écarteler les armes. Telle a

été la volonté expreſſe d'Auguſte , Marquis de Saluces,

volonté exprimée dans le contrat de mariage paſſé le 17

Mai 1586, pardevant les Notaires de Paris , entre Char

lotte ſa fille unique, comme il le déclare en termes ex

près, & Jean Lur , Vicomte d'Uza

| Etablie depuis 6oo ans dans la Guienne & le Li

mouſin, la Maiſon de Lur a contracté des alliances

avec l'auguſte Maiſon de France & les Maiſons Roya

les de Savoie , de Foix & d'Albret ; la plus grande par

tie des terres qui reſtent actuellement à MM. de Lur ,

ſont entrées dans leur Maiſon par Soubirane d'Albret ,

l'une de leurs ayeules : de plus, ils ſont alliés aux Mai

ſons de Rohan , de Taillefer, de la Rochefoucault, de

Polygnac, de Lambertie, de Noailles & de Sainte-Mau

re, & par le mariage du Comte de Saluces avec Adé

· laïde de Mauldes, à celles de Conflans , de Montmo

rency, de Béthunes, de Ghiſtelle & de Lignes. , , ,

Les Mémoires qu'on vous a fournis donnent à Au

guſte , Marquis de Saluces , des enfans de deux lits.

Comme je n'ai, M., ni le tems, ni la volonté de fati

· guer le Public par une diſcuſſion inutile, & qui ne ſe

' roit qu'une répétition des mémoires que j'ai faits pour

V,
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cette Maiſon , je me contenterai de vous renvoyer à

l'Arrêt que le Pariement a rendu le 22 Août 1775 , &

qui confirme trois autres Arrêts intervenus dans cette

mêne Cour en 1611 & 1613 ; ils ſont tous en dépôt chez

moi , & je ſuis prêt à les communiquer à tous les hon

nêtes gens qui ſeront curieux de les voir.

| On ajoute dans l'extrait « que les enfans du premier

| » lit d'Auguſte de Saluces n'avoient aucun droit à la

| » rente de 6ébo liv. dont Auguſte n'avoit pu diſpoſer

» qu'en faveur de ſes enfans regnicoles, ainſi que l'or

» donnent expreſſément des Lettres de naturalité ob

' » tenues en 1566 «. - -

Le Marquiſat de Saluces, depuis 1343 , étoit un fief

relevant de nos Rois, commme Dauphin de Viennois ;

les Marquis de Saluces qui jouiſſoient des droits réga

· liens, n'avoient pas néanmoins le droit de reſſort, & les

appels de leurs juges étoient portés au Parlement de

| Grenoble. Si le Marquiſat de Saluces étoit depuis 1343

· un fief relevant du Dauphiné , donc le Marquis de Sa

luces étoit regnicole, donc ſes enfans n'avoient pas be

ſoin de lettres de naturalité pour recue l ir ſa ſuc
ceſſion.

2°. L'extrait annonce en termes formels » que MM.

» de Lur-Saluces ont été déboutés de leurs demandes « ;

pour le prouver, on a ſupprimé deux mots eſſentiels qui

· auroient démenti cette aſſertion. A la fin du diſpoſitif

· de l'Arrêt , on lit : » Or S. M. a débouté & déboute les

» Marquis & Comte de Lur-Saluces du ſurplus de leurs

22 demandes cc. Dans la copie que votre Journal pré

| ſente au Public , on a ſupprimé ces deux mots du ſur

plus; cette ſuppreſſion fait tomber le débouté ſur le

fonds des droits , lorſqu'il ne porte que ſur la demande

des 15 m llions. Pour vous en convaincre, liſez l'Arrêt

tel qu'il eſt, & les Lettres-Patentes auxquelles il ren
VO1C. -

| » Le Roi étant en ſon Conſeil , en préſence & de

e» l'avis deſdits ſieurs Commiſſaires faiſant droit ſur

l'inſtance , a ordonné & ordonne qu'en remplace

§ de la rente de 66oo liv.§ par les

» Lettres Patentes du 28 Février 158o, à Auguſte de

» Saluces , comme étant rente propre & acquiſe par

» lui , ſes enfans & deſcendans, il ſera délaiſſé aux

· » Marqu s & Comte de Lur-Saluces , des fonds du Do

» maine juſqu'à concurrence de 66oo liv. de revcnu

» annuel , toutes charges déduites, pour jouir deſdits

» fonds & les poſſéder au même titre que ladite rente

» de 66oo liv. ſeut en conſéquer ce S. M. que ladite

* rente ſoit & demeure éteinte, ſupprimée & rejettée



- - 9 ) , , ' .

» des états de ſes Finances , à† du jour auquel

» leſdits Marquis & Comte de Lur-Saluces entreront en

jouiſſance des fonds qui leur ſeront délaiſlés en vertu

» du préſent Arrêt ; a S. M. débouté & déboute leſdits

» Marquis & Comte de Lur-Saluces , du SURPLUs de

» leurs demandes , fins & concluſions , ſe réſervant

» tcutefois de leur accorder, en conſidération de ieurs

» ſervices & de ceux de leurs ancêtres , telle récom

º penſe qu'elle aviſera bon être, & ſeront ſur ledit

» Arrêt toutes Letties-Patentes néceſſaires expédiées «.

| Que diſent les Lettres-Patentes du 18 Février 158o,

auxquelles l'Arrêt renvoie ? Henri III y déclare » qu'il

» eſt parfaitement inſtruit que Jean-Louis, Marquis de

» Sauces, avoit cédé, ſelon le deſir de Charles lX, re

» mis en ſes mains les droits qu'il avoit aux Marquiſats

» de Saluces & de Montferrat, & que Auguſte avoit pré

» téré le ſervice de cette Couronne à toutes autres con

» ſidérations & partis qui lui avoient été offerts, & pour,

ajoute Henri , » les àutres bien grandes & notabies con

» ſidérations au long , déduites & contenues ès Lettres

» Patentes ci-attachées ſous le contre-ſcel de notre

» Chancellerie n'étant beſoin de réitérer .. & ſur la Re

» quête qui nous en a été faite parla Reine, notre tiès

» hqnorée Dame & Mère, comme en étant très-bien inſ

» truire & mémorative , ayant ladite négociation paſſée

>># ſes mains , comme auſſi de notre très-cher & féal

» le Cardinal de Birague, Chancelier de France cc : En

conſéquence, Henri ordonne » que la partie de deux

22 mille deux cents écus par an d'entretennement & ré

» compenſe ſera convertie & commuée en rente per

» pétuelle conſtituée ſur le Roi «.

Mais à quel titre étoit due cette récompenſe à Au

guſte ? » Elle lui tenoit lieu des droits qu'il avoit audit

> Marquiſar de Saluces «. C'eſt ce que diſent, en termes

» formels les Lettres-Patentes de 1578 , attachées ſous

» le contre-ſcel des, Lettres de 158o. C'eſt ſur ce

fondement que la Chambre des Comptes , par ſon

Arrêt d'enregiſtrement ordonne qu'elles ne ſeront exé
cutées que » juſqu'à ce qu'il plût à S, M. récompenſer

» l'impétrant en terres ou héritages, ſelon ſon bonvou

» loir & intention «. - - -

L'Arrêt du 11 Juin dernier ordonne » qu'en rempla- .

» cement de la rente de 66ool., il ſera délaiſſé aux Mar

» quis & Comte de Saluces, des fonds du Domaine pour

» en jouir & les poſſéder au même titre que la rente, «c

& conformément aux Lettres-Patentes de 158o. Et votre

:

,
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extrait, M., annonce à toute l'Europe que MM. de

i§salu§s ont été déboutés de leurs demandes ; être

débouté de ſes demandes, ou être débouté duſurplus de

ſes demandes, eſt-ce la même choſe ? -

MM. deLur-Salucescomptentauſſiſur les bontés du Roi

comme vous l'obſervez très-bien. Oui, M., la réſervein

ſérée touchant leur récompenfe les y authoriſe ; réſerve

unique, dont aucun Arrêt ne fourniroit un ſecond exem

ple ; mais qu'ils ſollicitent ou qu'ils ne ſollicitent pas la

conceſſion d'une Forêtà titre d'engagement, c'eſt ce qui

n'intéreſſe en aucune manière ceux qui vous ont fourni

des Mémoires , que je me garderai bien aujourd'hui de

qualifier. Mais ſi on revient à la charge, je ne réponds

plus de moi.Je me regarderois comme un lâche , ſi je ne

fondois pas armé de toutes pièces ſur les ennemis d'une

Maiſon à laquelle dès l'inſtant qu'elle m'a honoré de ſa

confiance, j'ai voué un attachement qui n'a plus de

bornes depuis qu'il m'a mérité d'auguſtes ſuffrages

J'ai l'honneur d'être &c. DRoU. -

De BRU x E L L Es, le 7 Décembre. .

L E s nouvelles poſitives qui manquent

depuis quelque temps, nous forcent de nous

arrêter à ce que l'on débite & que nous

ne garantirons point. - -

On dit que le Roi d'Angleterre ayant

fait dire aux Irlandois qu'il n'écouteroit au

cune propoſition , tant qu'ils auroient les

armes à li main , ceux-ci ont répondu qu'ils

n'en fetoient aucune. . -

Que les billets de la marine & de l'artil

lerie perdent 1 1 p. 1oo ſur la place ' de

Londres , & qu'il s'en faut 1,4oo,ooo liv.

ſterling que les ſouſcripteurs pour le der

nier emprunt , ayent payé les ſommes

pour leſquelles ils avoient ſouſcrit.

Que les Hollandois retirent, tant qu'ils
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peuvent leurs fonds d'Angleterre qu'ils ont

fait ſentir afſez clairement aux Anglois que

s'ils avoient à ſe déclarer, ce ne ſeroit pas

pour eux. Que ſur les repréſentations du Ca

pitaine Farmer , il avoit eu la permiſſion

de traiter avec le Commodore Paul Jones,

& que le premier article du traité étoit que

les navires de guerre le Seraphis & le Scar

borough étoient de bonne priſe; en conſé

† les équipages ont été mis à terre,

e reconnoiſſant priſonniers.

| Quelques lettres d'Amſterdam ſemblent

venir à l'appui de cette nouvelle ; d'autres

portent ſeulement que l'eſcadre de Paul

Jones étoit encore au Texel à la fin du

mois dernier , où elle avoit été augmentée

juſqu'à 7 vaiſſeaux par l'arrivée de quelques

cutters François. Elle a, ajoute-t-on, arboré

pavillon François à l'exception de la frégate

l'Alliance que monte M. Jones qui a déclaré

n'avoir qu'une commiſſion Américaine. Un

Officier François en a, dit-on, auſſi pris le
commandement.

Il paroît que la Cour d'Angleterre ne ſon

ge plus à reclamer les priſes ; après deux

Mémoires ſans effet, pour ſe les faire rendre,

elle en a fait préſenter le 26 du mois dernier,

un autre ſur un objet plus important & qui

eſt conçu ainſi :

» Le Roi n'a p " voir ſans ſurpriſe le ſilence qu'on

a obſervé à ſon égard ſur le Mémoire que par ordre

de S. M. le ſouſſigné a eu l'honneur de préſenter à

V. H. P. il y a quatre mois, pour demander les ſe

cours ſtipulés par les Traités.



S. M. n'auroit pas reclamé l'aſſiſtance de ſes Al

liés, ſi elle n'eût pas été pleinement autoriſée par

les menaces , les préparatifs , & méme les attaques

de ſes ennemis , & ſi elle n'eût pas cru V. H. P.

auſſi intéreſſées a la ſûreté de la Grande - Bretagne

qu'à leur propre conſervation. |

L'eſprit & la lettre des Traités dépoſent égale

ment pour cette vérité ; V, H. P. ſont trop éclai- .

rées & trop juſtes pour ſe diſpenſer de l'obſer

vance, ſur - tout après avoir elles-mêmes#

l'addition de l'article ſéparé du Traité de 1716), où

le Caſus Fœderis ſe trouve ſtipulé d'une manière

claire & inconteſtable. . '

La déclaration hoſtile faite à Londres par le

Marquis de Noailies, l'attaque de l'iſle de Jerſey ,

le Siége de Gibraltar & toutes les autres entrepri

ſes auſſi nctoires , ſont autant de preuves d'une ag

greſſion manifeſte & bien caractériſée 5 d'ailleurs

V. H P. ont vu pendant l'été qui vient de finir, les

forces combinées de la Maiſon de Bourbon évidem

ment dirigées à l attaque des Royaumes de S. M ,

& quoique les meſures vigoureuſes du Roi, le

zèle & les efforts patriotiques de la nation An

gloiſe, accompagnés de la Bénédiction divine,

aient heureuſement détourné juſqu'ici ces deſ

, ſeins ambitieux , le danger exiſte encore , & les

ennemis continuent d'annoncer avec la même pa

rade & aſſurance des deſcentes & des invaſions for

midables ſous la protection de toutes leurs forces

maritimes.

Le Roi ne ſauroit jamais s'imaginer que la ſageſſe

de V. H. P. puiſſe leur permettre d'être indifférentes

ſur des intérêrs auſſi ſolides & communs des deux

pavs ; & moins encore qu'elles ne ſoient pas con

vaincues de la juſtice des motifs qui ont déter

miné S. M. à reclamer les ſecours qui lui ſont dûs

à tant de titres. S. M. vondroit plutôt ſe perſuader

que V. H. P. ayant pris des réſolutions pour l'au

|
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gmentation de leur marine, avoient par prudence

retardé leur réponſe juſqu'à ce qu'elles fuſſent mieux

en état de fournir les ſecours. -

C'eſt pourquoi en renouvellant là deſſus les plus

fortes inſtances , j'ai ordre de demander à V. H. P.

de la manière la plus amicale , de ne pas différer à

ſe concerter ſur les moyens de remplir au plutôt

， " leurs engagemens à cet égard. La déciſion de

(,

#

•#

,*

º

V. H. P. eſt ſi néceſſaire & ſi importante par ſes

conſéquences, que le Roi croiroit manquer à lui

même , à ſes Sujets & à ceux de la République, ſi

S. M. ne recommandoit point ſérieuſement cette

affaire à la plus prompte & mûre délibération de

V. H. P. Il importe infiniment au Roi d'être bien

tôt éclairci par une réponſe préciſe & immédiate ſur

un objet auſſi eſſentiel. - -

, S. M. eſpère de l'équité de V. H. P. que leur

réponſe ſera conforme aux Traités & aux ſentimens

d'amitié dont elle a toujours été animée envers la

République ; & c'eſt d'après la réſolution de

V. H. P. que S. M. ſe propoſe de prendre les me

ſures ultérieures qu'elle jugera les plus adaptées aux

circonſtances , & les plus convenables pour la ſû

reté de ſes Etats, le bien-être de ſes Peuples & la

dignité de ſa Couronne ". -

En attendant la réponſe qui doit être

faite à ce Mémoire, nous tranſcrirons l'arti

cle du Traité de 1761 , concernant le caſus

fœderis. • " • | •

» Le cas où l'aſſiſtance ſtipulée par le Traité d'al

liance pourra être requiſe , exiſtera non- ſeulement

lorſqu'un des Alliés ſera attaqué hoſtilement, mais

auſſi quand quelqu'un des Etats leurs voiſins

fera des préparatifs militaires contre l'un ou l'autre

deſdits Alliés , o l même les menacera ; ce que don-,

neront ſuffiſamment à connoître ſoit des levées
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extraordinaires des Troupes, ſoit des équipemens

de flottes armées en guerre, ſoit enfin telle autre

circonſtance, ce qui pourroit inſpirer de juſtes alar

mes à l'un ou l'autre des Alliés, & le forcer lui

même à armer auſſi de ſan côté cc.

On parle d'une lettre de M. de la Martho

nie, Commandant le Jaſon, faiſant partie de

l'eſcadre de M. de Sade; elle porte qu'il eſt

arrivé à Cadix un navire Américain venu de

Boſton en 24 jours. Le Capitaine de ce bâti

ment avoit une Gazette de Boſton , dans la

quelle il étoit dit que M. le Comte d'Eſtaing

eſt arrivé ſur la côte de l'Amérique Septen

trionale ſans y être attendu, ni par les An

glois, ni par les Américains. Qu'en yarrivant

il a pris un vaiſſeau de ligne & une frégate

ennemis ; & qu'il a débarqué ſes troupes de

terre dans Rhode-Iſland.

.. Que M. le Comte d'Eſtaing doit revenir en

Europe avec 9 vaiſſeaux, & que ſuivant tou

· tes les apparences , ce Vice-Amiral comman

dera les forces des 2 Couronnes dans la cam

pagne prochaine. - -

· Que les Eſpagnols font conſtruire dans

tous leurs Ports d'Europe & de l'Amérique;

& font par-tout des préparatifs de guerre

immenſes. -

Il paroît très-certain que M. Neker a les

fonds pour le ſervice de l'année 178o. Et

de plus 9o,ooo,ooo pour les frais de la cam

pagne prochaine. -
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· PRÉcIs DEs GAZETTEss ANGLoIsEs , du 1 6 Novi

L'ANcIEN Chancelier, Lord Bathurſt, acceptera-t-

il la préſidence du Conſeil , ſi le Lord Gower, Chef

du parti de Bedford la remet au Roi ? Le Lord

Weymouth , ami du Comte, remettra-t-il volontai

ment ſa place de Secrétaire d'Etat du Sud, parce qu'on

a préféré au Lord Carliſle pour l'Ambaſſade de Turin,

le fils du LordBute, ou ſe laiſſera-t-il remercier ? C'eſt

ce qu'on ignore ; en attendant il paroît que le Chan

celier actuel (le Lord Thurlove) & M. Rigby, reſte

' ront attachés à la fortunedu Lord North qui ſe plaint

amèrement de la détention du parti de Bedford. Il lui

reproche de lui manquer au† & enparle comme

de faux amis, de manière à faire juger qu'il croyoit

bonnement qu'un Miniſtre peut avoir des amis parmi

ſes Collègues. -

Les partiſans des Miniſtres font un reproche au

Genéral Burgoyne de l'humeur qu'il montre dans

la lettre à ſes Conſtituans, parce que le Roi a refuſé

de le voir, & ils lui rappellent à ce ſujet que le

Duc de Cumberland éprouva la même diſgrace à

ſon retour d'Allemagne en 1767. George II. ſon

pere ne pouvant lui pardonner ſa capitulation

honteuſe de Cloſter-Séven. Dans une réponſe qui

vient de paroître à la lettre de ce Général , on

impute à ſon imprudence la malheureuſe iſſue de ſa

† , qui ne peut pas être, dit - on , l'effet

des ordres qu'il avoit reçus, parce que jamais Gou

vernement n'a pu avoir intention de donner des

ordres abſurdes. On veut que ſes torts aient com

mencé au moment où il a paſſé la rivière de

Hudſon, après divers échecs qui euſſent dû le

décider à une retraite plutôt qu'à s'ouvrir par

force un† pour gagner Albany. On ne lui

paſſe point la ſuppoſition qu'il s'étoit faite que ſon
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armée étoit un corps que le Cabinet a eu intention

de ſacrifier pour s'aſſurer le ſuccès du Chevalier

Howe, & on n'y répond qu'en la qualifiant d'idée
chimérique & romaneſque. • #

Il ne leftoit plus que trois des compagnons du

· Lord Anſon, dans l'intéreſſante campagne qu'il fit

autour du Globe. Le nombre eſt réduit à deux par

, la mort d'André Mackenzie, voilier de l'Amiral ,

ſur ſon vaiſſeau le Centurion. Une attaque d'apo

plexie vient de l'emporter à Neucaſtle, dans ſa 7oe
année. Les deux derniers ſurvivans ſont l'Amital

Keppel & un M. Miller, habitant de Londres. : º

. On croit que le Miniſtère Anglois auroit agi plus

ſagement s'il avoir envoyé au Texel une forte diviſion

de guerre, avec un ordre précis de s'emparer du Séra

pis & de la flotte de Paul Jones, & de les eſcorter juſ

· qu'à quelque Port Anglois, ſauf à négocier enſuite

avcc les Hollandois pour l'inſulte qu'on leur auroit

faite. Ce parti étoit bien préférable à celui de faire

ſur cet objet des remontrances à L. H. P. , car ſi

d'un côté la Hollande nous a déclaré qu'elle ne

nous livreroit pas ces vaiſſeaux , elle rous a du

moins fait entendre fort clairement qu'elle ne nous

empêcheroit pas de nous faire juſtice & même qu'ellene le trouveroit pas mauvais. A - • , -

Le Chevalier Yorke ſera de retour de la Haye

ſous peu de ſemaines : c'eſt un fait authentique &

dont on ne fair plus un ſecret. Il y a même des per

ſonnes qui aſſurent qu'il paroîtra à St-James vers

la fin du mois de Décembre ou dans les premiers
jours de Janvier. ºo. · · · · • --

–
—

-

----
-

- *

--

E R R A TA du Mercure du 4 Décembre. . . }

· Page 34.Il conclut ſa ſuperficie eſt, &c.liſez, il con

· clut que , &c. .

-

Ii id. Les mêmes dimenſions n'eſt par conſéquent, &c

- liſez , les m mes dimenſions par-tout n'eſt, &c. ,

Page 36. L'unique moyen decompenſeravec juſteſſe ;

'&c. liſez, de comparer, &c- -

-- . · - s . |

-
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D E B R U X E L L E S.

R U S S I E.

De P É T E R s B o U R G , le 6 Novembre.

LA terre que le Prince Potenkin a achetée

dans la Ruſſie - Blanche , appartenoit à un

Prince Polonois qui eſt actuellement à

Moſcou, & qui a reçu les 4oo,ooo roubles

que l'Impératrice avoit donnés au Prince

Potenkin pour cet achat.

On apprend que la frégate la Natalia qui

avoit été envoyée en Angleterre pour y char

ger un cabinet de tableaux dont S. M. I. avoit

fait l'acquiſition, a eu le malheur de périr.

Les habitans de la partie la plus ſeptentrionale

du Kamſchatka, viennent d'adreſſer au Sénat un

rapport qui pique beaucoup la curioſité. Ils lui ren
dent compte, à leur manière, que l'année paſſée ,

vers le tems où les feuilles des arbres commençoient

à tomber, quoiqu'elles conſervaſſent encore un peu

de leur verdure , il avoit paru ſur la côte 2 grands

navires , dont l'un avoit trois mâts , & l'autre

deux; que lorſqu'ils eurent mis à l'ancre, quel

ques hommes étoient deſcendus à terre, où on

les avoit reçus amicalement, mais avec leſquels

les habitans n'avoient pu s'entretenir , parce qu'ils

parloient une langue étrangère & abſolument inin

telligible pour eux ; que ces étrangers s'étoient, de
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leur côté , conduits de la manière la plus honnête,

& avoient diſtribué quelques préſens ; qu'on leur

préſenta en retour une certaine proviſion de

lard de baleine , qu'ils refusèrent d'accepter lorſ

u'ils l'eurent ſenti ; qu'ils ſe rembarquèrent en
§ , faiſant voile vers le Nord ; que dans leur

route ils avoient encore débarqué quelques-uns de

leurs gens dans un autre endroit de la côte la plus

ſeptentrionale du Kamſchatka , où les choſes s'é-

toient paſſées préciſément de la même manière que

la première fois qu'ils avoient pris terre ; après

quoi ils avoient continué de marcher vers le Nord ;

qu'on les perdit de vue pendant quelques jours, au

bout deſquels on les vit reparoître , longer les

côtes du Kamſchatka, ſe diriger enſuite vers le

Sud, oü l'on croyoit qu'ils avoient continué leur

cours , puiſqu'on ne les avoit plus apperçus.

L'opinion générale eſt que ces vaiſſeaux ſont

ceux avec leſquels le célèbre Capitaine Cook par

tit il y a environ trois ans, & dont on commence

à avoir quelque inquiétude en Angleterre, où l'on

n'en a pas reçu d'autres nouvelles que celles qu'en

donna le Gouverneur du Cap de Bonne-Eſpérance,

où il avoit relâché pour la première fois après ſon

départ d'Europe. On aſſure qu'il dit à ce Gouver

neur, que quoiqu'il fût parti dans l'intention de

ne mettre que deux ans à ſon voyage, il pourroit

cependant arriver que ſi tout alloit bien, & qu'il

trouvât l'occaſion de ſe pourvoir des proviſions né

ceſſaires, il emploieroit une année de plus pour

faire des découvertes ; cependant ſi l'on n'aſſuroit

pas qu'on a reçu récemment de ſes nouvelles par

la France , on pourroit avoir raiſon de craindre

† péri. ll y a plus de cinq ans qu'il eſt ab

ent ; il devoir tenter de revenir en Europe par le

Nord ; il y a plus d'un an qu'il a paru ſur les côtes

de Kamchatka, & on ne l'a point encore revu dans

ſa patrie.
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D A N E M A R C K.

De C o P E N HA G U E , le I 6 Novembre,

LE Duc Ferdinand de Brunſwick qui n'a

fait qu'un court ſéjour dans cette capitale,

ſe propoſe de reprendre Samedi prochain

par Sleſwick & Altona , la route de Brunſ

wick. ,

Le Comte de Dillon, arrivé de l'Iſle de

Sainte-Croix à bord d'un bâtiment Danois,

eſt reparti d'ici pour la France. Cet Officier

& le Comte ſon frère qui l'accompagnoit,

ont reçu à notre Cour l'accueil le plus

diſtingué. - -

Le Navigateur Amuth , venant de

Norwège , & arrivé dans le Sund le

4 de ce mois , rapporte qu'à ſon départ

du Faare-Sund , il y étoit arrivé une fré

gate Ruſſe venant d'Archangel , qui a

perdu dans un orage ſon grand mât & ſon

mât d'artimon, & 4o hommes qui ſont tom

bés dans la mer. Les vents contraires retien

nent encore dans le Faare-Sund 2 frégates

Suédoiſes & les Capitaines Wilstrup & Col

ding , partis d'ici pour ſe rendre aux Indes

Occidentales.

A L L E M A G N E.

De VI E N N E , le 22 Novembre.

· · LE Baron de Revitzki, Commandeur de

l'Ordre Royal de Saint-Etienne, Chambellan

- C 2 .
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de LL.MM. II. & R. & leur Envoyé extra

ordinaire & Miniſtre Plénipotentiaire à la

Cour de Berlin, eſt parti le 2o de ce mois

pour ſe rendre à ſa deſtination. On apprend

que le Baron de Riedeſel qui vient réſider ici

en la même qualité de la part du Roi de

Pruſſe, s'eſt mis en route vers le même

tems. - ·

, L'Empereur vient d'acheter ici un bel

hôtel dont il fait préſent au Feld-Ma

réchal Baron de Laudohn qui paſſoit or

dinairement l'hiver à une lieue de cette Ca

pitale. - - -

· M. Valtravers, Suiſſe de nation, & ci

devant réſident de l'Electeur Palatin à la

Cour de Londres , eſt venu ici pour y ſolli

citer en faveur de 2 de ſes compatriotes,

actuellement à Calicut où ils ont fait une

fortune conſidérable, la permiſſion de tranſ

porter leurs effets en Europe ſous le pa

villon Impérial. Comme ils s'engagent à

faire vendre leurs marchandiſes dans les

Etats héréditaires, on ne doute point qu'ils

n'obtiennent ce qu'ils demandent. . ,

On dit qu'il partira encore au printems

prochain pour les Indes Orientales, un na- .

vire à bord duquel s'embarquera M. Himes, ,

ci-devant Lieutenant dans le Régiment de

Murrai, & nommé Commandant de l'iſle ,

de Nicobar & de l'établiſſement ſur la côte

d'Afrique près de Terra des Fumos. -

' Le 18 de ce mois , vers les quatre heures du ma

tin, le feu a pris au Château d'Eſterhaz en Hon ,
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grie, appartenant aux Princes de la Maiſon d'Eſ

terhazy ; il ſe manifeſta d'abord au bas de la grande

Salle de redoute , avec une telle activité, que cette

magnifique Salle fut en une demi-heure la proie

des flammes , qui ſe communiquèrent au grand

Théâtre; il fut impoſſibe de ſauver les machines ,

les inſtrumens & les habits qui s'y trouvoient. L'é-

tonnement du peuple accouru l'empêcha de porter

ſur le champ les ſecouIs néceſſaires ; on n'en re

çut qu'à l'arrivée du Prince, qui fit abattre les deux

ailes voiſines, ce qui arrêta le cours des flammes,

qui furent bientôt éteintes par une pluie abondante

qui ſurvint. Sans cette précaution , tout ce ſuperbe

Château, bâti dans le goût le plus élégant, eût

été réduit en cendres. . ) -

On mande de Presbourg en Hongrie, que

dans les environs de Sarmaſag, village du,

Palatinat de Szolmock, il y a une mon

tagne qui brûle continuellement depuis le,

printems dernier, on ignore comment le feu

s'y eſt allumé, & on a recueilli ce quiſuit des,

obſervations de quelques Phyſiciens qui ont

examiné ce phénomène, · · · ·

» Sur une partie de la montagne , à une diſtance

égale du ſommet & de la plaine , on a découvert une

iHue de feu au bord d'un ruiſſeau : on ne trouve

point de terre à trois braſſes de profondeur , mais

une pierre de la nature du grès. Cette montagne

s'eſt un peu affaiſſée en quelqucs endroits , & il ,

s'y eſt fait quelques crevaſſes cauſées par la vio

lence du feu qui couve dans ſes entrailles, Lorſ

qu'on enfonce dans ſes crevaſſes un bâton de quatre

à cinq pieds, il en ſort des étinceltes & il prend

feu Dans les endroits où le feu èſt aſſez vif, il di.

viſe les pierres en petits morceaux & les calcine

ſans les vitrifier ou en faire de la chaux , & ſans les

diſſoudre au point de pouvoir les pulvériſer avec la

*, e 3
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main. Ce feu s'étend de jour en jour davantage vers

le ſommet de la montagne , comme on peut s'en

appercevoir aux vapeurs qui s'élèvent des racines

d'un arbre qui n'en eſt pas éloigné. La fumée ſort

des environs comme de pluſieurs fours, & répand

une odeur de ſoufre, à une grande diſtance. L'a-

liment de ce feu paroît être une matière ſulfureuſe

cachée dans les veines du grès ou de la marne «.

De RA T I s B o N N E, le 24 Novembre.

LEs ſéances de la Diète ont recommencé

le i 5 de ce mois. On attend avec impatience

le moment où l'on entamera l'affaire de

l'acceſſion du Corps Germanique au Traité

de Teſchen & l'examen des droits des dif

,férens Prétendans à la ſucceſſion allodiale

de Bavière , qui ſemblent ſe multiplier, &

, au nombre deſquels il faut ajouter encore

l'Abbaye de Kempten, qui vient de réveiller

ſes prétentions à raiſon des pertes qu'elle a :

, eſſuyées dans la guerre de ſucceſſion au com

• mencement de ce ſiècle. .. _ jº

| Le Chapitre d'Augsbourg forme auſſi des

prétentions ſur le Château, la ville & la

Seigneurie de Mindelheim. Le Biron d'Oex

le, ſon Envoyé, a diſtribué un Mémoire ſur

CC ſujet. , , : n - ,-

» On y repréſente que cette Seigneurie vendue en

1363 pour la ſomme de 19 ooo fiorins aux Seigneurs

de Hoſchclitz, fut revendue en 1 365 pour 2o,ooo

au Chapirre d'Augsbourg qui n'en put jamais obte
nir la poſſeſſion, parce que les clauſes du contrat

n'avoient pas été remplies ; il en avoit† des

plaintes judiciaires ma gré leſqºelles l'affaire reſta

indéciſe juſqu'en 17o8 & 17o9, que pour dédom»

, -
)
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magement de la perte qu'il avoit faite pendant la

guerre de la ſucceſſion d'Eſpagne, il obtint le Lech
rhin, avec les Comtés & Seigneuries de Schwabeck &

de Hohenſchwangau, à la condition qu'il reconceroit

à ſes prétentions ſur la Seigneurie de Mindelheim en

faveur du Duc de Marlsborough Comme ſon droit

cependant avoit été réſervé dans le cas où il ſeroit

obligé à la reſtitution du dédommagement qu'il avoit

reçu , & qu'il avoit en effet reſtitué la pourſuite de

puis§ au traité de Bade, il avoit re

pris ſon ancien procès & continué la† de

ſon droit à la Chambre impériale juſqu'en 174o.

Les troubles des guerres, les longues maladies du

dernier Prince-Evêque l'avoient obligé de ſuſpendre

ſes pourſuites ; mais après la mort de l'Electeur de

Bavière, Maximilien Joſeph, il s'étoit adreſſé à S.

M. I. en qualité de Protecteur ſuprême des hauts

Chapitres & des Egliſes de l'Empire, pour être mis
en poſſeſſion de cette Seigneurie cº. 's

· Ces prétentions multipliées, dont il n'a

point été fait mention dans le Traité de Teſ

chen , les réclamations des Etats de Meck

lembourg contre le Privilége accordé à leur

- Souverain , entraîneront, ſans doute , des

délais & de longues diſcuſſions, qui donne

ront beaucoup de travail à la Diète, dont

il eſt vraiſemblable que la déciſion ſera con

forme au vœu des Puiſſances qui ont conlu

la Paix de Teſchen. - -

.. L'Electeur Palatin eſt attendu à Munich,

il eſt parti de Manheim le 22 de ce mois.

Les lettres de cette dernière ville portent que

les Etats du Duché de Juliers, dont le Prince

Guillaume de Birkenfeldt eſt Gouverneur ,

ont aſſigné à ce Prince 4o,ooo florins par

C 4
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|

an , ce qui joint aux avantages que l'Elec

teur Palatin lui a accordés en faveur de ſon

Mariage avec la Princeſſe Palatine Marie

Anne des Deux-Ponts , lui fera un revenu

de 1oo,ooo florins. On dit qu'il établira ſa

réſidence à Landshut. - ".

On aſſure auſſi que les Etats de Bavière

ſont convenus avec leur nouveau Souverain

de payer toutes les dettes de l'Electeur dé

funt & les ſix millions aſſignés à la Saxe par

le Traité de Teſchen; on ajoute que pour

faciliter cet atrangement, l'Electeur Palatin

a cédé aux Etats quelques droits Seigneu

riaux. & • * °

I T A L I E.

· De LI r o v R N E , le r , Novembre. .

LA charge du premier navire Autrichien

de retour des Indes Orientales, doit ſe ven

dre ici le 23 de ce mois ; elle conſiſte prin

cipalement en une grande quantité de thé

& de ſoie, ce qui a fait baiſſer conſidérable

ment le prix des ſoies en Italie. -

Samedi dernier , la chaloupe d'un bâti

ment Eſpagnol qu'on diſoit avoir été pris

par un petit corſaire de Mahon, eſt entrée

dans ce Port, elle a appris que ce bâtiment

avoit été enlevé en effet , mais qu'une bar

que Catalane, de 1o canons, l'avoit délivré

en forçant le corſaire de s'échouer entre la

Spezia & Porte Fino. La chaloupe a amené

8 Matelots Anglois qui étoient ſur la priſe

& qui ont réuſſi à en ſortir & à ſe réfugier

ici. . # |
,º
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-- Le Grand. Duc inſtruit des funeſtes accidens cau

ſés par la négligence de ceux qui gardent chez cux

de la poudre a canon, & voulant les prévenir , a

rendu une Ordonnance par laquelle il eſt défendu à

toutes perſonnes demeurans dans les villes & autres

lieux entourés de murs , de garder chez elle°, pour

leur uſage, plus de cinq livres de cette marchandiſè ;

les débitans n'en pourront avoir plus de vingt livres

à la fois , & auront ſoin de la tenir dans un lieu

où elle ne ſera point comprimée, afin qu'en cas d'ex
ploſion elle ne puiſſe cauſer aucun dommage ni à

eux ni à leurs voiſins. Ceux qui voudront en avoir

davantage, ſoit pour leur uſage , ſoit pour vendre ,

la dépoſeront'dans les magaſins d'où ils pourront la

retirer toutes les fois qu'il leur plaira , en payant

aux Commis des magaſins une rétribution qui ſera

réglée. · · · · -

Les lettres de Breſce contiennent les dé

tails ſuivans de l'incendie terrible ſurvenu

dans la nuit du 3o du mois dernier à Bagoli

no , gros bourg de la vallée de Sobbia ,

renommé par les forges. |

2 » Des ouvriers s'occupoient à retirer le feu d'une

Savonnerie ; il s'en éleva tout à coup'une flamme ſi

violente, qu'elle embraſa en un inſtant un amas de

charbon de terre qui étoit peu éloigné. Les efforts

qu'on fit pour l'éteindre furent inutiles. En moins de,

trois quarts d'heure tous les bâtimens d'alentour

furent en feu & réduits en cendres. Environ 5oo ,

perſonnes ont péri. Un grand nombre de citoyens

les plus aiſés s'étoient retirés avec leurs meilleurs

effets dans des magaſins , où ils ſe crurent à

I'abri des flammes , & qu'ils eurent l'imprudence .

· de fermer; ils y ont péri d'une manière auſſi cruel

le, puiſqu'ils ont été étouffés par la fumée. Les

Refigieuſes d'un Couvent qui ſe trouvoit à peu de

diſtance, avoient pris la fuite ; on n'en a retrouvé

c j
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encore que trois, & l'on craint que les autres n'aient

été la proie des flammes. L'Egliſe Paroiſſiale & le

Presbytère ont été détruits ; il eſt impoſſible de dif

tinguer les eſpaces que formoient les rues avant

l'incendie. Il a étendu ſes ravages au delà du bourg.

De 2oo granges remplies de foin qu'il y avoit dans

les environs, plus de la moitié a été engloutie par

les flammes que le vent portoit de ce côté.

On mande de Gênes qu'on y a ouvert

· deux emprunts dirigés par les Banquiers

· Brentani & Cimaroli; le premier de 4oo,ooo

flor., eſt pour la Chambre Ducale qui paiera

un intérêt de 4 pour cent , & rembourſera

les capitaux en 1787. Le ſecond eſt pour le

Roi de Suède,& de 5 millions 25 o,ooo l. au

même intérêt, payable de 6 en 6 mois, &

rembourſable auſſi en 8 ans ; le rembourſe

ment en ſera fait pendant les quatre der
nières années. -

#

| De MA D r r D, le r , Novembre.

JUs QU'A préſent les mouvemens qu'on

remarque dans la place de Gibraltar, le feu

preſque continuel de ſes batteries n'ont cauſé

aucun dommage à notre armée & à ſes ou

vrages avancés. La vigilance de D. Barcelo

intercepte tous les ſecours que les aſſiégés

pourroient recevoir. Deſorte que leur ſitua

tion devient de jour en jour plus fâcheuſe. |

Le Miniſtère Britannique en étoit informé

& ſe diſpoſoit à envoyer au ſecours de cette

place une eſcadre de 12 vaiſſeaux ; notre i

• >
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Gouvernement l'a prévenu en rappellant la

diviſion de D. Louis de Cordova. Les 16

vaiſſeaux que commande cet Officier Géné

ral , s'uniront avec ceux de D. Barcelo, &

iront s'emparer de l'entrée du Détroit ;

l'objet qu'on a paroît être de faire tomber

par famine une place dont la conquête ne

pourroit être plus prompte qu'en coûtant

beaucoup de ſang. Dès qu'une fois elle ſera

ſoumiſe, toutes nos forces maritimes pour

ront ſe porter ailleurs, & forcer nos enne

mis à rendre la paix à l'Europe.

L'Archevêque de Tolède, D. François de

Lorenzana , a préſenté ces jours derniers au

Roi , à l'Eſcurial , deux Prêtres de ſon Cha

pitre, qui , à l'exemple de ce Prélat, offrent

à S. M. le revenu de leurs bénéfices pour

être employé aux dépenſes de la guerre
actuelle. •

| Suivant certains avis reçus de l'Amérique

par nos derniers paquebots, il eſt atrivé à

la Havane 6 vaiſſeaux de ligne , 2 frégates

, & pluſieurs bâtimens de tranſport, avec un

corps conſidérable de troupes de terre. Les

papiers Anglois rendent compte de cette

arrivée, & attribuent cet envoi de vaiſſeaux

& de troupes aux inquiétudes de notre Cour

ſur la fidélité de nos Colonies qu'ils ſuppo

ſent attaquées de la contagion de l'exemple.

Mais les preuves non-équivoques qu'elles

viennent de donner de leur zèle , en offrant

au Roi des ſommes immenſes pour faire des

armemens prouvent combien elles ſont

e 6 4 -



1o8 ).

attachées aux intérêts de la Métropole ; &

les différentes faveurs que le Miniſtère a

accordées depuis long-tems aux naturels du

pays , ont reſſerré ces liens d'une manière

indiſſoluble

Le règlement pour les armateurs de ce Royaume,

arrêté dès le premier Juillet dernier, & publié en

ſuite contient 55 articles. Par le 5e. il eſt permis aux

Armateurs de viſiter les navires marchands de toutes

· les Nations. Le 6e. les autoriſe a employer même

la force pour contraindre les Patrons de navires à

produire leurs papiers. Le 1 te. déclare marchandiſes

de contreban le , toutes ſortes de munitions de

guerre, les mâts, bois de conſtruction, agrêts, la

toile à faire des voiles , le chanvre , la colle, les

cloux , le goudron ; enfin tout ce qui entre dans

la conſtruction des vaiſſeaux , tous leſquels arti

cles ſeront déclarés de bonne priſe lorſqu'on les

trouvera ſur quels navires que ce ſoit, les tranſ

portant pour l'uſage des ennemis.

Suite du Manifeſte de l'Eſpagne.

25. Pour parvenir, comme il a été dit, au but

déſiré d'une paix ſolide, il eſt néceſſaire de réprimer

& d anéantir les maximes arbitraires de la Marine

Angloiſe, & c'eſt l'intérêt de toutes les Puiſſances

maritimes, & même de toutes les Nations en géné

ral. Le Roi Catholiq ie a fait tout ce qui étoit en

fon pouvoir pour faire ceſſer les inſultes appuyées

ſur ces maximes ; mais il n'a pu y parvenir par les

voies amicales. Au contraire les outrages ont con

tinué à s'aggraver, comme on l'a vu, même pen

dant la négociation entamée avec l'Angleterre par

la médiation dudit Monarque. La Cour de Londres

cn eſt venue à ne vouloir plus convenir dans ces

derniers temps qu'elle devoit ajuſter ſes différends

avec l'Eſpagne, comme il avoit été dit. Dans le

même mois de Mai où s'eſt terminée cette négo

ciation, on a reçu la nouvelle de la violence com
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miſe par les bâtimens anglois & leurs équipages ·

dans la riviere de Saint Jean, baye de Honduras,

dont il a été fait mention dans la note premiere, & .

l'on a appris pareillement avec beaucoup de proba

bilité que le Cabinet Anglois avoit donné des ordres

anticipés pour envahir les Philippines.

D'après de tels faits & un pareil début, le mon

de impartial pourra juger cette fameuſe querelle,

& décider ſi la déclaration préſentée par le Marquis,

d'Almodóvar le 16 Juin n'eſt pas fondée ſur la rai- .

ſon & ſur la vérité. En attendant il eſt bon d'obſer

ver que dès le 18 du même mois la Cour de Londies

a expédié ſes ordres pour commet re des hoſtilités

· & faire la courſe par voie de repréſailles contre

l'Eſpagne, & que celle ci n'a donné de ſon côté de

pareils ordres que lorſque cette nouvelle lui eſt,

parvenue. .. | | | | ' - .i

N B. Au moment où l'on finit l'impreſſion du .

préſent Ecrit, nous recevons & nous voyons déja

copiée dans divers Papiers publics la répon'e que le :

Miniſtère Britanniq e entend oppoſer à la Déclara

tion préſentée à Londres par le Marquis d'Almodo

var l'orſqu'il s'eſt retiré. Le monde impartial & ju

dicieux ſaura apprécier cette Réponſe à ſa juſte va- '

leur, lorſqu'il aura lu attentivement cette Déclara- *

tion & les notes précédentes dont elle eſt actuelle

ment appuyée. On voit dans ces notes la candeur,

la droiture, l'honnêteté du Cabinet Eſpagnol, &

la ſuite qu'il met dans ſa conduite & dans ſes rai- '

ſonnemens. Ce Cabinet ſe ſent la confiance de de- '

mander aujourd'hui à toute l'Europe ſi elle croit

qu'il ſoit poſſible de conſerver une vraie amitié,

§ une ſincere négociation, ou de conclure "

de bonne foi aucun traité avec des gens qui ne ſe

font point une affaire de nier ou d'altérer les faits

les mieux prouvés, des faits auſſi clairs & auſſi

poſitifs que ceux qui ont été expoſés & détaillés
, dans ces notes. • ' -

· Fin du Manifeſte de l'Eſpagne. '. "
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A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le 4 Décembre.

LEs dépêches de l'Amiral Arbuthnot, en

· date du 8 Octobre, & dont la Cour a pu

blié l'extrait dans ſa gazette du 3o du mois

| dernier , n'ont pas diſſipé les inquiétudes

trop bien fondées qu'on a conçues ſur les

opérations & l'activité du Comte d'Eſtaing.

Selon l'Amiral & la plupart de nos papiers

qui ont copié & commenté ce qu'on a pu

·blié de ſes dépêches, la flotte Françoiſe qui

avoit paru devant St-Auguſtin, capitale de

la Floride-Orientale, en a été éloignée par

le coup de vent du 3 ou du 4 Septembre.On

n'a pas manqué d'ajouter à ces détails les

ſeuls qu'a donnés l'Amiral, que la flotte diſ

perſée a été obligée de ſe réfugier à Porto

Ricco , qu'on en a rencontré 13 vaiſſeaux

dans un état de délabrement affreux. La

tempête, continue-t-on, eſt arrivée le lende

main même du jour où le Comte d'Eſtaing

avoit ſommé à Beaufort le Général Prevoſt de

ſe rendre ; ſommation à laquelle on s'attend

bien qu'on avoit répondu avec une hauteur

peu vraiſemblable ſans doute , mais con

forme à la vanité Angloiſe. Malheureuſe

ment la Cour perſiſte à ſe taire ſur toutes ces

circonſtances , deux lettres de Philadelphie,

en date du 26 & du 27 Octobre, portent

que le 8 Septembre leComted'Eſtaing eſt en

tré dans la Savanah avec une flotte conſidé
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: rable & un corps de troupes de débarque

ment, & qu'il s'eſt emparé en arrivant du

vaiſſeau l'Expériment , commandé par Sir

James Vallace. Les dates de ces faits qui s'ac

cordent aſſez avec celle du 3 Septembre,

leur donnent un degré de vraiſemblance que

les autres nouvelles n'ont pas. .

- » Ceux qui prétendent, dit à ce ſujet un de nos

papiers , qu'il faut communément 9c jours aux

nouvelles de la Caroline & de la Géorgie , pour ar

river en Europe, ſe trouveront avoir raiſon, ſi on

"doit compter ſur l'information donnée par l'Amiral

Arbuthnot, ſuivant lequel M. d'Eſtaing, arrivé le

-2 ou le 3 Septembre devant Saint-Auguſtin , a été

·obligé de quitter preſqu'auſſi-tôt cette rade peu

sûre, Pour deviner ce que ſera devenue enſuite ſon

armée, il faut ſe repréſenter que deux ou trois

jours lui ont ſuffi pour gagner la rivière de Sava

'nah, oü il a pu concerter plus tranquillement ſes

| opérations avec le Général Lincoln «. ·

Du côté de New-Yorck , les alarmes ne

·ſont pas moindres ; on ne doute pas qu'au

·ſortir de la Géorgie, où le ſoin de nous en

chaſſer tout-à-fait ne peut arrêter long

tems le Comte d'Eſtaing, il ne vienne ſe

conder le Général Washington dans ſes pro

jets contre le Chevalier Clinton. Celui-ci

s'eſt encore affoibli en envoyant 2 5oo hom

*mes à Québec, ce qui prouve que le Canada

eſt auſſi menacé; car il n'y a qu'un beſoin

indiſpenſable & urgent qui ait pu engager le

· Général Clinton à ſe dégarnir à New Yorck.

· On craintmême qu'il ne l'ait fait inutilement;

· car de 25 bâtimens ſur leſquels il avoit em

"barqué les troupes, 5 ſeulementſontrevenus,
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& les autres ont été pris par les ennemis, de -

ſorte que ce Général eſt affoibli ſans avoir !

ſecouru Québec. -

Selon d'autres nouvelles, deux paquebots

, partis pour New-Yorck ont été pris par les

Américains ; dans le tumulte inſéparable du

combat, les Capitaines ont oublié de jetter

leurs malles à la mer, de ſorte que le Con- .

grès eſt actuellement en poſſeſſion des dépê

ches, de tous les plans & projetsde campagne

du Miniſtère Britannique. Cet évènement va

le forcer à en faire de nouveaux; mais ils ne

pourront plus être exécutés que l'année pro

chaine, & les retards dans ce moment de

criſe ne peuvent favoriſer notre cauſe ; pour

détourner l'attention de la Nation qui ne peut

s'empêcher de ſentir vivement ces déſaſtres,

on l'entretient de grandes diviſions en Amé

rique; les troupes réglées& les milices ſe bat

tent; le Congrès ſe défie de la France, qui n'a

envoyé le Comte d'Eſtaingen Amérique que"

pour prendre les deux Carolines& là Georgie

qui reſteront à la France; on ne tarit pas ſurº

les détails de ce genre; leur invraiſemblance

, n'en fait rejetter aucun ;l'objet que l'on a en

vue eſt d'amuſer le public qui , en diſſertant

ſur le pour& le contre, ne s'occupera d'autre

choſe, & laiſſera reſpirer les Miniſtres. .

On n'a point de nouvelles des Iſles; ce

vuide laiſſe le champ libre aux conjectures,

& on ne manque pas de donner comme

· des faits, les ſouhaits que fait depuis long

temps la nation. On l'aſſure encore que la

J
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Grenade eſt repriſe ; le Lord Germaine, dit

on, vient d'envoyer des inſtructions au

nouveau Gouverneur de cette Iſle ; Lord

Macartney a été conſulté ſur leur contenu,

& d'après cela on ne croit pas devoir dou

ter de cette nouvelle; quelques lettres d'An

- tigoa ſemblent cependant la démentir ; on

s'y plaignoit au commencement d'Octobre

qu'avec des forces ſuffiſantes dans les Antil

les , pendant que la Martinique étoit dé

garnie de troupes , il ne ſe faiſoit aucune

tentative pour reprendre les Iſles que nous

avons perdues & nommément la Grenade.

Ce qui confirme plus sûrement encore

| que ces belles expéditions n'ont été faites

qu'en imagination, c'eſt que le Roi dans ſon

diſcours au Parlement n'en a fait aucune

mention ; elles auroient été cependant aſſez

importantes pour mériter qu'il en fît part

à la nation dans les deux Chambres aſſem

blées; on a remarqué qu'il n'y a pas dit un

mot de l'Amérique , & des eſpérances dont

nos papiers ne ceſſent de nous entretenir; la

ſeule choſe qui a été obſervée eſt la confiance

abſolue qu'il a montrée à la Providence à

la fin de ſon diſcours. - " !

• On ne peut qu'être édifié, dit un de nos papiers,

de la reconnoiſſance du Roi envers la Providence ;

il lui doit en effet beaucoup; elle eſt ſon Miniſtre,

ſon Général, ſon Amiral , ſon Préſident du Con

ſeil, ſon Allié ſur-tout; elle prend ſes intérêts dans

toutes les parties de la terre & ſur toutes les mers.

Son opiniâtreté à conſerver des Miniſtres & des Gé

néraux ſi ineptes, eſt un hommage de plus qu'il
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doit & qu'il rend à la Providence, en qui, par qui

& avec qui il tente impunément les plus grandes

aVantureS ce,

, Les débats qui eurent lieu dans les deux

Chambres au ſujet de l'adreſſe au Roi en ré

ponſe à ſon diſcours, eurent l'iſſue ordi

naire de tous ceux de cette eſpèce; les Par

tiſans de la Cour en proposèrent une con

tenant les proteſtations de fidélité convena

bles , & une approbation abſolue de tout

ce qu'avoit fait le Miniſtère; l'Oppoſition ne

manqua pas de propoſer unamendement pour

ſupplier S. M. de changer ſes conſeils & ſes

Miniſtres comme le ſeul moyen de préve

nir la conſommation de la ruine publique.

Ce premier effort de l'Oppoſition vivement

combattu & rejetté, ne lui promet pas plus

de ſuccès dans le reſte de la ſeſſion qui ne

peut manquer d'être orageuſe ; le Lord

Lyttleton qui arrivoit d'Irlande, ne manqua

pas de parler de la fermentation qui règne !

dans ce Royaume. Lord Hilsborough créé

Secrétaire d'Etat à la place du Comte de

Weymouth , lui répondit par le diſcours

ſuivant. .. ! . - 1

| » J'ai accepté aujourd'hui les Sceaux , en qualité

de l'un des Secrétaires d'État de S. M. : en décla- !

rant que je ſuis Miniſtre, je reconnois que je ſuis
reſponſable de ma conduite ; il étoit par§quent

important pour moi que je connuſſe parfaitement

les circonſtances dans leſquelles j'avois à agir : j'en

étois pénétré ; & avant d'accepter mon emploi ac

tuel, j'ai eu grand ſoin d'en connoître les devoirs,

les conditions attachées à ſon exercice. J'ai voulu ,

ſut-tout être très-particulièrement informé des réſo
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M.

|

lutions priſes par les Miniſtres à l'égard de l'Irlan

de : en un mot, avant d'accepter l'offre qui m'étoit

faite, je leur ai demandé les éclairciſſemens les plus

amples ſur leurs intentions relatives à ce Royaume.

» Aujourd'hui que je connois parfaitement ces in

tentions & ces réſolutions, je les communiquerai

avec aſſurance dans toute leur plénitude : je hais les

détours, & l'on ne me verra jamais concourir dans

une meſure où leur reſſource ſeroit néceſſaire ; par

exemple, dans la circonſtance actuelle, ils ſeroient

ſuperflus ; les vues de l'Adminiſtration ſont droites,

juſtes & honorables, elles ne craignent pas le grand
llI. * • • • - -

| » Le noble Lord ( Lyttleton) demande ce que l'on

fera à l'égard du commerce de l'Irlande : Je lui dirai

ce qui ſera fait , autant qu'il ſera au pouvoir des Mi

niſtres d'y réuſſir; on accordera à l'Irlande un com

merce égal. Si les efforts réunis de l'Aminiſtration

peuvent remplir ce projet, l'Irlande, quant à ſon

commerce , ſera miſe ſur un pied égal avec la

Grande-Bretagne ; elle jouira de ce qui doit ſatis

faire les plus exigeans de ſes ſolliciteurs, c'eſt-à-

dire de toutes les immunités qui s'étendent en com

mun ſur toutes les autres parties de l'Etat. Peut-elle

demander davantage : Eſt iſ un noble Lord qui deſite

qu'on lui accorde davantage : Eſt-il quelqu'un aſſez

abſurde , aſſez injuſte pour prétendre que les ſujets

d'Irlande doivent jouir de priviléges plus étendus

que ceux dont jouiſſent les ſujets d'Angleterre ? On

lui offrira des priviléges égaux, elle ne peut en

demander de plus étendus; l'intention de l'adminiſ

tration actuelle, toute deſpotique qu'on la prétend

être, n'eſt pas de traiter l'Irlande avec la hauteur

d'une maitreſſe impérieuſe, mais de l'inviter à ſe

lier d'amitié avec une bonne ſœur, en la prévenant

· par les bons officés de l'aménité affectueuſe : je

déſire, Milords, que ces mots commerce égal,

Jn'impliquent point d'équivoque ; il n'y a point d'am

. ) -
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biguité dans ma º * 3 je #. que l'Adminiſtra

tion offre à l'Irlande un commerce égal, dans l'ac

ception ſimple, naturelle & ſtricte du mot égal,

c'eſt-à-dire , qu'à l'égard de la balance du com

· merce, il déſire que l'Irlande, placée dans un

baſſin , l'Angleterre dans l'autre , l'équilibre ſoit

parfaitement égal «. - · |

Si le Lord Hilsborough a réellement expo

ſé le plan du Miniſtère, l'Irlande pourra

être ſatisfaite ; mais il n'eſt pas sûr que les

villes d'Angleterre & d'Ecoſſe qui profitent

des reſtrictions impoſées au commerce de ce

Royaume, le ſoient également ; on parle d'aſ

ſociation dans le Comtéde Lancaſtre oùſont

les principales manufactures Britanniques ;

il s'en forme d'autres ailleurs , & leur objet

paroît être de s'oppoſer à la liberté qu'onac

cordera aux Irlandois. L'adminiſtration aura

beſoin de la plus grande circonſpection pour

ménager cette grande affaire , & ne mécon

tenter, ni les uns ni les autres.Il eſt difficile . r

qu'elle y réuſſiſſe , l'Irlande paroît tenir à la !

liberté du commerce ; ſuivant le tableau des |

forces que le Gouvernement a dans ce Royau

me , elles conſiſtent en 4 Régimens de cava

lerie, 2 de dragons, 5 de dragons légers &

4 d'infanterie. Ces 22 Régimens a 5oo hom

mes chacun, ne font que 1 1,ooo; & les gorps

de volontaires aſſociés & indépendans ſont

portés par les uns à 33,ooo & par les au

tres à 42,ooo hommes effectifs. Ces aſſocia

ti ons qui n'ont eu d'abord pour objet que

la défenſe du pays commencent à inquiéter ;

& les troubles dont on a reçu la nouvelle,

ne ſont pas propres à raſſurer. · · ·: !

4
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» La Fermentation qui règne en Irlande, parti

culièrement dans cette Capitale , écrit-on de Du

blin, a commencé à éclater. Les diſcours que le

Procureur-Général & le Chevalier Henri Cavendish

prononcèrent le 1o de ce mois, ont donné lieu à

un mouvement populaire, qui a eu des ſuites fâ

cheuſes. Les artiſans réduits à la mendicité, réſo

lus de venger le mépris que ces deux Membres
: avoient affecté pour le Peuple, & de témoigner

| auſſi leur reſſentiment à M. Monk-Maſon, l'un

des partiſans les plus zèlés pour la Grande-Breta

| gne dans le Parlement d'Irlande, ſe raſſemblèrent le

: 1 5 à midi , au nombre de pluſieurs milliers. Ils

marchèrent à la Maiſon de M. Scotc, Procureur

: Général, dont ils caſſèrent d'abord les fenêtres du

# premier étage, & partie de celles du ſecond ; Ma

g dame Scote très-avancée dans ſa groſſeſſe ſe pré

, ſenta dans ce moment, & ſupplia les mutins à

| genoux, de vouloir bien ceſſer ce déſordre; ils

" cédèrent à ſes ſollicitations, appuyées par quelques

* uns de leur chefs. Ils allèrent au Palais où le Pro

: cureur Général étoit dans ce moment occupé, à «

4 plaider. Heureuſement ſon Epouſe l'avoit fait aver-,r

· tir,l & il avoit eu le tems de ſe mettre en sûreté. .

· La populace irritée de ſon évafion, tourna toute

| ſa fureur contre ſir Henri Cavendish, qui eut

· auſſi le bonheur , de lui échapper. Elle ſe rendit

" alors à la porte du Parlement, & obligea tous les

• Membres, ſans en excepter l'orateur de la Cbam- .

， bre des Communes, de promettre par ſerment, de

#vorer un Bill de ſubſide de courte durée, afin de

procurer à l'Irlande le redreſſement de ſes griefs.

| Le Lord-Maire accourut ſur ces entrefaites, & crai

: gnant de cauſer l'effuſion de beaucoup de ſang ,

º s'il uſoit de voie de fait, eut recours à l'aide des

#Avocats qui ſe trouvèrent au Palais, & qu'il enga

#gea à employer l'influence qu'il a ici ſur le Peu

ºrle pour le calmer; ils s'y prêtèrent volontiers, &
y réuſſirent «. l ... - -

$.
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» Le 16 cette émeute fut dénoncée au Parlement ，

· M. Yelvertonne put s'empêcher de dire qu'il croyoit .

qu'il y avoit de l'exagération dans les détails qu'on

en racontoit. » De l'exagération s'écria le Procureur- .

Général u ! On ſuppoſe donc que je prends plaiſir à f
-aggraver les torts de mes concitoyens : eh mais, !

· l'outrage que j'ai reçu, le danger que j'ai couru, #
ſont de notoriété publique ! Le projet formé de #

me maſſacrer paroîtroit-il donc à l'honorable Mem- .

bre être de ſi peu de conſéquence ? Le fait eſt que

ma maiſon reſſembloit à un corps-de-garde rempli

d'hommes armés : je demande ſi ma conduite pu- t

blique, ſi ma conduite privée devoit m'expoſer à de *

ſi cruels attentats ? Je rougis de voir qu'il exiſte !

# u'un qui oſe pallier de ſi ſanglans outrages, & #

ſe déclarer en Parlement Sénéchal de la ſédi

tion ! ce - : . |

: » On s'attend bien que M. Yelverton ne laiſſa !

pas ce diſcours ſans réponſe; il le fit avec une vi- .

vacité qui fit baiſſer le ton au Procureur-Général,

† ayant obſervé qu'il avoit aſſez d'ennemis au-|

ehors, ſans chercher à s'en faire dans l'intérieur #

de la Chambre, fit des excuſes. On vota une adreſ

ſe au Vice-Roi, pour le prier de publier une pro-k

clamation par laquelle on offriroit une récompen-，

ſe à quiconque ſaiſiroit les ſéditieux «. ，

Cet évènement qui n'eſt qu'un préparatif

peut-être a de plus graves, effraie les Mi

niſtres, qui pour être inſtruits plus prompte

ment de ce qui ſe paſſe en Irlande, ont éta

blitrois meſſagers extraordinaires ſur la route :

de Londres à Parkgate. S'il faut en croire ce

que l'on débite, le Gouvernement y éprouve

journellement des contradictions; il conſen ,

toit à ne recevoir l'octroi du ſubſide que pour ，

ſix mois , mais il demandoit l'établiſſement

•v
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de quelques nouveaux impôts ; cette pro

poſition a été rejettée le 24 par 17o voix

contre 47, ce qui fait une pluralité de 133

contre le Gouvernement.

» L'Oppoſition, dit une de nos gazettes, vient de

ſuſciter en Irlande à l'Adminiſtration un procès,

qui fera décider par un Juré Irlandois, ſi les actes

du Parlement Britannique doivent avoir quelque va

leur en Irlande. Un Marchand a préſenté à la

Douane une partie de draps manufacturés dans ce

Royaume, & demandé une expédition pour Rot

terdam ; comme elle lui a été refuſée, ainſi qu'on

s'y attendoit bien , & qu'on lui a oppoſé les ſta

tuts Anglois, il a attaqué en Juftice les Officiers

de la Douane c°. - -

, C'eſt le 8 de ce mois qu'on doit voter

au Parlement pour porter le nombre des

gens de mer à 85,ooo hommes, y compris

les 18,ooo de troupes de la marine. La taxe

des terres a paſſé ſur le pied ordinaire.

Les changemens annoncés ſi ſouvent dans

le Miniſtère, & déſirés par la Nation, ſem

blent commencer à s'effectuer ; le Lord

Bathursth a été nommé Préſident du Conſeil

à la place du Comte de Gower , & le Lord

Hillsborough remplace le Comte de Wey

mouth dans le département du ſud. La dé

miſſion du dernier offre des circonſtances

qui font préſumer qu'elle n'a pas tout-à fait

été volontaire. -

» Le Roi, lit on dans un de nos papiers, lui ayant

fait annoncer que , convaincu que les occupations

de la charge de Secrétaire d'Etat étoient trop péni

| bles pour lui , il† convenable de le faire paſ

*ſer à un autre poſte moins difficile à remplir. Le
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Lord Weymouth répondit qu'il ne regardoit point

' ſon emploi comme un fardeau trop peſant , qu'il

ſe croyoit en état d'en remplir facilement tous les

devoirs , & qu'il ſupplioit S. M. de lui permettre

de continuer à la ſervir dans ce poſte préférablement

à tout autre. Peu de momens après avoir fait cette

réponſe, il reçut un nouveau meſſage du Roi, qui

le prévint que le Lord Gower s'étant démis de†

emploi, il convenoit qu'il en fît autant. Lord Wey

mouth déclara alors que ſon intention n'étoit point

de rendre les ſceaux † ſon gré, que ſi l'on vouloit

les ravoir, il falloit les lui reprendre ; qu'il ne

vouloit pas donner ſa démiſſion , & que ſi on l'exi

geoit, on devoit lui ſignifier l'ordre de la donner.

Les ſceaux lui ont été redemandés, & il les a remis

ſur le champ «.

On a remarqué qu'immédiatement après,|

Lord Weymouth a paſſé dans le parti de

l'Oppoſition , & comme Lord Gower l'a |
- - • °v r- / • (

imité , on en infère que ſa démiſſion n'a

pas été plus volontaire. On prétend que le

Lord Germaine ne conſervera pas le dépar

tement de l'Amérique , que le Chancelier

demande ſa démiſſion, que d'autres paroiſ

ſent auſſi décidés à quitter. La Nation eſ

père que ces changemens en apporteront

dans le ſyſtême de la Cour. -

Le Lord North a , dit-on , pris la réſo

lution de remettre, non pas les places dont

il jouit, mais les émolumens qu'il en retire.

Il eſpère que cet acte de déſintéreſſement

impoſera ſilence à la malice de ſes ennemis ;

au reſte , la choſe eſt très - croyable ,

dit un de nos papiers , pourquoi un

Anglois ne montreroit - il pas autant
de
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de déſintéreſſement qu'un Miniſtre François

qui lui en a donné l'exemple.

Depuis la rentrée de la flotte de l'Amiral

Hardy , on s'occupe à preſſer le départ de

l'eſcadre qu'on doit envoyer aux Iſles; on

ſait combien ce départ eſt urgent; ſon retard

prouve l'impoſſibilité cù l on étcit de la faire

| partir ; 1o vaiſſeaux de liene ont reçu les

ordres de s'y préparer , ce qui entraînera

· encore un tems précieux dans un moment cù

· nous n'en avons point à perdre. Les François,

maigré l'éloignement du Comte d Eſtaing,

ſont encore redoutables aux Antilles. Ils ont

pris depuis peu le Sphynx , de 2o canons,

& un vaiſſeau chargé d'Artillerie qu'il eſcor
| toit de Ste-Lucie à Antigoa.

» On raconte, à ce te occaſion, que ces jours

derniers l'Amiral Byron faiſant des repréſentations

· au Roi ſur le mauvais état de l'eſcadre angloiſe

des Iſles du Vent, S. M. lui répondit par un grand

éclat de rire qui le déconcerta plus que n'avoit fait

le canon de d'Eſtaing «. - ' V !

· Le Jupiter de 5o canons , l'Amazone &

le Stag de 32 , & le Champion de 24,

ſont partis le premier de ce mois pour aller

croiſer dans le nord. On équippe le Fou

droyant de 8o , le Canada de 74, & 3

frégates, pour une expédition ſecrète, ils

doivent mettre à la voile le plutôt poſſi
ble. .

| La ſemaine dernière le Gouvernement a

fait un marché avec quelques - uns des

principaux conſtructeurs pour avoir 2o fré

· gates de 4o, 36 & 32 canons chacune. Ces

I & Décembre 1779.
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frégates doivent ſe trouver en état d'être

lancées à l'eau dans le courant de Fé

vrier 178 I. -

Un M. Thomſon , Capitaine de la frégate

l'Hienne, a pris ſur lui de quitter ſa ſtation

pour eſcorter juſqu'ici la flotte de la Bar

bade ; il a fallu à ſon arrivée qu'il paſſât

, par un conſeil de guerre qui s'eſt contenté

de l'acquitter honorablement, ſans y ajouter

des remercimens qui lui étoient bien dûs.

» Lord Germaine a aſluré, dit un de nos papiers,

dans le cours de l'enquête ſur les campagnes d'Amé

rique, que le plus grand nombre des habitans de

ce pays étoit bien affectionné pour l'Angleterre.

| Comment ſe fait-il donc que l'aſſociation des loya

liſtes ſoit réduite, en Amérique , à ne pouvoir

ſubſiſter que par les contributions charitables des

Officiers Anglois auxquelles on cherche actuelle

ment à faire contribuer auſſi l'Angleterre ? L'or

gueil des réfugiés ſe trouvant bleſſé de l'idée de

ſubſiſter de charités , ils ont offert de rendre les

ſecours qui leur ſeront avancés, & d'hypothéquer

un vaiſſeau de 2o canons, un de Io & 3 autres

moindres, qui font tout leur avoir «. -

Le Conſeil d'Etat de la Baye de Maſſachuſets,

lit-on dans un autre, va mettre au jour un gros re

cueil de lettres des principaux réfugiés qui ſont

actuellement en Angleterre , & notamment de MM.

Hutchinſon & Bernard, reconnus pour être les au

teurs de la guerre actuelle. Il y en a une de l'an

cien Gouverneur Hutchinſon, où il fait entendre que

le Général Gage n'étoit qu'un homme de paille ,

deſtiné ſeulement à le remplacer pendant le tems

qu'il paſſera à Londres, où S. M. l'a fait venir

pour le conſulter fur les affaires de l'Amérique.

Il y conſeille à ſon parent, à qui il écrit, de ne *

pas quitter le pays, mais de s'accommoder aux
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circonſtances, & co mme on dit , de hurler avec

les loups. Cette lettre n'a pas plus de trois ans de

date. Pluſieurs de ces lettres ont été remiſes vo

lontairement aux éditeurs qui doivent mettre cette

épigraphe ſur le frontiſpice du recueil.

Poſt tenebras lucem ;

Et cette autre :

Judicante invidia florebit Juſtus

Nos papiers ſe ſont empreſſés pendant

quelque tems de publier des lettres du Gou

verneur de Gibraltar , qui ſe moquoit de

ce qu'on avoit plus d'inquiétudes à Lon

dres ſur le ſort de ſa place qu'il n'en avoit

lui-même. Les papiers de ce jour changent

bien de ton; on lit dans tous l'article ſuivant,

· qui a cependant beſoin de plus ample con

firmation.

» Il y a une lettre de Portſmouth du 2 Décembre,

où il eſt dit que la frégate le Tartare , rentrée de

| ſa ſtation devant Lisbonne , apporte la nouvelle

que Gibraltar s'eſt rendu le 27 Novembre, une

bombe ayant fait ſauter un magaſin à poudre , dont

deux ou trois cens hommes ont été tués. C'étoit le

principal magaſin , & les proviſions manquant d'ail

leurs. Celui qui écrit la lettre ajoute que le ſieur

Grœme, Capitaine du Tartare , eſt parti ſur le

champ pour Londres avec cette nouvelle «.

Le 29 du mois dernier, il y a eu un duels

entre M. Charles Fox & M. Adam ; des

altercations un peu vives qu'ils avoient eues

dans laChambre des Commuues y ont donné

lieu. Cet évènement a fait beaucoup de

bruit, on en trouve les détails ſuivans dans

nos papiers :

» Pour empêcher qu'on ne préſente mal au Pu

blic ce qui s'eſt paſſé Lundi matinº, M. Fox &

2,
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M. Adam, nous vous autoriſons à publier le récit

ſuivant :

» En conſéquence d'en différent antérieur, ces

Meſſieurs ſe rendirent à huit heures di matin au ren

dez-vous donné : le terrein étant meſuré à la diſ

tance de 14 pas, M. Adam dit à M. Fox de tirer.

M. Fox répondit : Monſieur , je n'ai point de que

relle avec vous, tirez. — M. Adam tira alors &

bleſſa M. Fox. Nous croyons que M. Adam ne

s'en apperçut pas, parce qu'aucun de ncus ne s'en

apperçut diſtinctement, M. Fox tira & manqua :

nous nous avançâmes alors , & nous demandâmes

à M Adam s'il étoit ſatisfait ? M. Adam répondit :

— M. Fox déclarera-t-il que ſon intention n'étoit

pas de porter une atteinte perſonnelle à ma réputa

tion ? — M. Fox répondit que le lieu n'étoit pas

propre aux apologies , & pria M. Adam d'aller en

avant, M. Adam tira ſon ſecond coup & manqua.

Il reſtoit à M. Fox un piſtolet chargé, il le tira en

l'air , & dit qu'actuellement que l'affaite étoit fi

nie, il ne feroit pas de difficulté de déclarer qu'il

n'étoit pas plus entré dans ſon intention d'inſul

ter perſonnellement M. Adam , que de nous in- 1

ſulter nous-mêmes. M. Adam répondit : — Mon

ſieur, vous vous êtes comporté en honnête homme.

— Alors M. Fox nous dit qu'il croyoit être bleſſé ;

en ouvrant ſa veſte, on vit qu'il l'étoit effective

ment, mais légèrement, ſelon toute apparence :

ces Meſſieurs ſe ſéparèrent alors, & lorſqu'on exa

mina la bleſſure, il ne parut pas qu'elle dût avoir

aucune ſuite dangereuſe «. -

Cette relation a été ſignée par MM. Ri

chard Fitz Patrick & T. Makenzic Hum

berſtons qui avoient été choiſis pour ſe

conds par les deux combatttans..
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F R A N C E.

De VE R sA 1 L L E s, le 14 Décembre.

LE 1 de ce mois M. O.Dunne, ci devant

Miniſtre Plénipotentiaire du Roi près l'E-

leéteur Palatin , nommé par S. M. ſon Am

baſſadeur en Portugal, a eu l'honneur d'être

préſenté à S. M. , & de lui faire ſes remer

cimens. - -

Le 5, la Marquiſe du Roure , la Comteſſe

de Choiſeul - Meuſe , & la Marquiſe d'Ar

genteuil , ont eu l honneur d'être préſentées

à LL.MM. & à la Famille Royale , la pre

mière par la Comteſle du Roure , Dame

pour aceompagner Madame, la ſeconde par

la Vicomteſſe de Choiſeul, & la troiſième

par la Marquiſe de Roncé , Dame pour

accompagner Madame la Comteſſe d'Artois.

M. Chardon , Maître des Requêtes , Pro

cureur-Général de S. M. au Conſeil Royal

desFinances pour les Priſes , étant de retour

de la miſſion qui lui a été confiée dans tous les

ports du Royaume où il a fait procéder aux

ventes & liquidation des priſes faites par les

vaiſſeaux de S. M. & à la diſtribution totale

de leur produit aux Etats Majors & aux équi

pages, ainſi qu'à la vérification des droits

maritimes , a eu l'honneur d'être préſenté

au roi par M. de Sartine , Miniſtre & Secré

taire d'Etat ayant le département de la Ma

rine , & de faire ſes remercimens à S. M. de

la place de Commiſſaire départi pour le reſte

des ports , pêcheries, droits maritimes , &

f 3
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l'obſervation des Ordonnances dans les Ami

rautés , qu'elle a bien voulu lui accorder

comme une marque de la ſatisfaction qu'elle

a de ſes ſervices. -

Mrs. de Caſſini , Montigny & Perronet

de l'Académie des Sciences, ont eu l'hon

neur de préſenter à S. M. cinq nouvelles

feuilles de la carte de la France qui compren

nent les villes de Périgueux, de Marſeille,

de Viviers , de Briançon & d'Avignon.

De PA R I s , le 14 Décembre.

LEs lettres de Nantes & de Bilbao ap

portées par des bâtimens Américains partis

l'un de Philadelphie le 26 Octobre, l'autre

de Boſton le 24 du même mois, annonçoient

l'arrivée de M. le Comte d'Eſtaing en Géor

gie , les lettres reçues de Londres confir

moient cette nouvelle, mais donnoient des

inquiétudes ſur les ſuites d'un coup de vent

· qu'il devoit avoir eſſuyé ; tout-à-coup on

a reçu la nouvelle de ſon arrivée à Breſt.

» Le vaiſſeau du Roi le Languedoc , de 9o ca

nons , monté par le Comte d'Eſtaing , Vice Amiral

de France , a mouillé le 7 de ce mois, dans la rade. Il

étoit parti de l'entrée de la rivière de Savannah, à la

côte de la Géorgie, le 28 Octobre.

On a appris que le Comte d'Eſtaing , pendant le

ſéjour de l'Eſcadre du Roi ſur cette côte, a fait

une expédition contre la ville de Savannah , qui

n'a pas réuſſi. . -

En attendant qu'on publie des détails ul

térieurs & poſitifs ; voici ceux que l'on

répand , & que nous donnons comme on

les débite. -
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, 2> Le Comte d'Eſtaing s'eſt rendu maître de l'Iſle

de Beaufort , qu'il a remiſe au Général Lincoln. Son

expédition contre Savanah n'a pas été auſſi heureuſe.

Il avoit mis 3ooo hommes à terre ; ne pouvant être

ſecondé par les Américains qui avoient peu de trou

pes de ce côté, voyant le Général Prévoſt mieux

retranché qu'on ne s'y étoit attendu, il ſe décida à

l'aſſiéger dans les formes. Les coups de vent devenant !

de jour en jour plus violens , la flotte ne pouvant

conſerver ſans riſque ſa poſition, s'appercevant que

ſes ſeules forces ne réduiroient pas facilemeiit 5ooo

hommes bien retranchés, il ſe décida à faire rem

barquer ſes troupes. Il y eut, à cet occaſion, un choc,

où il a perdu. dit-on , 14o hommes ; le ſeul Officier

de marque tué eſt M. le Colonel Stettin Suédois, qui

avoit commandé en ſecond une des colonnes à l'atta

que de la Grenade ; MM. de Fontagres & de Bethiſy

ont été bleſſés légèrement Le Général l'a été d'un

coup de feu à la cuiſſe, & d'une flèche au bras , ce

qui fait préſumer que Prévoſt avoit des Indiens avec

lui ; ces bleſſures l'ont obligé de s'arrêter quelques

jours à Breſt, & de venir à petites journées. On au

ra ſans doute bientôt des détails plus circonſtanciés.

La plus grande partie de l'eſcadre a eu ordre d'entrer

à Rochefort ; on ignore ſi elle y eſt arrivée ; les dé

bordemens des rivières, la chûte de pluſieurs ponts

arrêtent les Couriers. On a ſeulement appris que le

Guerrier, commandé par M. de Bougainville, a

· mouillé à l'Orient le 8, & que le coup de vent n'a-

voit pu éloigner aſlez les autres vaiſſeaux pour qu'ils

puiſſent tarder. Le retour de M. d'Eſtaing a cauſé

beaucoup de joie ; il eſt attendu avec une impatience

égale à la haute idée qu'on a conçue de ſa valeur, &

à l'importance des ſervices qu'il a rendus dans ſa lon

gue & glorieuſe campagne.

Selon une lettre de Calais , il eſt entré le

5 de ce mois dans ce port, une caiche An

gloiſe de 14 canons de 8 liv. avec 5o hom.
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à bord, au nombre deſquels étoient 16 Irlan

dois qui y ſervoient comme forcés, parce

qu'ils avoient été preſſés , & qui ſont parve

nus à ſe rendre maîtres des 34 Anglois qu'ils

ont contraints de ſe réfugier dans la calle,

excepté le Pilote Côtier à qui ils ont fait

prendre la barre du gouverHail pour les

amener ici. Cette caiche, qui eſt d'une très

belle conſtruction , faiſoit partie d'une flot

tille que les Anglois envoyoient en croiſière

au Texel,pour s'emparer de Paul Jones.Cette

flottille a dû partir de la Dune le 6 de ce mois.

Les 16 Irlandois , ajoute la même lettre,

ſont libres; ils ont pris la cocarde d'alliance

depuis leur arrivée , ils s'étoient révoltés le

4 à la Dune , à la vue de tous les vaiſſeaux

de leur Hotte , vers les 2 heures après midi ;

le Capitaine & ſon ſecond étoient à terre.

La lettre ſuivante, en date de St Malo

le 2 de mois, offre le Tableau fâcheux des

déſaſtres occaſionnés ſur nos côtes par les

derniers coups de vent.

» 26 bâtimens de tranſport q i avoient été frétés

à Granville pour faire partie de la flotte aſſemblée

ici, partirent le z7 Novembre à dix heures du ma

tin , par un très bon vent , chargés de farine , de

biſcuits, d'ancres, de cordages, &c. pour retour

ner hiverner dans leur port ; ils étoient convoyés

par la Guyanne, de 2o canons, & la Guêpe, de

| 18. A peine étoient-ils à 2 lieues du port, qu'ils ,

furent pris par le calme, parce qu'ils longeoient la

côte , craignant quelques coups de vent du large.

Vers le ſoir, ils cherchèrent à rentrer en rale : la

nuit étant venue on les perdit de vue ; entre minºtt

& une heure le vent devint furieux, & tous les oà

timens furent diſperſés.
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· Le 28 , vers cinq heures du matin, on entendit

des cris ſur la côte , on fut au ſecours , & l'on trou

va un bâtiment ſubmergé entre le Fo1t - Royal &

c ciui du Grand-Bé ; un autre fut rencontré au

Fort du Bé preſqu'à terte, deux hommes, le Capi

taine & un Marelot s'étant ſauvés. Le long de la

côte on voyoit beaucoup de débris Un troiſième

bâtiment fit trouvé échoué ſur des rochers au pied

du fort de la côte , & on en†
au large, les uns mouillés , les autres faiſant rou

te pour la Baye de Cancale. Deux bâtimens &

la gabarre la Guyanne furent ramenés dans le port

par les bateaux qu'on envoya à leur ſecours. -

A la mer baiſſante on trouva beaucoup de dé-,

bris , & 1o hommes de noyés. Les Employés des

Permes ont rapporté avoir trouvé cinq chaloupes

ſur les-ſables, beaucoup de mâts, de voiles, de

hauts-bords , &c. & qu'il y avoit à l'Anſe de Qué

moré, à unc lieue & demie de Saint-Malo , un bâ

timent échoué. Le ſoir, on apprit de Cancale que

la Guêpe y étoit mouillée, & que 14 bâtimens ,

dont deux démâtés & un ſubmergé, étoient échoués

dans toute l'éter due de l'Anſe , ſans qu'on ſût en

core l'état cù ils étoient , & s'ils pourroient s'en

t11C l'. - -

On n'eſt pas ſans inquiétude ſur le ſort de la

corvette le Serin , qui partit le même jour de la

rade de Cancale pour aller à Cherbourg avec deux

chaloupes canonnières , & qui a eſſuyé le même

coup de vent es. ·

Ces nouvelles affligeantes ne ſont pas les

ſeules que nous ayons reçues de nos côtes.

On apprend de la Rochelle que le même

coup de vent a diſſipé le convoi raſſemblé à

l'iſle d'Aix. Il conſiſtoit en 36 bâtimens , qui

dans cette nuit orageuſe, ont tous été obligés

de filer leurs cables, & de chercher à entrer

f 5
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dans la rivière de Rochefort. 7 d'entr'eux,

dont 3 appartenant au Roi & 4 Marchands

ont fait côte. Le Legard, appartenant à M.

Grandiz , a touché le d'Aubenton, & a coulé

bas. On a perdu pluſieurs matelots, un Offi

cier & 2 ſoldats des troupes du Roi. On

compte qu'à préſent ils ſont tous raſſemblés,

& qu'ils ont fait voile pour leur deſtination,

avec les vaiſſeaux de guerre le St-Michel , &

les frégates la Médée & la Belle Poule char

gés de les convoyer. -

Les premières nouvelles de Londres nous

apprendront les ravages que ces ouragans

ſucceſſifs auront cauſé ſur la côte d'Angle

terre; elle n'aura ſans doute pas été plus

épargnée, s'il en faut juger par la diſperſion

de la flotte ſortie du Shannon, par la perte

de l'Embuſcade , de l'Apollo &c. ainſi que

des bâtimens des Indes-Orientales.

On a appris par un Courier extraordinaire

que M. le Comte de Cordova étoit arrivé à

Algéſiras le 19 du mois dernier, 1o jours

après ſa ſortie de Breſt. Une traverſée auſſi

heureuſe explique pourquoi M. le Comte de

Sade n'eſt pas encore arrivé à Breſt. Les vents

qui favoriſoient l'eſcadre Eſpagnole, auront

forcé l'eſcadre de Toulon de ſe réfugier au

Ferrol pour y attendre un meilleur tems, &

mettre ſon convoi à l'abri. -

» Un navire Hollandois parti de Cadix le 21

Novembre , & arrivé ici le 27 , écrit-on de Mar

ſeille, a dépoſé que la veiile de ſon départ , une

frégate Eſpagnole y entra & déclara qu'elle avoit

laiſſé ſur le Cap Ste-Marie, M. de Cordova avec

16 vaiſſeaux de ligne.
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» Le même navire en traverſant le Détroit , a vu

ſix vaiſſeaux de ligne mouillés à Ceuta, & 6 au

tres mouillés au vieux Gibraltar, un vaiſſeau de

ligne, une frégate & un cutter Anglois dans la

rade de Gibraltar,

Nous venons d'apprendre , ajoute la même let

tre que notre convoi parti depuis peu pour les Iſles

ſous l'eſcorte de l'Aurore, frégate commandée par

M. de Flotte, a traverſé le Détroit la nuit du 12 au

1 3 de ce mois *.

On mande de Cherbourg que le régi

ment de Waldner eſt deſtiné , pour cet

hiver , au meilleur emploi que l'on

puiſſe faire des troupes quand elles ne ſont

plus en campagne , elles doivent travailler à

l'avancement de certains ouvrages de forti

fications qui mettront ce lieu à l'abri des

inſultes qu'il eſſuya dans la dernière guerre

& même de le mettre en état d'y établir un

port s'il eſt poſſible, ce que l'Angleterre

redoute beaucoup. - -

La Gloire & la Concorde ſont parties le

2 1 Novembre du port de Breſt avec un

convoi de bâtimens marchands.Le Régiment

d'Orléans doit remplacer celui d'Auſtraſie,

parti de l'Orient le 22 ſur des bateaux & cha- .

loupes. Celui de Dieſpach eſt parti le 24 pour

Morlaix , & l'on y attend celui de la Cou

ronne & celui de Penthièvre. On a conſervé

dans chacun des vaiſſeaux quatre bœufs en

cas de ſortie. -

· Le Vicomte du Chilleau qui avoit apporté

à la Cour la nouvelle de la priſe de la Gre

nade, vient d'être nommé Commandant du

Prothée , & vient de partir pour ºeſt.
6
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Dès l'inſtant de la publication de l'Edit

du nouvel emprunt viager , l'affluence a été

telle au Tréſor-Royal, qu'il a été bientôt fer.

mé. On avoit déja reçu le 3 de ce mois 3o

millions ; l'Adminiſtrateur des Finances qui

s'attendoit avec raiſon à cet empreſſement,

avoit prévenu les Notaires & le Syndic des

Agens de Change, qu'une fois l'emprunt

fermé , ils ne devoient pas eſpérer qu'au

cune conſidération pût faire accepter aucune

ſomme qu'on voudroit placer , au-delà de

celle qu'on veut emprunter.

Après avoir eſſayé de mettre les voyageurs en

garde contre les voleurs répandus ſur les grandes

routes oü ils endorment & enivrent les perſonnes

qu'ils veulent dépouiller, on doit ſe hârer de les

inſtruire que trois de ces ſcélérats viennent d'être

condamnés à ſubir la peine due à leur crime; deux

d'entr'eux ont été atteints & convaincus de s'être

introduits , ſous prétexte d'une ancienne connoiſ

ſance, chez une femme d un âge avancé, d'avoir

abuſé d'un dîné qu'elle leur a donné chez elle le 24

Février dernier, pendant lequel ils ont pris la pré

caution d'écarter to ite aſſiſtance , pour lui faire

prendre dans du café, que l'un d'eux a été chercher,

une liqueur narcotique & pernicieuſe, qui lui a pro

curé un ſommeil léthargique, accompagné de con

vulſions & enſuite de délire, & a mis ſa vie en

danger ; d'avoir profité de l'état où ils l'avoient réduite :

pour lui voler les hardes , bijoux & autres effets

mentionnés au procès, &c. L'autre accompagné de

· deux quidams ayant ramaſſé, le 24 Janvier, vers les

4 heures après-midi, dans la rueDauphine, un écu

de 3 liv. qu'il feignit d'avoir trouvé en préſence

de Léger Vial, Marchand Carrier, âgé de-72 ans,
engagea ce dernier à entrer dans un cabaret, & ſous

prétexte de mettre du ſucre dans les différens ver .
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res , mit dans celui de Vial une liqueur qui lui

procura un ſommeil léthargique de vingt - quatre

heures , & dont il profita , de complicité avec

les deux quidams, pour lui voier ſa bourſe, ſa

montre & ſon argent , après l'avoir fait monter

de force dans un fiacre , où ils le laiſſèrent dans

une eſpèce de délire qui dura plus d'un mois ,

avec extravaſion de ſang au viſage , & autour

des yeux , accompagné de grandes douleurs & de

foibleſſes d'eſtomac , &c. Ces trois empoiſonneurs .

ont été condamnés à faire amende honorable

& à étre euſuite rompus vifs & jettés au feu ; il

a été ſurſis à l égard de ſept autres dénommés

dans l'Arrêt , juſqu'après ſon exé ution. .. *

Ces malheureux ont été exécutés le 3 de ce mois ;

cn ne ſait point s'ils ont déclaré leurs complices ;

mais ils ont fait connoître la plante d où ils tiroient

leur pciſon ; elle eſt du genre herbacé, aſſez con

nue , quoiqu'elle ne ſoit pas fort commune ; il eſt

inutile de la nommer : les gens de l'art la connoî

tront aiſément, & préviendront ſes funeſtes effets,

qui ſont de produite l'aſſoupiſſement, le délire &

les convulſions. +

Nous avons annoncé dans le Journal du

2 Oétobre dernier , la nouvelle machine de

M. Cordelle Méchanicien , rue St - Pierre

Pont-au-choux à Paris, pour élever à telle

hauteur & à telle quantité qu'on voudra

l'eau puiſée au courant des rivières ſans gêner

la navigation. L'Académie Royale des Scien

ces a donné le 27 du mois dernier l'approba

tion ſuivante à cette machine. . .

» Après s'être eſſayé , pour ainſi dire en petit,

par la Machine établie à Epinay ſhr Seine , M.

Cordelle en propoſe une autre pour fournir de l'eau

aux Habitans de toute Ville , traverſée par

une rivière dont le cours eſt un pe , conſidéra
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ble, &c, Du reſte # # plus ſimple ni de plus

ingénieux ; pluſieurs Machines de cette eſpèce pla

cées ſuivant les circonſtances, & dans des endroits

convenables, fourniioient ſans gêner la navigation

de l'eau aux Habitans de Paris les plus élevés ;

quoique ſon Mémoire ne ſoit accompagné d'au

cun devis, on peut juger aiſémcnr que la dépen

ſe & l'entretien n'en ſeroit pas conſidérable ; nui

achat de charbon ni de bois à brûler. Si la Ville

adoptoit ce Plan , elle rempliroit les engagemens

qu'elle a pris pour faire rendre de l'eau chez les

Propriétaires des Maiſons, à moins de frais qu'elle

ne peut le faire actuellement, &c. L'Académie ſait

avec quel zèle M. de Parcieux a dépeint les in

convéniens qui réſultent de l'établiſſement actuel

des Pompes du Pont Notre-Dame , de celui de la

Samaritaine, des dépenſes que ces Bâtimens exi

gent, des riſques qu'ils courroient & qu'ils fe

roient courir, ſi le feu y prenoit, & du dommage

énorme qu'alors ils courroient cs.

L'Académie Royale des Sciences & Belles

Lettres, élut le 3o Novembre dernier, à

la place vacante par la mort de M. de Fon

cemagne , M. de Chabanon , Académicien

Penſionnaire. -

· Une Ordonnance du Roi, du 16 Août dernier,

attache au ſervice de terrc une partie de l'infante

rie du corps des Volontaires de Naſſau , qui étoit

attaché ci-devant tout entier au corps de la Marine.

S. M. règle que des trois compagnies qu'Elle con

ſerve, deux formeront deux compagnies d'infante

rie, & la troiſième d'artillerie, qui porteront enſem

ble le nom de Naſſau-Siégen.

Par une ſeconde, du moi d'Août, le Roi a agréé

la propoſition qui lui a été faite pai S. A. S. Mgr.

le Duc de Chartres, Colonel général des Huſſatds ,

de créer dès à préſent les quatre Officiers ſupé

rieurs deſtinés à commander le Régiment de ce
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nom, dès que le ſervice de S. M. exigera que ce

Régiment ſoit mis ſur pied. Ces Officiers jouiront

dès aujourd'ui du traitement qui leur eſt aſſigné

par l'Ordonnance , portant création du Régiment

de Colonnel-général des Huſſards.

Une troiſième, du 26 Septembre , porte, qu'à

compter du 1er Octobre les Colonels en ſecond,

les Meſtres-de-Camp en ſecond & les Lieutenans

des troupes de S. M., tant à pied qu'à cheval ,

excepté cependant les R gimens du Roi , infante

rie , les Régimens Suiſſes & celui des Carabiniers

de Monſieur , ceſſeront d'avoir des compagnies,

& que celles q 'ils commandoient, porteiont le

nom des Capitaines qui ſont ou qui ſeront par la
ſuite à leur tête.

· Un quatrième du 16 Septembre pour

régler le rang du Maréchal des-Logis des

Gardes-Françoiſes , règle qu'il aura rang &

commiſſion de Capitaine d Infanterie, s'il a

trois années de ſervice comme Officier dans

les troupes de S. M. , & dans le cas où le Ti

tulaire n'auroit d'autres ſervices que ceux de

Maréchal des Logis de ce Régiment , la

commiſſion de Capitaine ne lui ſera expédiée

qu'après ſix mois de fonction dans ladite

charge. -

· De B R U xE L L E s , le 14 Décembre.

· L E s lettres de Cadix en date du 18 du

mois dernier, confirment que D. Louis de

Cordova eſt avec toute ſa diviſion à l'entrée

du Détroit, & qu'il n'a point laiſſé de vaiſ

ſeaux au Ferrol. Il ſemble que les Eſpagnols

veulent ſe contenter de bloquer Gibraltar ,

& qu'ils ne penſent pas à en former le ſiége ;

malgré la quanrité de bâtimens de guerre

qui entourent cette place, une balandre An
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gleiſe de 18 canons, eſt parvenue à ſe gliſſer

dans le port : il eſt vrai qu'elle a eſſuyé un

feu terrible , mais il n'a pas paru qu'elle fût

endommagée , les courants l'ont tellement

favoriſée qu'il n'a pas été poſſible de l'arrêter.

Selon quelques lettres d'Eſpagne, la Flo

ride doit , en vertu d'une convention entre

la Cour de Madrid & le congrès Anméri

· cain , repaſſer ſous la domination de la pre

mière , c'eſt dans cette vue, dit-on, qu'elle

n'a pas encore des fo:ces aſſez conſidérables

à la H vane pour alier attaquer la Jamaïque,

que le miniſtère Eſpagnol a fait paſſer 3 mil

lions de piaſtres fortes aux Américains. Ces

bruits courent depuis aſſez de temps pour

avoir acquis une certaine conſiſtance ; mais

ils ne ſont pas encore confirmés.

On parle depuis long-temps de la diſgrace

de D. Ulloa; on ſe rappelle qu'à ſon retour

de ſa croiſière inutile aux Açores, on a dit

qu'il avoit demandé un Conſeil de guerre ;

on prétend aujourd'hui qu'il en a été nommé

un. Voici les Griefs dont, ſelon les papiers

publics, l'accuſe un des Capitaines revenus

de cette croiſière : 1°. d'avoir eu connoiſ

ſance de 8 vaiſſeaux de la Compagnie des In

des Angloiſes, ſans les avoir pourſuivis. 2°.

D'avoir laiſſé prendre à ſa vue par une fréga

te Angloiſe la frégate Eſpagnole la Sainte

Monique. 3°. D'avoir laiſſé enlever auſſi de

la même manière, un vaiſſeau de Manille

chargé de 2 millions de piaſtres. On ajoute à

préſent qu'il a écé démonté , arrêté ſur ſon

bord , & qu'il eſt priſonnier. On regrette
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beaucoup qu'un Officier de ce mérite ſe ſoit

attiré une diſgrace auſſi éclatante, c'eſt le mê

me dont les écrits ſur les Etats Eſpagnols en

Aumérique ſont fort eſtimés , & qui fut en

voyé , il y a plus de 4o ans, avec les Aca

démiciens François au Pérou. -

» Les circonſtances , écrit - on de Levde , en

dare du 4 de ce mois , ayant changé à l égard de

l'Eſcadre de M. Paul Jones , au T exel , les Etats

Généraux ont ſuſpendu l'eſfet de le r réſolution,

du 19 Novembre , qui en ordonnoit le départ ,

par une autre , priſe le 26 du même mois. Elles

reçu ent ce jour-ſà une lettre du Stadhouder, par

laquelle il les informeit , que, conformément à

leur reſolution du 19 Novembre, ii avoit envoyé

les ordres néceſſaires au Vice Amiral Reynſt,

ccmmandant à la rade du Texel , pour qu'il tînt la

main avec tonre la diſcrétion poſſible, & qu'il effec

ruât par to is les moyens convenables , ſans excep

ter même les voies de force, que Paul Jones remît

en mer avec les vaiſſeaux à ſes ordres & ſes priſes ;

mai° qu'après q le Paul Jones eut déclaré être prêt à

obéir aux ordres de L. H. P. , & que, d'abord qu'il

ſeroit en état , 1l profiteroit de la première occa

ſon po ir renrendre le large , il é oit arrivé le 25

Novemb e que , le Vice Amiral Reynſt , ayant en

voyé le Capitaine van Overmeer à bord du vaiſ

ſea 1 le Seraris , pour notifier de nouveau de la

manière la plus ſérieuſe a l'Officier commandant,

qu'il devoit ſe pourvoir d'un Pilote côtier & partir

avec le premier vent favorable, il lui avoit été rap.

por é, q le ce vaiſſeau n étoit plus commandé par

Paul Jones mais par le Capitaine François, Coti

neau de Coſgelin, qui en avoit pris poſſeſſion au

nom du Roi de France «. Le Stadhouder ſe référoit

d'ailleurs à la lettre même du Vice-Amiral Reynſt,

ainſi qu'aux pièces y annexées ; & S. A. S. ajoutoit,

» qu'en attendant les ordres ultéieurs de L. H. P.
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Elle avoit proviſionnellement écrit au Vice Amiral

Reynſt de ne point uſer, juſqu'à nouvel ordre, de

voies de force, contre les vaiſſeaux dont les Comman

dans prouveroient, qu'ils ſont pourvus d'une Com

miſſion du Roi de France, les ordres précédens reſtant

néanmoins dans leur entier à l'égard du vuiſſeau l'Ail

liance , actuellement commandé par Paul Jones ; *

& qu'Elle avoit en méme.tems chargé le ſuſdit

Vice-Amiral » d'avoir ſoin que, conformément au

placard de L. H. P., en date du 3 Novemb1e 175 6,

aucuns des priſonniers, qui n'avoient pas été con

duits à la rade à bord dudit vaiſſeau l'Alliance , n'en

fût emmené ſur ce navire, e S. A. S. ſe fiattant que

L. H. P. approuveroient ſa conduite en cette affaire :

ſur quoi L. H. P. ayant délibéré, ont d'abord re

mercié le Stadhouder de la communication qu'il

leur avoit faite, & cnt approuvé à tous égards ſes

rocédés dans l'affaire dont il s'agit, ſe réſervant

† délibérer ultérieurement ſur le parti à prendre en

cette occaſion cc.

En attendant leur réſolution ultérieure

ſur ce ſujet, & qui peut traîner en lon

gueur, & conduire au temps où l'eſcadre

pourra partir du Texel ſans danger, on eſt

fort curieux de ſavoir la réponſe qui ſera fai

te au dernier Mémoire que le Chevalier

Yorke a préſenté pour réclamer les ſecours

ſtipulés par les Traités.

» Le Public obſervateur, écrit on de Hollande

à ce ſujet, étoit un peu ſurpris de la patience avec

laquelle le Cabinet de S. James attendoit la ré

ponſe de LL. HH. PP. aux mémoires qu'il leur avoit

fait préſenter cet été. Après cinq mois écoulés , on

étoit preſque porté à croire qu'il avoit jugé à pro

pos de laiſſer aſſoupir cette§ , & de ſe déſiſ

ter de ſes réclamations , d'après cette manière poli

tique, qu'il vaut ſouvent mieux ne pas demander

ce qui nous eſt légitimement dû, que de ſe com
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promettre en s'expoſant à un déni preſque certain.

On a été bien plus étonné de le voir revenir ſur

cet objet. On ne l'a pas été moins de l'eſpérance

que le Chevalier Yorcke affecte à la fin de ſon mé
moire, de concevoir de l'augmentation de la ma

rine Hollandoiſe. Nous ne croyons point ici qu'elle

ait été réſolue dans le deſſein de ſecourir l'Angle

terre; on penſe qu'elle eſt uniquement deſtinée à

protéger notre commerce. Les premiers ordres

donnés le confirment en effet. Un vaiſſeau de guerre

de 6o canons, 2 de 5o, 3 de 3 6 & 2 de 2o doivent

. convoyer les navires deſtinés pour la France. Huit

autres partiront pour eſcorter ceux qui ſe rendront

à S. Euſtache, Curaçao & Surinam , & neuf parti

ront inccſſamment pour la Méditerranée, Cadix ,

Lisbonne, & tous les Ports le long des côtes d'An

gleterre & de France.

La convention entre PaulJones Ecuyer,Ca

pitainedans la Marine Américaine, comman

dant l'eſcadre continentale actuellement au

Texel, & Richard Péarſon Ecuyer,Capitaine

dans la Marine Angloiſe , ci - devant Com

modore de la flotte Angloiſe de la Baltique,

maintenant priſonnier de guerre des Etats

Unis de l'Amérique ſeptentrionale eſt de la

teneur ſuivante.

1°. Le Capitaine Jones conſent librement, de la

part des Etats-Unis , au débarquement dans l'Iſle

du Texel, des priſonniers Anglois, dangereuſement

bleſſés, qu'il a entre les mains, pour y être aſſiſtés

& pourvus de bons Chirurgiens & de remèdes ,

aux dépens des Etats-Unis de l'Amérique, & ( con

formément à la permiſſion qu'il a reçºe des Etats

Généraux, ) être gardés par ſes ſentinelles dans le

fort du Texel, avec liberté de les en retirer à ſon .

gré & ſelon ſon bon plaiſir. 2°. Le Capitaine Pear

ſon s'engage, de la part du Gouvernement Britan
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nique, que les priſonniers Anglois, qui ſeront

débarqués, ainſi qu'il a été men ionné dans l'art.

précédent , ſeront tous conſiiérés comme priſon

niers de guerre des Etats-Unis d'Amérique, juſqu'à

ce q 'ils aient été échargés, excepté ſeulement ceux

qui dans cet intervalle po rront mourir de leurs

bleſſures. 3°. Le Capitaine Pearſon s'engage en ou

tre, de la part du Gouvernement Britannique, que,

ſi quel lues-uns des ſujets Anglois, maintenant pri.

ſonniers de guerre entre les mains du Capitaine

Jones , déſerte ou s'enfuit , ſoit du fort du Texel ,

ſoit autrement, il ſera , en conféquence du pre

mier article , relâché & 1envoyé en France un égal

nombre de priſonniers Américains , conformément

au Cartel. 4°. Et le Capitaine Jones s'engage , de

la part des Etats-Unis , que , ſi quelques-uns des

priſonniers, qui ſeront débarqués, mourcient à ter1e,

étant ſous ſa garde, de leurs bleſſures, ils ne pour

ront en ce cas être compris dans l'échange.

On dit dans quelques papiers publics qu'il

eſt fort queſtion aujourd'hui d'un Congrès

qui ſe tiendra cet hiver dans cette Ville pour

concilier les différends qui ſubſiſtent entre

les Cours de Verſailles, de Madrid & de Lon

dres ; ils nomment même déjà le Baron de

Thugut comme devant y aſſiſter de la part de

la Cour de Vienne, comme une des Puiſſan

ces médiatrices ; mais cet évènement eſt plus

à déſirer qu'il n'eſt facile à croire.

| On mande de Hollande qu'il y circule un

ouvrage qui fait la plus grande ſenſation :

c'eſt la traduction d'un ouvrage poſthume du
- - - / -

fameux David Hume , intitulée Dialogues

ſur la Religion Naturelle. C'eſt, dit - on, un

reſumé de tous les argumens pour & contre

la Religion.
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PRÉc1s DEs GAZETrEs ANGLoIsEs , du 6 Déc.

On ſe raconte très-ſérieuſement dans tous les

quartiers de la Cour, la viſion que le Lord Little

ton a eue dans la nuit du mardi 23 Novembre.

C'eſt ſur la foi de plaſieurs perſonnes qui en ont

entendu le récit dans la bouche de ce Lord , dans

un déjeûner qu'il leur donna le jeudi 25 , avant

qu'il allât au Parlement, où il a parlé tres - forte

ment en faveur de l'Irlande. Une belle dame lui

apparut en ſonge ; elle étoit vêtue de blanc, & te

noit dans ſa main un oiſeau ; elle lui donna le con

ſeil de mettre ordre à ſes affaires , attendu qu'il

n'avoit plus que trois jours à vivre. D'après

le récit que depuis ſa mort, Milbrd Abingdon a

fait au Parlement d'une exclamation de ce Sei

gneur , entendue très diſtinctement par ſon Valet

de chambre, & qui l'a rendue au Lord Abingdon,

offrant de l'atteſter par ſerment , il eſt à croire que

Milord Littleton étoit peu occupé de cette terrible

prédiction , & qu'il ſongeoit beaucoup moins à ſes

propres affaires qu'à celles de ſa Nation. Il s'é-

crioit le vendredi 26, en ſe promenant à grands

pas dans ſa chambre , devant ce domeſtique de

confiance , qui étoit là pour l'habiller : » Oh ma

» pauvre patrie ! voici donc le moment de ta rui

» ne ! Que je ſerois infâme à mes propres yeux,

2» ſi je manquois cette occaſion de ſacrifier un re

» venu de 1 5,ooo liv. ſterl. pour te ſervir , pour

» te ſauver peut-être. Ah ! que mercredi ( il vou

» loit dire le premier 1)écembre ) ſera long à ve

» nir ! Que j'ai de choſes à leur dire s'ils veu

» lent m'entendre, mais ils ne m'écouteront pas,

& l'Anglererre eſt perdue «. Il eſt mort le ſame

di 27 au ſoir, d'un polype au cœur. Les inter

2>
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prètes des ſonges diſent qu'il eſt viſible que c'eſt

le Génie de l'Irlande qui eſt venu le remercier de

la tournée patriotique qu'il venoit de faire dans ce

Royaume, d'où il arrivoit, & que ce Génie eſt

très-reconnoiſſable par ſon habit blanc & par l'oi

ſeau qu'il tenoit , ſymboles de l'innocence & de

la liberté. Chez les Romains, dont les Anglois ſe

piquent d'être les émules, il y a eu plus d'un exem

ple de ces apparitions. L'Afrique apparut auſſi à

Curtius Rufus, pour lui annoncer ſon triomphe &

ſa mort. Le Lord Littleton avost rendu viſite au

Lord Gower auſſi-tôt qu'il avoit eu connoiſſance

de ſa démiſſion. Il comptoit s'attacher au Lord

Shelburne. L'Oppoſition entière déplore la perte

d'un homme d'eſprit que ſa légereté avoit entraî

né dans bien des erreurs , mais qui raſſaſié des fu

tiles plaiſirs du monde , commençoit à faire une

étude ſérieuſe des intérêts de ſon pays , & à dé

ployer ſon zèle pour la cauſe de la liberté & de

la conſtitution. -

Suivant le bulletin d'aujourd'hui 6, de l'état de

M. Charles Fox , on a lieu d'eſpérer qu'il aſſiſtera

à l'intéreſſante ſéance du 9, à moins qu'il n'y ſoit

queſtion de décréter le ſieur Adam, pour avoir

attenté ſur les libertés de la Chambre, en eſſayant

le 29 au matin, ſuivant toutes les règles de l'hon

neut, de faire avaler à M. Fox, avec des pilules de

plomb, quelques expreſſions du véhément diſcours

qu'il a prononcé le 25 dans la Chambre des Com

munes. M. Will Yidam eſt une des créatures du

Miniſtre, député pour le Bourg de Gatton, Comté

de Surry. — Il n'avoit pas pu obtenir de M. Fox

de ſigner qu'il ne l'avoit pas eu en vue dans un hi

deux portrait qu'il a fait d'un ſophiſte politique

qu'il écarteroit de lui , diſoit il , comme le fléau

de la ſociété. M. Adam avoit voulu établir que la

Nation avoit des obligations aux Miniſtres de n'ê
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tre pas pires encore qu'ils ne ſont, & de ce que

malgré toutes leurs vicieuſes qualités , celles de

leurs antagoniſtes ſont encore plus déteſtables.

Le Lord Mulgrave, un des Lords de l'Amirauté,

a dit dans les débats des Communes le 2 5 , qu'il

ſavoit depuis vingt - quatre heures qu'un vaiſſeau

Eſpagnol, d'une grande force , avoit coulé bas &

avoit été englouti dans la mer. Dans la même

Séance, le Colonel Onſlow a demandé pourquoi on

ne traitoit pas le Royaume de Naples & l'Etat de

Gênes comme ennemis , puiſqu'ils étoient alliés de

la Maiſon de Bourbon.

On dit que ſur l'obſervation qui a été faite à

quelques-uns des Miniſtres, que les dégoûts don

nés à M. Burgoyne pourroient bien le porter à

prendre du ſervice chez les ennemis de ſon pays ;

ils ont répondu naïvement qu'ils voudroient de

bon cœur que le Congrès voulût renvoyer Was

hingthon & le nommer à ſa place.

Un Ecrivain Royaliſte a tourné en ridicule l'aſ

ſiduité avec iaquelle on remarque que le Général

Burgoyne ſuit les Offices de l'Egliſe , & il oſe

même juger ce qui ſe paſſe dans le cœur de ce

pieux Général, en nous diſant qu'il ne peut trop

ſouvent aller embraſſer les Autels pour demander

pardon à Dieu de toutes ſes fautes. C'eſt ainſi que

ceux qui lui ont interdit l'approche d'un trône ter

reſtre, voudroient auſſi l'écarter de celui du Très

Haut, & ils lui ſuppoſent une eſpèce de prière

bien moins naturelle dans ſa ſituation, que celle

du Cardinal Wolſey , lorſqu'il ſe trouva dans les

mêmes circonſtances : » Que ne vous ai-je ſervi,

» ô mon Dieu, avec la moitié du zèle que j'ai mis

» à ſervir un Roi ingrat & injuſte ! ce

Les partiſans des Généraux qui n'ont pas été ſi

bien reçus à la Cour que le Lord Macartney font

remarquer à la Nation par la voie des papiers
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, , publics , que ce Go verneur, à la vérité , avoit

- ptts la vigoureuſe reſ i tion de défendie ſon gle º

, contre ving-ºx vaiſſeaux de force, &c. &c. ; mais

: que jamais on re 'a vu a la tete des troupes qui :

, ont combattu pour repoulier les François ; que

| | | c'eſt ce qui lui a fait perdre le ſeul moyen de faire

* une capitulation honoi abie & avantageuſe pour les
* º habitans ; & que par la tt méraire ai 1ogance il a

· * été cauſe quê toutes les pcfleſſions Anglciſes dais

* º * l'Iſle ont été a la merci dù vainqueur. , ， ,
- - • * ' «.* , ， 1 . " " ^ 1 » " ,

4, tt Un prochain voyage de M. le Chevalier Yorcke

· en Angleterre, pourroit bien être motivé par l'ap

º préhenſion ( non pas de ce Miritt e, mais de no-,

, ' tre Cour ) , que Paul Jones ne prétendit lui #

| x mander raiſºu des ieliºs épithètes de, Pirate , de
• • #èbs e, de Criiuinel d'Etat & de va d, dont

, , , * it'l'à gr tifié dans ſes émoires publi s On dis

§ Jones |ſ * què f# l'obſervation qui a été f#e à

| | que le Chevalier Yorekè n'avoît parlé ainſi q # !

| comme Miniſtre, il avoit répondu qu'il co #
| . · † auſſi proc#dgr miniſtériellement, &† ne

, " fui offiiroi de lui couper les oreilles qu'agrès lu

' , aycir notifié en règle ſes pleins-pouvoirs des Etais

#s : libres & in lépendans de l'Amériq #
- * • ' # d r ;cºuts # #

§le #e à
* ce mois, qu'à ſon départ pour les Sorlingt s, il ne

,

| -

- - - - -

»
- - # " # ,

** - connoiſſoit ni la pgſ iºnſdel'ennemi, ni ſes vues ;
· * qu'il n'apprit ſa #§ dans la Manche

' que lorſqu'il l'y vit ; que l'armée combinée étoit à
#i° s§ lorſ#'i§ ;que loin d'eviter le com#

• riº bat,ilporra · au Sud pour l'attendie ;quevers les !

# heures de l'après-midi les deux fléttes étoient en pré
# * fènce ;'que l'on ceſta de porter le cap au Sud le reſie
# - - - , : 1 Y , (

， dujeu ou la que le dem#il n'a，
. . perçut plus un ſeul vaiſſeau e , , *

| " .;º,;º : gº 5 . · - à

# # | : , , iv o , # : # .. : . :: •. . #

# º- · 3ii :: ºººº., , , , ， : 1gog ºf i : }

•-- # # º -

- · · #

# - 3e,ºn.da 3 cºssis nºs sºit , 22-rºº ºº-t l'
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D E B R UXE L L ES.

T U R Q U I E.

De CoNSTANTINOPLE , le 4 Novembre.

L， Baron de Herbert, Internonce de la

Cour de Vienne, a eu le 26 du mois der

nier ſon audience du Grand-Seigneur.

Le Grand-Viſir a reçu depuis quelques

jours les complimens des Miniſtres étrangers

ſur ſa nouvelle dignité. Il a eſſuyé preſque

dans le même tems une mortification qui

n'a pu que lui être ſenſible. Son frère Nid

Changi Pacha, a été deſtitué de ſon poſte.

On a cru devoir ce ſacrifice aux gens de Loi

& aux Grands de l'Empire qui voyoient

avec peine les deux frères occuper les deux

principales places de l'Etat. Il a été nommé
Bacha de Sophie. - A*

s U È D E.

De S T o c K H o L M , le 2 0 Novembre,

LE Roi revient demain dans cette capitale

pour y tenir le Chapitre de ſes ordres.Le 2 ;

il retournera à Gripsholm , où l'on préſume .

2 5 Décembre 1779. .. . 8
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que la Cour paſſera la plus grande partie

de l'hiver. -

Le beau tems dont nous avons joui pen

dant l'automne, commence à nous quitter ;

les neiges tombent actuellement , & depuis

quelques jours la terre en eſt couverte.

» La conduite des Anglois ſur les mers du

Nord, écrit-on de Norvege , eſt la même qu'ils

tiennent ſur toutes les autres. Deux bâtimens

Américains venant de Gothembourg , pourſuivis par

des navires Anglois armés, ſe ſont réfugiés ſous le

canon de la fortereſſe de Fridérichſolm près de

Chriſtianſand. Leurs ennemis ont voulu les y atta

quer, & en ont même prévenu le Commandant de

la fortereſſe Danoiſe, celui-ci leur a fait répondre

ſur le-champ que ces vaiſſeaux Américains s'étant mis

ſous la protection de S. M. le Roi Dannemark , il ne

ſouffriroit pas qu'on les inſultât ſous ſon canon. Les

Anglois ayant vu , par les préparatifs du Comman

dant, qu'en effet il étoit bien réſolu de défendre les

Américains, ont pris le parti de ſe retirer cs.

· A L L E M A G N E.

De HA M º o v R G, le 27 Novembre.

ON attend avec impatience le moment

où la Diète de l Empire s'occupera du traité

de Teſchen , & de l'effet qu'auront les ré

· clamations & les oppoſitions de quelques

Etats. Selon quelques lettres, il s'en forme

| de la part de l'Electeur de Trève , le Comte

de Riaucourt, Miniſtre de la Cour de Saxe ,

a fait un tour à Coblentz pour porter l'E-

lecteur à favoriſer la ratification du traité

de paix à la Diète, & on prétend que cela

ſouffrira quelques difficultés.
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, Suivant les mêmes lettres, l'Electeur de

Mayence a réſolu d'affranchir ſes ſujets du

ſervice Militaire auquel ils étoient ſoumis

· auparavant pendant 5 ans; ils payeront à la

place une capitation. S. A. S. ſe chargera

dans la ſuite de faire les recrues néceſſaires,

& il ſera défendu à ſes ſujets d'entrer au ſer

vice étranger, comme cela leur étoit permis

ci-devant, lorſqu'ils avoient ſervi leur Sou

verain pendant le nombre d'années fixées.

On dit que les troupes Hanovriennes ont

reçu ordre de ſe pourvoir de tentes, de che

vaux & de tour le bagage néceſſaire pour

entrer en campagne. On ignore la deſtina

tion de ces troupes, & ſi elles ſe rendront

· en Amérique ou ailleurs, - -

» Le bruit court ici, écrit on de Berlin, qu'il s'eſt

élevé de nouveaux troubles en Pologne, & que la

fermentation qu'on y apperçoit pourroit bien produire

de grands changemens. Quoiqu'il en ſoit, notre

Cour paroît très attentive à ce qui ſe paſſe dans ce

- Royaume. Ondébite auſſi que la Cour de Ruſſie éga

lement intéreſſée à maintenir la forme actuelle du

Gouvernement en Pologne, eſt prête a raſſembler un

plus grand nombre de ſes troupes dans ce Royaume,

, & même de les faire pénétrer dans l'intérieur, afin

d'étouffer dans leur origine, tous les mouvemens

qui pourroient en troubler la tranquillité cº. . º .

» Le Roi, ajoutent les mêmes lettres , ayant ap

pris que l'intérieur de ſes Etats fourniſſoit aſſez de

fer pour les beſoins du Royaume, vient de défen

dre, à compter du premier Janvier prochain, l'ex

portation du fer Suédois dans ſes Etats. Les Pays

ſitués au-delà du Weſer, la Pruſſe Orientale & Sep

tentrionale ſont exceptés de cette défenſe «. -

$ 2
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| De RA r is B o N N E, le 3o Novembre.

L E Magiſtrat , en reconnoiſſance de ce

qu'a fait le Prince de la Tour-Taxis pour

l'embelliſſement de cette ville, autour de

laquelle il a fait planter une allée d'arbres,

a fait frapper des médailles d'or & d'argent

qui ont été préſentées à ce Prince par une

Députation compoſée des principaux de ſes
Membres. - • ' . -

L'Envoyé d'Eichſtadt a fait diſtribuer, vers

· la fin de la ſemaine dernière, un Mémoire

contenant les réclamations des Membres

Catholiques des Colléges des Comtes en

| Franconie & en Weſtphalie contre le plein

pouvoir donné à M. de Salzman, Envoyé

de Brandebourg-Onolsbach & Bayreuth, &

. , M. le Conſeiller Intime de Fiſcher, par le

Prince Philipe Henri de Hohenlohe Ingel

fingue, en qualité de Directeur du Collége

º des Comtes en Franconie. - - -

» Le droit de ſéance & de ſuffrage, dit-on dans

· cet écrit, a été accordé aux Catholiques comme

aux Proteſtans ; le Directoire qui en fut confié au

Prince de Hohenlohe Ingelfingue en 1765 , le fut

" par les ſeuls membres Proteſtans, & pour le tems

limité dé 3 ans. Depuis que ce terme eſt écoulé,

les actes du Directoire ne doivent donc plus avoir

aucun effet ; les Etats de l'Empire déclarèrent dans

leur repréſentation , adreſſée à S. M. I. , le 12

Août 1775 , que ſi l'on rangeoit ces ſuffrages du

, - côté des Proteſtans, les Catholiques ne le recon

, * noîtroient pas en cette qualité. A la dernière viſi :

· tation de la Chambre Impériale , les droits des

comtes Catholiques furent réſervés comme ceux

|

-
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des Proteſtans ; le 24 Août 1777 le Prince Catholi

que de Hohenlohe Schillingfurſt adreſſa une lettre

au Prince de Hohenlohe Ingelfingue, pour lui de

mander la convocation d'une diète des Comtes, afin

de s'accommoder à l'amiable ſur ce ſujet, ce qui lui

fut refuſé. Les Princes Catholiques prièrent alors le

Directoire de l'Empire de ne point accepter de plein

pouvoir après la mort de M. Piſtorius, de la part

des Comtes de Franccnie & de Weſtphalie, à moins

que les membres Catholiques n'y euſſent concouru.

Ce fut en conſéquence de cette prière que le plein

· pouvoir de M. de Salzmann ne fut point accepté ,

parce qu'il ne put aſſurer§ les Catholiques y euſ
enr concouru, & qu'il déclara au contraire qu'il ne le

croyoit pas, puiſque cela ſeroit contraire aux prin

cipes admis par les Comtes Proteſtans. Ces derniers

ayant nommé enſuite & ſeuls M. de Fiſcher, ſon

plein pouvoir fut accepté , à condition que tout ce

qui ſeroit requis ſuivant l'uſage auroit été obſervé

ou le ſeroit dans la ſuite, & que s'il ne pouvoit rem

plir cette condition, il ne pourroit pas être reconnu

en qualité d'Envoyé du Collége, repréſentant les

membres Proteſtans : les Catholiques étant auſſi-bien

en droit que les Proteſtans de nommer de leur côté

un Envoyé, ils prient les Etats de l'Empire d'ad

mettre M. de Haimb, Envoyé d'Eichſtadt, & de ne

point accorder le droit de ſuffrage à M. de Fiſcher,

tant que le premier ne ſera pas reconnu c«. |

* On ignore quel ſera l'effet de cette récla

mation; on dit que les Envoyés à la Diète,

dont le nombre n'eſt déja que trop multi

plié, ne ſe prêteront pas volontiers à l'aug

• menter encore, en cédant à ces ſollicitations.

· L'Eleéteur Palatin eſt arrivé le 24 de ce

· mois à Munich. On avoit appris la veille que

le feu avoit pris aux écuries de la poſte de

Schwabhauſen , où les relais de l'Electeur

g 3
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| qui y avoient été envoyés, & 16 chevaux

du Prince d'Iſembourg, qui s'y trouvoient

auſſi, ont été brûlés.

- I T A L I E. :

, De LI r o U k N E , le 22 Novembre.

* : .

N o U s apprenons qu'un vaiſſeau mar

chand de ce Duché, parti avec un charge

ment pourLondres, rencontra, il y a quelque

temps, à l'entrée du Détroit , l'armement de

Salé , le Commandant, après l'avoir hélé &

reconnu , déclara au Capitanne qu'il avoit

ordre de ſon Souverain de croiſer ſur ces

mers pour protéger les bâtimens Toſcans

contre les inſultes des Corſaires des Régen- .

ces Barbareſques , après cela il eſcorta notre

navire juſqu'au-de-là du Détroit, & revint
enſuite dans la Méditerranée. .

· · Selon des lettres de Mantoue , le Duc de

Modène eſt tombé dangereuſement malade

à ſon château de Varèſe , le Prince hérédi

taire, ſon fils, s'y eſt rendu ſur le champ,

& l'Archiduc Ferdinand y fait de fréquentes

viſites. Il part ſouvent des couriers qui vont

, porter à Vienne des nouvelles de ce Prince;

ſon âge avancé fait craindre qu'il ne puiſſe

réſiſter aux fortes convulſions, dont ſa ma

ladie eſt accompagnée. · · · -

Le projet de réunir dans un grand canal

qui paſſera par Chiane les eaux ſtagnantes du

territoire de Chiuſi, ne peut s'exécuter

qu'autant qu'on raſſemblera celles de la ri
• tº

* • .
-

\
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viêre de Tréſa, qui coule dans les environs

de la ville de Piève. S. A. R. le grand Luc de

Toſcane, a demandé en conſéquence à S. S.

de faire tracer d'abord ce canal, avant de pro

céder à celui de Chiane. Le Pape a nommé

Commiſſaires Apoſtoliques pour cet objet M.

Paſſioney , Secrétaire des Eaux, le Chanoi

ne Fantoni, & 2 Ingénieurs qui doivent con

certer avec les Commiſſaires Toſcans les opé

rations à faire. -

Les lettres de Rome portent que la procé

· dure du nommé Céracchi, convaincud'avoir

aſſaſſiné ſon frère, eſt finie, & qu'elle a été

remiſe àl'Avocat des pauvres , pour qu'il ré

pondeaunomdu coupable.

' E S P A G N E.

De M A D R 1 p, le 24 Novembre.

· · LE Roi vient de publier une amniſtie en

faveur des déſerteurs de ſes armées de terre

& de mer qui ſe repréſenteront à leurs chefs

reſpectifs dans le délai de 3 mois, & de 6

mois pour ceux qui ſont éloignés, à comp

' : ter de la publication de cette amniſtie. Elle

eſt générale pour tous les déſerteurs, à l'ex

ception de ceux qui ſe ſont rendus coupables

de quelques délits ſpécifiés dans cette Loi.

Le Corps-de-ville de Gibraltar, repréſenté

, aujourd'hui par le diſtrict de St-Roch, vient

d'augmenter le nombre des corporations

qui ont donné au Roi des marques de zèle &

de fidélité dans la circonſtance préſente. Il

8 4
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#

, a aſſuré S. M. de la ſatisfaction avec laquelle

il voit employer les bagages, les chariots,.

les maiſons des habitans de St-Roch au ſer

vice de l'armée qui bloque la fortereſſe.

| On mande de Malaga, que la frégate Sué

doiſe l'Illerim de 32 canons & de 2 5o hom

mes d'équipage, aux ordres du Chevalier

Ankarloo , qui depuis trois mois étoit ar

rêtée dans ce port par ordre du Gouverne

ment, a été relâchée , & que le 5 de ce mois

elle a appareillé poür Tanger. . · .

Le Miniſtre des affaires étrangères , le

Comte de Florida Bianca, vient d'adreſſer

aux Miniſtres étrangers la lettre circulaire

ſuivante ; elle intéreſſe aſſez les commerçans

pour qu'ils ſoient bien aiſes de la trouver ici.

» Les abus & les déſordres qui ont lieu depuis quel

ques tems , dans le port & la baye de Cadix, où les bâti

mens marchands érrangers veulent ſe ſouſtraire à l'obli

gation de déclarer les marchandiſes dont ilsſont chargés, ,

en diſtinguant celles qui ſont deſtinées pour ce Port , &

celle qui ont une deſtination ultérieure, font montés ati

point, qu'il ſemble que l'on regarde ce port comme un .

port-franc., Ces déſordres çontraires aux ſtipulations,

expreſſes des Traités, à l'uſage généralement pratiqué

dans les autres Ports & autres Douanes du Royaume,

â ce qui s'obſerve par les propres Sujets du Roi, ne

ont pas moins oppoſés aux _Loix , Lettres & Qrdon

nances Royales émanéesà ce ſujet , & portent un préju

dice conſidérable aux intérêts de S. M. ainſi qu'au com

merce licite & fait de bonne-foi , en ſervant à introduire

le commerce illicite & la contrebande.

Le Roi, ayant pris à ce ſujet différentes informations ,

&entendu les plaintes portées pardivers Miniſtres Etran ,

gers , a jugé indiſpenſable de détruire tous ces abus, &

d'établir une ſeule & même règle égale dans tous les !

Ports , comme l'exigent le bon ordre, l'obſervation des . :

Traités, & le véritable encouragement du commerce li

cite. En conſéquence S. M. déclare pour régle générale

& ordonne , que les Capitaines & Maîtres† tous bâti

mens étrangers faſlent leur détlaration ſous ſerment,dans

**

|
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un délai de 24 heures après leur arrivée dans les Ports »

avec déſignation du nombre de tonneaux , ballots, ba

rils , &autres pieces, qu'ils amènent, de leurs marques

& numéros , & de toutes les perſonne à qui ils ſont con

ſignés : ils ſeront pareillement tenus d'exprimer les ton

neaux, ballots, & autres pièces, qu'ils ont à bord & qui

ſont deſtinés pour d'autres Douanes de l'Eſpagne, en

ſpécifiant avec la diſtinction& la clarté convenable ceux

deſtinés pour chaque place reſpective : les Capitaines

& Maîtres de bâtimens de toutes les Nations exprimeront

auſſi dans les Déclarations le genre des marchandiſes,

contenues dans chaque ballot, tonneau, barril, oupiece,

avec expreſſion ſi c'eſt de la toile, de §uſſeline, de la

ſoie, de lalaine, des quincailleries, &c, ils ſpécifierontde

plus diſtinctement & nommément les tonneaux, caiſſes,

barils & en général toute leur cargaiſon ultérieure, ſans

ſe ſervir du mot yague & indéterminé de bullo (ou pa

quet , ) ainſi qu'il a été pratiqué par eux à quelques

Douanes contre les ſtipulations convenues,& les déchar

gerontdans les 15 jours après que les bâtimens y ſerontar

rivés,S.M. laiſſant à la diſcrétion des Adminiſlrateurs des

Douanes de prolonger ce délai auſſi long-tems qu'ils juge- .

ront néceſſaire, ſoit à cauſe de quelque tempête qui pour

roit ſurvenir ou pour d'aures taiſons légitimes, qui ren

étroient la décharge impraticable dans cet eſpace de 15

jours : enfin les Adminiſtrateurs desrivières pratiqueront .

& continueront la viſite des bâtimens, aprèsl'expiration

de 8 jours , a compter dujour où l'on aura commencé à

décharger, afinde découvrir quelles marchandiſes n'ont

pas été déclarées, en obſervant d'ailleurs tout ce qui

eſt preſcrit à cet égard par les Ordonnances Royales.

Les Générales qui s'expédient à Cadix pour tranſpor

ter librement les marchandiſes & les porter à Séville, au

port Ste-Marie, à Xeres, & à San-Lucar, ſe ſont uni

quement bornées à celles à l'égard deſquelles il étoit

rouvé qu'elles n'étoient que de paſſage , deſtinées pour

es ſuſdits endroits & non pour d'autres: Dans cette ſup

oſition , le Roi a auſſi réſolu , qu'il ne ſera accQrdé à

a Douane de Cadix des Générales que pour des mar

chandiſes ou effets, qui ſeront déclarés pour Séville , le

· port Ste-Marie, Xeres , & San-Lucar : qu'en les expé

diant il ſera fixé un terme précis, dans lequel le tranſ

pQrt devra avoir lieu , ainſi que l'exhibition des preu

vës pour vérifier le paiement des droits reſpectifs aux

Douanes deſdites places , en obſervant toutes les autres

formalités néceſſaires pour prévenir les fraudes : enfin

qu'à l'égard des marchandiſes & effets, qu'on prouvera
- - - - • º • • • • •
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étre conſignés & deſtinés pour des Marchands de Cadir,

l'on ſera† tenu de payerles droits d'en

trée , fixés à la Douane en ce port, ainſi que les Droits

e fortie, au cas que ceux-ci ſoient dûs en vertu des
Inſtructions Royales. - -

A N G L É T E R R E.

· De L o N D R E s , le 9 Décembre.

, NoUs ſommes toujours ici dans l'incerti

tude ſur ce qui ſe paſſe dans l'Amérique

Septentrionale; on ne l'eſt peut-être pas de

même ſur le Continent; le Miniſtère eſt auſſi

peut-être mieux inſtruit, mais il n'à pas jugé

encore à propos de faire part à la Nation de

ce qu'il a appris. Notre unique eſpérance eſt

qu'en effet les coups de vent aient décon

certé le plan d'opérations du Comte d'Eſ

taing; quand ils n'auroient pas fait à ſon !

| eſcadre tous les dommages qu'on s'eſt plu

à annoncer, on aura toujours beaucoup ga

gné s'ils l'ont éloigné de la Géorgie, d'où il

a dû reprendre la route d Europe avec quel

ques uns de ſes vaiſſeaux. Il n'eſt pas douteux

que les autres n'ayent repris celle des An

tilles; ce ſeroit le moment où il nous im

porteroit d'avoir des forces conſidérables de

ce côté pour reprendre la ſupériorité , il ſe

roit à ſouhaiter que l'Amiral Rodney fût

parti il y a un mois, mais il ne l'eſt pointen

core ; & il eſt très-vraiſemblable que les

vaiſſeaux François qui vont remplacer dans |

ces mers ceux que le Comte d'Eſtaing en

ramène, mettront à la voile en même tems,
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& qui ſait s'ils ne le§eron pas encore.

On peut juger de l'impatience avec laquelle

cet Amiral eſt attendu dans les Iſles avecſes

renforts, par la lettre ſuivante de la Jamaï

, que, en date du 12 Septembre.

» Les bruits continuels d'invaſion & la Loi mar

tiale, cette ennemie mortelle de toute eſpèce d'induſ

trie & de commerce, qui a été publiée trois fois de

puis 3 ans, onr occaſionné à tous les Habitans des dé

penſes ſi énormes qu'ils s'attendent à étre obligés de

payer pendant pluſieurs années une capitation de dix

ſchelliugs au moins pour chacun de leurs Nègres s'ils

veulent parvenir à acquitter la dette que la Colonnie

a contractée en faiſant tous les préparatifs que l'on

a jugés néceſſaires pour ſadéfenſe; en effet on a conſ

truit ou réparé un nombre infini de forts, de redou

tes, &c. & on y a ajouté de nouveaux ouvrages

qui ſeront bientôt entièrement finis & rendront notre

fituation vraiment reſpectable. Mais ces dépenſes,

malgré leur énormité, & quoiqu'elles excèdent de

beaucoup nos moyens, ne ſont pas les ſeuls malheurs

dont nous ayons à nous plaindre; car tandis que les

meilleurs & les plus vigoureux de nos Nègres, ſont

tirés de nos plantations pour des ſervices militaires

qui en ſont très éloignés , & que tous les blancs de

venus ſoldats ſont ſans ceſſe occupés à faire des

marches & des contre marches dans toute l'éter

due de l'Iſſe, les travaux de nos ſucreries ſont

entièrement abandonnés, & nos affaires ſont dans la

plus grande confuſion. On s'occupe ſi peu de la cul

ture que cette négligence ne peut que faire le plus

grand tort à nos récoltes prochaines pendant pluſieurs

années. Ce qu'il y a de très-ſûr, c'eſt que toutes ces

belles choſes réduiront exactement à la mendicité la

partie la moins aiſée des Habitans, & que les plus

riches perdront une portion conſidérable de leurs

rcvcnus. • _ - ' ^ , , , .

**
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Il paroît d'après cette lettre, que dans nos

Iſles on eſt plus occupé à ſe mettre en état

de défenſe qu'à ſonger à tenter de reprendre

ce que nous avons perdu. . -

» Le bruit a couru, dit un de nos papiers, que

l'expédition de la commiſſion d'un nouveau Gouver- .

neur de l'Iſle de la Grenade s'étoit faite au Bureau

du Lord Germaine, avec cette circonſtance que le

Lord Macartney y avoit travaillé. Sur cela on a pré

tendu que nous avions repris cette Iſle. Mais à ce

compte-là nous devrions être rentrés en poſſeſſion des

deux Carolines, puiſque les nouveaux Gouverneurs

ont reçu leurs inſtructions il y a plus de 2 ans ; & ce .

pendant ils n'ont encore réellement d'autre Gouver

nement que celui de leurs familles cs.

On ignore encore l'époque où pourra par

tir l'Amiral Rodney ; on avoit dit qu'elle

ſeroit prochaine, & qu'il ſeroit eſcorté par

la flotte de l'Amiral Hardy juſqu'à une cer

taine hauteur; on prétend aujourd'hui qu'il

partira en même-tems que l'Amiral Barring- .

ton qui doit conduire une eſcadre à Gibral

tar, & avec lequel il ira juſqu'à Cadix; mais

cette nouvelle eſcadre n'eſt pas encore prête,

& quand elle le ſera on ne jugera peut-être

pas à propos de l'expoſer, car on n'ignore

pas qu'il faudroit la rendre au moins égale à

'

celle des Eſpagnols qui eſt fort augmentée .

depuis que D. Louis de Cordova y a con -

duit de Breſt ſa diviſion compoſée de 16 vaiſ.

ſeaux de ligne.Tout cela ne peut que retar

der encore l'envoi des ſecours dont nous

avons beſoin aux Iſles, ſans que Gibraltar

où ils ne ſont pas moins néceſſaires en re

çoive davantage. La Nation fait toutes ces

-
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, réflexions ; elle ſe flatte que le Parlement ne

manquera pas de les faire lui même ; & elles

peuvent ſervir de texte aux reproches vio

lens auxquels l'Adminiſtration eſt expoſée.

Il a été dit au ſujet des Lords Hilsborough ,

Stormont & Bathurſt qui entrent dans le

Miniſtère où les Lords Gower & Weymouth

ne ſont plus, que dans les citadelles lorſque

les bonnes troupes ſont épuiſées par la guerre

elles ſont remplacées par la milice & par

les invalides. - -

» On a remarqué, dit un de nos papiers,

que le Roi dans ſon diſcours de l'ouverture

de la ſeſſion, a fait, contre ſon ordinaire,

un uſage très-ſobre du pronom poſſeſſif, il

ne l'a employé que deux ou trois fois pour

dire mon brave peuple, mon loyal Royaume

•

d'Irlande, mes ſujets. — Autrefois il en étoit

un peu moins économe. Il répétolt ſans ceſſe

- mes Colonels, mes Iſles, mon Armée , ma

Marine, mes Alliés «. · ·

Le premier de ce mois, dans les deuxCham

bres, on propoſa de cenſurer les Miniſtres.

Le Lord Abingdon qui appuya vivement

cette motion dans celle des Pairs, dit que s'il

reſtoit un peu de vertu dans l'une ou l'autre,

la première appelleroit les Communes à ſa

barre, pour décréter ceux qu'elle ſe borne à .

cenſurer. Cette motion, comme la plupart

de celles de l'Oppoſition, fut rejettée.

Les débats du même jour dans la Chambre des

Communes furent †,variés. Le Lord North y

apporta beaucoup de
: , !

apiers relatifs , au revcnu



( 1 58 )

de l'Irlande , & dontr# étoit néceſſaire à ſa

queſtion de la liberté du commerce. On ne manqua

pas de ſe plaindre des délais qu'il apportoit à enta

mer la diſcuſſion de cette affaire, dont tant de cir

conſtances exigeoient cependant qu'on s'occupât

promptement. Il répondit qu'il mettroit bientôt ſous

· les yeux de la Chambre le reſte des papiers néceſ

ſaires , & que ſon intention étoit de lui propoſer

de ſe former en grand comité le 9. Selon lui, clle

devoit en cette occaſion allier la prudence à la gé

néroſité, & il ajouta qu'il étoit trop perſuadé de

l'attachement des Irlandois, de leur manière noble

de penſer, pour douter que ces ſentimens n'opéraſ

ſent la réunion des intérêts mutuels des deux

Royaumes.

L'ordre du jour fut lu enſuite pour ſe former enr

comité de ſubſide ſur l'eſtimarion de la Marine ,

ce qui paſſa malgré M. Temple Luttrel, qui ne

· pouvoit conſentir à voter de nouvelles ſommes

d'argent & de nouveaux Matelots ſur les aſſertions

du Miniſtère, & ſans aucune preuve.

M. Buller expoſa alors que le nombre des vaiſ

ſeaux actuellement en commiſſien , - montoit à

36o , dont 88 vaiſſeaux de ligne ; que pour com

pletter les équipages, il falloit 89,246 hommes ;

qu'il ne pouvoit dire le nombre des hommes ac

tuels, parce que les états n'avoient point été faits

depuis ſe mois de Septembre, mais qu'à cette épo

que il y avoit 78,1oy Matelots, & 15,284 ſoldats

de Marine. Il propoſa enſuite d'accorder pour le

ſervice de l'année prochaine 85,ooo hommes, y

compris les 18,785 ſoldats de Marine. .

Cette propoſition occaſionna un long débat ſur

la manière dont la Marine rendoit ſes comptes. Le

Parlement avoit accordé à chaque homme 4 liv. ſterl,

par mois, l'Amirauté avoit porté cette dépenſe au-delà

de ſix, ſans dire autre choſe pour la juſtifier, ſinon

qu'elle a eu lieu en effet. On obſerva que la dette

-

<
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de la Marine monteroit au 25 de ce mois à 7,2oo,ooo

liv. ſterl. & que puiſque l'Amirauté aſſuroit qu'elle

· avoit employé 93,ooo hommes & plus , il étoit

bien fingulier que pour l'année prochaine elle n'en

demandât pas autant Lord Mulgrave éludant la

première obſervation , dit que les 93,ooo hommes

n'avoient pas tous été employés, qu'il y en avoit

- Pluſieurs milles dans les baraques, les hopitaux ;

ſur les alléges, parmi les troupes des preſſeurs &

dans les priſons de l'étranger ; qu'on ne les avoit

par conſéquent pas portés ſur les états , qui ne

contiennent que les complets réels de tous les

vaiſſeaux , & qui offrent un fait très-curieux ; c'eſt

# n'y avoit ſur la flotte entière de l'Amiral Har

y, que dix-huit hommes de deficit. -

Cette obſervation en amena une de M. T. Luttrell,

quiprétendit que le ſeul renfort qu'il étoit poſſible de

· donner à la flotte, étoit de cinq vaiſſeaux, dont un

de 74, & quatre de 64 canons , avec trois de

5o & 1o frégates. M. J. Luttrell ajouta ſur le champ

que quoiqu'il eût toutes ſortes de raiſons d'admirer

la conduite de l'Amiral Hardy, comme notre

flotte s'étoit treuvée hors de la Manche quand

l'armée combinée parut dans le Sund de Plimouth :

il croyoit qu'une circonſtance auſſi étrange exigeoit

· une enquête : » Ce n'eſt point , déclara-t-il , la

conduite de l'Amiral que j'attaque, mais les or

dres de l'Amirauté. La flotte n'étoit point à portée

de nous ſecourir quand le danger ſe manifeſta. J'ai

appris que lorſqu'elle croiſoit à la hauteur des

Sorlingues, le Grampus & un autre vaiſſeau étoient

à l'ouverture de la Manche pour informer l'Ami

ral des opérations de l'ennemi dans la Manche. Je

deſirerois éclaircir ce fait, & mon ſeul objet eſt

d'empêcher, s'il eſt poſſible., qu'il ne ſe répète

l'année prochaine «. Le Chevalier Hardy répondit

qu'il n'avoit ſu la poſition des ennemis dans le ca

nal , que lorſqu'ils y furent ; il ne manqua pas d'a-
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jouter qu'il leur avoit offert le combat qu'ils n'a-

voient pas jugé à propos d'accepter. Le Lord Mul

grave dit enſuite qu'il ne pouvoit fixer préciſément

le nombre des vaiſſeaux qu'on auroit l'année ſui

vante, parce que cela tiroit à conſéquence ; mais

il aſſura qu'on travailloit dans tous les chantiers,

& la propoſition de M. Buller paſſa ſans aller aux

voix.

Le lendemain on revint ſur le nombre des

vaiſſeaux, parce qu'on ſait que ſans une ſu

périorité décidée on ne peut ſe défendre ; le

3 on régla ſur la propoſition du Lord North

que la taille foncière pour l'année prochai

ne n'excédera pas 4 ſchel. pour liv. ſterling.

On attend avec impatience l'iſſue de cette

Séance , à laquelle les deux Parties ſe ſont

préſentées bienpréparées au combat par la diſ- .

cuſſion préliminaire de l'affaire de l'Irlande,

qui a eu lieu chez les pairs le 7. ſur une mo

tion du Duc de Richmond, & qui doitcom

mencer aujourd'hui chez les Communes.

» Depuis la guerre actuelle, dit-on dans nos pa

piers, les dépenſes actuelles ont prodigieuſement

º excédé les établiſſemens de paix.Voici i'état de cet ex

cédant, pour chaque année d'après les évaluations

de M. Hartley. | .

• Pour l'année 177 , — 1,782,ooo liv. ſterl,

- 1776 — 6,193,ooo

1777 — 6,614,ooo

1778 — 1o,172,ooo
•. 1779 —, 12,2o5,ooo

- 178o – 14,ooo,oop

Total de la dépenſe dès -

s au-delà de l'établiſſement–

de paix. · · · 58,876,ooo

N. B L'établiſſement de 2 -

paix eſt de - 3,371,ooo

|

$
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· Les diſpoſitions de l'Irlande continuent de

donner de juſtes inquiétudes. , :

» Le 24 Novembre, écrit-on de Dublin , a été

un jour glorieux pour l'Irlande; elle avoit preſque

recouvré la liberté ; il falloit encore un effort ver

tueux pour perfectionner ce grand ouvrage ; il a

été fait le 2 5. Le Procureur - Général, après avoir

obſervé que la dette nationale montoit à 1,o67,565

liv. ſterl. le 25 Mars dernier ; que le Royaume

eſt tenu de payer en annuités les intérêts d'une

ſomme principale de 44o,ooo liv. ſterl. indépen

damment d'une tontine de 3oo,ooo liv., propoſa

que les droits aſſignés au paiement de ces inté

rêts & annuités , fuſſent accordés à S. M. du 25

Décembre 1779, juſqu'au 24 Décembre 178o in- .

cluſivement. Il prétendit qu'il ne falloit pas con

fondre cet octroi avec un bill pécuniaire ayant rap

port à la Couronne, mais comme une délégation

faite par le Parlement aux créanciers de la Nation ,

pour liquider les intérêts des ſommes empruntées

ſur la foi du Parlement, & auquel il ne falloit pas

appliquer la réſolution priſe de ne voter aucun

bill pour plus de ſix mois.'Il y a eu de très --vifs

débats ;. mais enfin 138 voix décidèrent contre

1oo , que cet octroi ne dureroit que ſix mois :

on accorda également pour le même tems un ſub-a

ſide à S. M. de 1,28o, 1 3 1 liv. ſterl. Ce triomphe

ſur le Procureur-Général a été célébré par des ac

clamations. Il a ramené auſſi quelques réfle

xions contre cet homme attaché aux intérêts

de la Cour. On a relevé ſur tout quelques-unes de

ſes expreſſions, en parlant des ſoulevés d'Irlande,

qu'il appelle des malheureux déguenillés. Il auroit

dû ſonger qu'ils ne le ſont que par le fait de l'op

preſſion du Miniſtère Anglois, & que des hommes

réduits à une telle misère ſans que ce ſoit par leur

faute , ſont capables de tout entreprendre pour eu -

punir les auteurs. . ' . - :
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· La fermentation générale de ce Royaume

, a donnné lieu aux réflexions ſuivantes. -

| » C'eſt une opinion générale qu'on rappellera

le Lord Lieutenant, comme incapable de réſiſter

au torrent de l'Oppoſition ou plutôt de la Rébellion,

car peut-on qualifier autrement un parti qui joint à

la hardieſie de ſes expreſſions, en plein Parlement ,

l'appui de 5 o mille hommes ſous les armes dans

Ie Royaume ? Le Gouvernement a fait une ſottiſe

en refuſant une milice aux Irlandois, & il en a

fait une encore plus grande en leur permettant de

former un corps de volontaires deſtinés dans

l'origine à repouſſer l'ennemi, mais qui actuellement

ne reſpirent que la vengeance. L'avocat, l'étudiant,

les perſonnes mêmes de la profeſſion la plus paiſible,

tout le monde porte l'épée, la cocarde & l'unifor

me. C'eſt une affaire très ſérieuſe & qui aura les

conſéquences les plus funeſtes pour les deux Pays ;

ſi l'Adminiſtration ne ſe décide , & même très

promptement à faire ce que les Irlandois lui

demandent. Tous les meilleurs Orateurs du Par

lement, ſont dans ile parti de l'Oppofition. Il y a

même telles délibérations où les membres les plus

· attachés au Gouvernement n'oſent défendre ſes opé

rations comme ils le voudroient. Pluſieurs membres

du parti de la Cour ont voté avec l'Oppofition dans

§ des taxes , & le Gouvernement lui-même

· a été forcé de propoſer un Bill de ſubſide dont le

terme eſt très-court. - -

, On a malheureuſement tout lieu de craindre que

ces différends ne puiſſent pas s'arranger à l'amiable. .

Les Irlandois ſont abſolument déterminés à n'ac

cepter aucunes conditions, ſi leur Royaume n'eſt

reconnu indépendant du Parlement Britannique.

Cependant à en juger par ce que les Conſeillers .

du cabinet ont déja donné à entendre à ce ſujet dans

le Parlement, on eſt déterminé ici à ſoutenir la !

ſuprématie Britannique à quelque prix que ce ſoit. De

$
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· cette maniête, il eſt plus que probable, ( & cette

perſpective déchire l'ame, ) que le théâtre de la

guerre ne ſera pas éloigné de nous l'année prochaine.

On commence même déja à dire que l'intention

des Miniſtres eſt de rappeller les troupes d'Amé

rique pour les employer à cette nouvelle guerre «.

On a les détails ſuivans des effets de l'ora

ge ſur le riche Convoi qui venoit de la riviè

· re de Shannon. L'Embuſcade, Capitaine Phi

· lipps a touché ſur les rochers près de Jerſey,

& on a été obligé d'en couper les mats pour

la ſauver. On 1'a conduite en très - mauvais

état dans la Baie de Saint-Aubin. Le vaiſſeau

de la Compagnie des Indes le Valentine , le

| navire François des Indes le Marquis de Mar

bœuf, firent naufrage, l'un ſur les rochers

-d'Alderney & l'autre près de la petite Iſle de

Sark , la frégate l'Apollon n'échappa qu'a-

près avoir été fort endommagée. -

On a dit que le vaiſſeau de ligne le Prince ,

de Galles , a péri à la mer à la hauteur de

Terre Neuve ; mais on craint que ce ne ſoit

le Grampus, auſſi vaiſſeau de ligne, converti

en gabare. Fn effet , on donne pour preuve

de§ du vaiſſeau lePrince de Galles,

à Portsmouth, que l'équipageattaché d'affec

tion à l'AmiralBarrington, a deinandéà paſſer

fur le Barfleur qu'il doit monter.

Les changemens arrivés dans le Miniſtère

doivent, s'il faut en croire quelques papiers,

être ſuivis de pluſieurs autres. Ils prétendent

qu'il y a beaucoup de diviſion parmi ceux

qui reſtent.

Quoique l'exemple donné par le Lord Préſident
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& le Lord Weymouth , qui viennent de ſe démettre

de leurs emplois , ne ſoit pas immédiatement ſuivi

par les autres chefs du parti Bedford, il n'en eſt pas

moins vrai que le Lord Chancelier & M. Rigby met

tent dans leurs propos contre l'Adminiſtration une

animoſité encore plus vive que les Ex Miniſtres,

dont la retraite fait tant de bruit ; ainfi le Public peut

s'attendre à voir très inceſſamment le Lord North

· forcé de reconnoître lui-même qu'il eſt parvenu au

·point où il a ſi ſouvent déclaré qu'il quitteroit ſa

place avec plus de plaiſir que cet évènement n'en

pourroit cauſer à ſes ennemis. - - -. .

Il y a quatre mois que le Lord Weymouth & le

Lord North ne ſe parloient plus que pour les affaires

indiſpenſables de leurs places. -

C'eſt un fait poſitif que le Procureur-Général n'a

pas moins d'humeur que les autres contre le Lord

North : il a même déclaré hautement que ce Lord
*. "

ne devoit plus compter ſur ſon appui. .
/

Le Général Burgoyne, malgré ſes plaintes

contre le Miniſtère, ne paroît pas avoir réuſſi

auprès du parti de l'Oppoſition; il n'eſt parve

nu qu'à ſe mettre malavecl'un & avecl'autre;

& la Nation, ſans examiner peut-être ſi ſa

campagne malheureuſe a été faite d'après ſon

propre plan ou celui du Miniſtre du dépar

tement de l'Amérique, ne le juge que ſur

ſon effet , & peut-être lui fait payer cher la

hauteur de ſes proclamations en la commen

çant. Il ſe§ peu de jours qu'on ne voie

dans nos papiers quelques traits contre lui.

» Quelqu'un qui s'intéreſſe à ſon ſort, lit-on dans

ceux du jour, & qui gémit non-ſeulement des in

dignes traitemens qu'on lui fait, mais des mauvai

ſes raiſons qu'on lui donne, a relevé celles-ci entre

une infinité d'autres. On prétend qu'étant priſonnier

- y

N. - -
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de guerre , il ne pouvoit pas prendre ſa place &

voter dans le Parlement ; cependant il y a un exem

ple récent du contraire dans la perſonne du Lord

"Frédérick Cavendish. Lorſqu'il eut obtenu du Roi

de France, après avoir été§ priſonnier à St Caſt,

la permiſſion de repaſſer en Angleterre ſur ſa parole,

il demanda s'il pourroit faire uſage de ſa ſéance &

de ſa voix dans le Parlement. Le Miniſtère de

France lui répondit qu'on n'entendoit pas plus l'en

empêcher que de faire un enfant à ſa femme, parce

qu'un jour viendroit où cet enfant porteroit les ar
mes contre la France. - | | •

»Le Congrès conſulté de la part du Général Bur

· goyne, pour ſavoir s'il pourroit prendre ſa place

dans le Parlement, lui a fait répondre que non

ſeulement il en auroit la liberté, mais même que

le Congrès le deſiroit, étant bien aſſuré que la dé

claration de ſes ſentimens feroit plus d'honneur au

Congrès dans le Parlement qu'elle ne lui porteroit

de préjudice. - - - ,

On annonce dans quelques-uns de nos pa

- piers une brochure intitulée ; Obſervations

ſur la Réponſe du Roi de la Grande-Bretagne

au Manifeſte de la Cour de Verſailles par un

Whig indépendant. -

» Lorſqu'un Souverain indépendant , diſent-ils ,

daigne juſtifier ſa conduite en faiſant imprimer des

Mémoires & des Manifeſtes, où il en appelle à la

juſtice & à la magnanimité des autres Etats, il doit

s'attendre à voir diſcuter avec l'attention la plus ri

goureuſe les raiſons ſur leſquelles il fonde ſes droits,

& à rencontrer des ennemis prêts à lui faire face par

mi les écrivains, comme parmi les combattans.

l'Auteur de ces obſervations a réfuté pluſieurs aſſer

tions de nos Miniſtres, avec toute la vigueur de ces

argumens ad hominen, qui portent à la fois la con

viction dans l'eſprit & la torture dans l'ame ; ſa
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ſévérité n'a point la virulence d'un faiſeur de Libelles,

ſon ſtyle eſt chaud; il préſente le miroir à ces hom

, mes qui, d'un moment à l'autre, affirment les con

traires ſur la même propoſition, & qui après avoir

précipité la Grande-Bretagne dans la plus affreuſe de

toutes les guerres, oſent actuellement dite à l'Europe

que leur conduite a eu pour principe, l'équité, la

modération & la paix. -

Le duel entre M. Fox & M. Adam , a

fait rappeler dans nos papiers l'anecdote ſui

VaIltC,

» Un Officier Anglois, d'une bravoure éprouvée,

fut appellé en duel par un Officier Ecoſſois, pour

quelque inſulte à la Nation de celui-ci. Arrivé ſur

le champ de bataille, l'Anglois demanda à l'autte

pour quel ſujet ils alloient ſe battre : c'eſt répondit

§ , pour mon honneur & celui de mon pays.

» Non, reprit l'Anglois, c'eſt pour ce bout de cor

de, ( & il en tira une en même tems de ſa poche,)

qui attend celui de nous deux qui tuera l'autre : al

lons, Monſieur, l'épée à la main cs. Cette obſer

vation ſi juſte eut ſur l'Ecoſſois un ſi puiſſant effet,

qu'au lieu de tirer l'épée, il ſauta au cou de ſon

antagoniſte ; ces deux hommes braves, enviſageant -

le duel ſous ſon vrai point de vue, conſervèrent leur

ſang pour le ſervice de leur patrie.

ÉTATS.UNIS DE L'AMÉRIQUE SEPT.

De Philadelphie le 26 Septembre. O N

attend avec impatience des nouvelles de la

Géorgie, où l'on ſait que le Comte d'Eſtaing

eſt arrivé; le Général Lincoln a eu ordre de

s'avancer vers les ennemis dans l'intérieur du

· pays. On craint que les coups de vent quiont

eu lieu, n'aient dérangé les opérations de la
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flotte; on ſait combien, à la mer, ils décon

certent les plans. -

Les Heſlois , pris par le Capitaine Tay

lor , commandant la chaloupe le Mars ,

ont été débarqués ici ce matin au nom

bre de 6 Officiers dont un Major & de

1 56 ſoldats. Hier on avoit amené dans ce

port la chaloupe de guerre Britannique

le Hunter , de 14 canons & 75 hommes ,

priſe par le Pikering, armateur de Salem

à qui elle s'étoit rendue ſans tirer un coup

de canon, quoiqu'il ne fût monté que de 16

canons & de 63 hommes.

M. Jean Jay , ancien Préſident du Con

grès, a été nommé Miniſtre Plénipotentiaire

de ces Etats à la Cour d'Eſpagne , à la place

de M. Arthur Lée. M. Carmichael, qui a

ci-devant réſidé à Paris avec les Commiſſai-"

res Américains, fera les fonctions de Secré

- taire d'Ambaſſade. . - -

M. Guillaume Henri Drayton , un des Dé

legués au Congrès pour là Caroline méridio

nale , connu par les différens écrits qu'il a

publiés depuis la rupture, eſt mort âgé de

| 38 ans. - - - -

M. Gérard , Miniſtre Plénipotentiaire de

France, eſt ſur ſon départ ; il a reçu de la

part du Congrès , du Conſeil Suprême

exécutif de Penſylvanie & de tous les

autres corps , les témoignages d'eſtime

& de reconnoiſſance les plus flatteurs,

ainſi que ceux de leurs regrets ; c'eſt

le premier Envoyé de la première Puiſſance

de l'Europe qui ait réſidé auprès des Etats
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Unis ; c'eſt celui qui a traité l'alliance que

nous avons eu le bonheur de conclure , &

qui cſt venu la conſolider ici.

De Boſion le 13 Septembre. Les vaiſſeaux

lc Dean & le Boſton , Capitaines Samuël

Nicholſon & Sam. Tucker, Ecuyers, ſont

entrés dans notre port , où ils ont débarqué

2 5o priſonniers, parmi leſquels ſont le Lieu

tenant-Colonel Duncan Macpherſon du 73°.

Régiment , le Major Gardiner du 1 6°. avec

ſa femme & ſa famille , le Capitaine David

Roſſdu 73°. , le Capitaine James de la Ma

rine Royale , M. Robertſon Bourſier du

Swift , MM. Powel & Ashley de la Ma

rine Royale , qui étoient paſſagers à bord

dsl Paquebot le Sandwich de 1 6 canons,

parti de New - Yorck le 3o Juin dernier,

« & faiſant voile pour Plimouth. Ils ont auſſi

mis à terre les Capitaines Hill & Warlow de

· la Marine Royale, avec pluſieurs Officiers

ſubalternes qui étoient à bord du Thorn,ſloop

de guerre de 1 6 canons doublé en cuivre

reſque neuf, qui ſe rendoit de Portsmouth

à New-Yorck avec des dépêches & la nou

velle de la rupture entre l'Eſpagne & l'An

gleterre. Ils ont amené ces deux priſes ici.

Pendant leur croiſière , ils ſe ſont emparé

auſſi du bâtiment le Comte de Glancairn de

2o canons ayant un chargement de 4o,ooo

liv. ſterl. outre 4oo barrils de proviſion, &

5o poinçons de rum; du brigantin l'Aven

ture allant de Madère avec 1 5o pipes de

vin du cru de ces Iſles & 4 Corſaires de

| New-York

à
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New - Yorck qu'ils ont envoyés à Philadel

phie. La diminution de leurs équipages , oc

caſionnée par l'amarinage de leurs priſes &

le nombre des priſonniers qu'ils avoient à

bord , les ont obligés de rentrer. Au mo

ment où le Comte de Glancairn fut pris, on

jetta à la mer une caiſſe que le Capitaine

Nicholſon repêcha & qui a été apportée ici.

On y a trouvé un aſſortiment de caractères

d'imprimerie , trois rames de papier avec

du talc & de la ſoie mêlés pour contrefaire

le papier monoie du Congrès. L'imprimeur

chargé de cette contrefaçon, a été pris ſur
le même vaiſſeau.

Dans le courant du mois de Juillet dernier, l'Aſ

ſemblée de l'état de Virginie a paſſé une loi pour

confiſquer toutes les pro, riétés Britanniques quel

conques. Cet acte qui s'étend juſqu'a l'extinction des

dettes des Colons aux habitans de la Métropole, a

été rendu ſelon les termes mêmes du préambule,

d'après les déprédations affreuſes des flottes & armées

Britanniques, ſous les ordres du Lord Dummoie, du

Général Mathews , du Chevalier George Collier &

des corſaires de New-Yorck. Les biens de tous les

transfuges de ce pays, depuis le mois de Mai de

I'année 1774 , qui, ſelon le terme fixé par les pré

cédentes Déclarations, n'ont pas comparu le premier

Janvier 1779 , ſont confiſqués ſans aucune diſtinc

" tion. Quant aux biens de ceux qui ont quitté cet

Etat avant ledit mois de Mai de l'année 1774,

ils ſont mis en ſequeſtre ſous la garde du Conſeil

de l'Etat , pour être par la ſuite confiſqués ſi le

propriétaire n'adminiſtre les preuves ies plus authen

tiques qu'il n'a aidé ni concouru à pourſuivre la

uerre contre l'Amérique, ou qu'il n'a nui nulle

25 Décembre 177g. h



( 17o )

part d'aucune autre manière à la cauſe de l'Amé

r1que.

L'aſſemblée de l'Etat de Maryland a ouvert ſes

ſéances le 17 Août, mais juſqu'à préſent elle ne s'eſt

point encore occupée de l'Acte pour les confiſcations.

Elle a voté ſon contingent de ſoixante millions de

piaſtres au Congrès, pour l'extinction d'une pareille

ſomme de la dette Continentale, au moyen de quoi

· les taxes montent à près de 4 pour 1oo ſur toutes

les propriétés. Cet Etat n'eſt point encore entré

dans la Confédération générale d'Amérique , & il

refuſe d'y accéder à moins que la Virginie n'aban

donne ſes anciennes prétentions ſur un grand nom

bre de territoires , faiſant partie du Mariland ; pré

tentions qui, ſi elles étoient admiſes, ne laiſſeroient

plus à ce dernier Etat que très peu de terreins à con

céder, & par cette raiſon le mettroient dans l'im

poſſibilité de payer ſa quote-part de la dette.

Les débris de l'armée du Général Burgoyne ſont

toujours a Charlottesbourg, dans la partie occi

dentale de la Virginie. A la dernière revue qui s'en

eſt faite au mois de Juin dernier , les troupes qui

la compoſoient ne montoient pas à plus de 3oo

hommes y compris les Officiers. Ces troupes ſont

dans un pays ſuperbe & très-abondant, & leur vie

y eſt auſſi agréable & auſſi heureuſe que leur ſitua

tion le permet : mais comme en général il n'y a

point de manufactures Européennes dans cette Pro

vince, les Officiers manquent de ſouliers & d'autres

choſes néceſſaires cº.

· F R A N C E.

De VE R s A I L L E s , le 2 r Décembre.

L E 12 de ce mois LL. MM. & la Fa

mille Royale ont ſigné le contrat de mariage

:
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de M. de Mene, Maître des Requêtes, avec

Demoiſelle Tercier.

Le même jour, la Comteſſe Charles de

Damas , a eu l'honneur d'être préſentée à

L L. MM. & à la Famille Royale, par la

Vicomteſſe de Damas.

Le 14, le Baron de Blome , Envoyé ex

traordinaire du Roi de Danemarck, pré

ſenta au Roi les Gerfauts d'Iſlande , préſent

que le Roi de Danemarck eſt dans l'uſage

de faire tous les ans à S. M. Ce préſent fut

reçu par le Marquis d'Entragues , Grand

Fauconnier de France , en ſurvivance , &

par le Marquis de Forget, Capitaine du vol

du Cabinet. -

De PA R I s, le 2 r Décembre.

A U x détails que nous avons donné

ſur l'expédition de M. le Comte d'Eſtaing,

nous joindrons ceux-ci que l'on débite en

core dans le Public, juſqu'à ce que l'on en

ait de plus étendus , & qui ne peuvent

tarder. - -

» Le Vice-Amiral étoit attendu hier à Pont

chartrin, Château de M. Maurepas, près de Ver

ſailles ; ce Miniſtre devoit s'y rendre pour le recevoir.

Le Roi lui a écrit, & S. M. a ordonné qu'on l'avertît

par-tout où elle ſeroit lorſqu'il paroîtra ; il n'y a

encore que des rapports fort vagues ſur ſa der

nière expédition dans laquelle il n'a pas laiſſé de

- cauſer beaucoup de dommages à l'ennemi , quoi

quil n'ait pas réuſſi à Savanah. On dit qu'il a été

trahi par quelqu'un, qui a donné ſon projet d'atta

que au Général Prévoſt. Au reſte il s'eſt montré

- h 2
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Aans cette affaire tel qu'on l'a vu autrefois dans

l'Inde & dérnièrement à Ste Lucie & à la Grenade.

Il reçut trois bleiſures; & au moment qu'on fut obligé

de l'emporter, il étoit ſi expoſé au feu de l'ennemi

ue les deux grecadiers qui avoient diſputé l'hon

neur dc le porter , furent enlevés par un coup de

canon en voulant ſoulever le brancard ſur lequel il

étoit couché. Le Général Lincoln avoit joint nos

troupes devant Savanah, avec 2 ºoo hommes ayant

ſous lui le Général Macentorch. Il ne put malheu

reuſement empêcher 9 cens ſoldats qui étoient dans

l'Iſle Beaufort , de ſe jetter dans la Place aſſiégée.

Un nouvel Officier fort cſtimé que l'on dit avoir

été tué à ce ſiège eſt M. Broſon, Major du Ré

iment de Dillon. A defaut d'autres détails , on

onne la date des principales opérations de l'eſ

cadre & des troupes depuis la priſe de la Grenade.

Ce petit Journal eſt, aſſure-t-on, authentique.

Priſe de la Grenade le 4 Juillet 1779.

Combat naval le 6. ·

Départ de l'eſcadre pour l'expédition de St-Chriſ

tophe, 16 Juillet. -

Son arrivée à St-Domingue, 3 1 Juiller.

Embarquement des troupes pour l'expédition de

Savanah, 15 Août.

Départ de St-Domingue même jour.

Débarquement à Bucley, le 11 Septembre.

§ au camp de Méninghauſe le 15.

A celui de Savanah le 2o.

Tranchée ouverte le 22.

Sortie de l'ennemi le 23. Il fut repouſſé vigou

reuſement. -

Attaque des lignes l'épée à la main le 9 Octobre,

Levée du Siège le 19.

Retraite & embarquement le 21,

Rendu à bord de la Flotte le 22.

La Flotte déradée & chaque diviſion partie pour

ſa deſtination le 26.
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Arrivée de M. leé##étiºs dans la rade de

Breſt à bord du Languedoc, le 7 Décembre; la Pro

vence a mouillé le même jour dans cette rade.

Six autres vaiſſeaux font arrivés depuis, on en at

tend encore 4, parmi leſquels eſt l'Expériment.

M. le Vicomte de Noailles & M. Durumin avoient

été à Savanah comme Parlementaires , pour traiter

de l'échange des priſonniers. Les coups de vent de

venant plus violens, & M. le Comte d'Eſtaing ayant

été obligé de couper ſes cables pour partir à cauſe du

riſque qu'il auroir couru dans ce mouillage, ces deux

Officiers ſont reſtés à terre ; on eſpère que M. de la

Pérouſe les ramènera à bord de l'Amazone, la ſeule

frégate que M. d'Eſtainga laiſſé dans ces parages. .

On dit que ce fut le Sagitaire qui attaqua

& prit l'Expériment. Une frégate ennemie

fut auſſi attaquée & réduite par l'Amazone ,

qui la combattit corps à corps. Une cor

vette & 8 bâtimens marchands furent ama

rinés par la flotte qui avoit ordre de chaſſer

à la billebaude, & d'attaquer en arrivant ;

outre 65o,ooo liv. comptant trouvées à bord

des priſes, on a pris des vivres dont notre

armée avoit beſoin , & que les ennemis

auront fort regrettés.

En même tems que M. d'Eſtaing faiſoit

voile pour l'Europe, M. de Graſſe ſe rendoit

à la Martinique avec ſon eſcadre, & M. de

la Mothe-Piquet à Saint - Domingue , avec

la ſienne, où les Généraux ramenoient les

Volontaires de nos Colonies. En général tous

les bâtimens furent obligés de quitter, à la

hâte, la côte de Géorgie, pouſſés violemment

par un coup de vent. - -

Le bruit ſe répand que de 2 1 bâtimens de
.

h 3
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tranſport Anglois , qui portoient 2ooo

hommes en Géorgie, cinq ont péri, trois

ſont rentrés à New - Yorck, & on ignore

le ſort des 13 autres. .

Les vaiſſeaux deſtinés pour les Iſles, &

qu'on arme en toute diligence à Breſt & à

l'Orient , & qu'on dit devoir être prêts in

ceſſamment , ſont la Victoire , le Palmier,

le Deſtin , l' Intrépide , le Neptune de 74

canons, ſous les ordres de M M. Albert de

S. Hipolyte , de Réal , de Goimpy , du

Pleſſis Parſcave , de Ternay ; le Caton ,

l'Actionnaire , le Solitaire , l'Indien , le

Triton, le Protée , le Biſarre, l'Ajax de 64,

commandés par MM. de Framont , de Lar

chantel, de Cicé, de Balleroy , de Boades,

de Chilleau , de Tremignon & de Broves.

On ne ſait point encore qui prendra le

commandement de cette eſcadre ; le bruit

général , ces jours derniers , étoit que ce

ſeroit M. le Chevalier de Monteil , qui

, monte le Conquérant de 74.

On diſoit le 1 5, à Breſt, que M. le Comte

du Chaffaut s'eſt excuſé d'aller en Amérique,

à cauſe de ſon âge de 73 ans, de ſa bleſſure,

& de ce que les mers de l'Amérique ont été

toujours funeſtes à ſa ſanté. On prétend

auſſi qu'il a ajouté que ſi l'intention du Roi

étoit de donner à un autre qu'à lui le com

mandement de ſon armée navale en Europe,

il étoit prêt à ſervir ſous ſes ordres. .

On parle, depuis quelques jours , d'une

promotion prochaine dans la Marine , dans
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laquelle MM. de Breugnon & de Broves

ſeront faits Lieutenans-Généraux , & MM.

de Bougainville & de Vaudreuil , Chefs

d'Eſcadre.

» On a fait ceſſer, écrit-on de St-Malo, l'affrète

ment de nos navires ; mais on a continué un demi

affrètement à ceux deſtinés au tranſport de la cavale

rie, afin de s'aſſurer la dépenſe des aménagemens

pratiqués à cet effet : on n'a permis aux navires de

Granville de retourner chez eux, qne pour y reſter,

& déja on a envoyé à Breſt les équipages de tous

ces navires ; d'un autre côté, nous voyons les

munitionnaires de toute eſpèce, réparer, aliéner, ra

cheter, d'où nous préſumons que les mémes projets

d'offenſive, & peut-être de plus grands , ſubſiſtent

toujours.

s, Il ſe prépare à l'Orient un armement très-con

ſidérable ; les uns le portent à 4ooo, les autres à

5ooo hommes. Un navire de notre Port fera partie

de cette flotte ; on arme à Breſt & à l'Orient les vaiſ

ſeaux deſtinés à la convoyer.

» Quoique l'on diſe de la rareté des matelots ,

pluſieurs corſaires s'apprêtent à ſortir des Ports de

Bretagne & de Normandie.

» On ne connoît pas bien encore le nombre des

navires de Granville perdus par le coup de vent du

26 au 27 Novembre. On n'en compte encore que 7

qui ont péri corps & biens ce.

La flotte qui étoit à l'Iſle d'Aix , qui a

chaſſé ſur ſes ancres , & dont 2 bâtimens

ſe ſont abordés , a été bien-tôt raſſemblée ;

on a travaillé ſur-le-champ à réparer les na

vires avariés , & à remâter ceux qui en

avoient beſoin. La frégate la Courageuſe

de 3 2 canons , & la flûte la Ménagère de

26, doivent ſe joindre au S. Michel & à

la Médée. - h 4
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D'après le rapport du navire Américain

le Comité , arrivé à Nantes dans ies pre

miers jours de ce mois , il paroît qu'aucun

des bâtimens de la flotte de St-Domingue,

qui a"eſſuyé le violent coup de vent à la

hauteur des Bermudes, n'a été ſe réparer à

l'Amérique Septentrionale. Ceux qui auront

échappé au naufrage , ſeront ſans doute

retournés aux Iſles avec le Fier & l'Alc

mène.

Le Comité étoit parti de Philadelphie le

26 Octobre , de conſerve avec la frégate

Américaine la Confédération de 4o canons.

Il en fut ſéparé dès la première nuit, & la

· frégate n'eſt point encore arrivée. -

Les Ordres Royaux, Militaires & Hoſpitaliers

de Notre-Dame de Mont Carmel & de Saint-Lazare

de Jéruſalem, ont célbré , dans la Chapelle de

l'Ecole Royale-Militaire, la fête de Saint-Lazare :

Monſieur a d'abord tenu chapitre & y a nommé

Commandeur-Eccléſiaſtique l'Evêque de Dijon : le

Vicomte de Rochechouart ayant ſatisfait à ce qui

eſt preſcrit par les Statuts, & étant abſent pour le

ſervice du Roi, a été admis, & Monſieur lui a en

voyé les marques deſdits Ordres avec permiſſion de

les porter : après la Grand'Meſſe, à laquelle l'Evê

que de Leſcar, Commandeur-Eccléſiaſtique de ces

Ordres, a officié, & qui a été chantée par la Mu

'ſique de Monſieur, § la conduite de l'Abbé

Gauzargue, Surintendant de la Muſique de ce Prince,

Monſieur a reçu Chevalier des deux Ordres, le

Vicomte de Virieu, & Chevalier de l'Ordre de Notre

Dame-de. Mont-Carmel, MM. Duchaſſan, de Puch

& d'Alphonſe, élèves de l'Ecole-Militaire.

, On dit que M. l'Evêque de Metz a la
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promeſſe du Chapeau de Cardinal; ils'appel

lera alors le Cardinal de Montmorency. Son

illuſtre Maiſon , qui a poſſédé toutes les

plus grandes dignités qui ont exiſté depuis

la Monarchie , n'avoit pas encore celle de

Cardinal, Elle eſt tellement vouée à l'état

Militaire , que depuis ſes Connétables, M.

de Metz , n'eſt, dit - on , que le ſecond

Evêque qu'elle a produit.

• Le Chapitre de Notre - Dame n'a pas en

core élu ſon Doyen. Il le choiſit ordinai

rement parmi les Chanoines d'une certaine

naiſſance. M. l'Archevêque peut beaucoup

influer ſur ce choix, parce que tous les Cha

noines actuels ſont de ſa nomination ; il y

a auſſi des circonſtances où le Gouverne

ment s'en mêle. Il paroît aujourd'hui que

M. l'Abbé Farjonnel , qui eſt le plus an

cien, auroit le plus de droit à cette dignité,

ſi ſa charge de Conſeiller de grand'Chambre

' n'y forme point d'obſtacle. On ſait que dans

la place de Doyen , il faut donner l'exemple

d'aſſiſter à tous les Offices de nuit ; & même

le principal produit dépend de cette aſſiduité

rigoureuſe , pour laquelle peu de perſonnes

ont une ſanté aſſez robuſte; on vient de voir

que c'eſt ce qui a cauſé la mort à M. l'Abbé

Tuder. /

Les Officiers du corſaire la Ducheſſe de

Chartres, qui a été pris à la fin de Septembre

dernier, ont envoyé, à l'Amirauté de Mor

laix, une déclaration bien intéreſſante &

bien flatteuſe pour le Capitaine de ce cor

h 5
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ſaire , dont les talens & la bravoure ſem

blent recevoir un nouvel éclat du malheur

qu'il a éprouvé. Nous extrairons de cette dé

claration, la relaton des deux combats qu'il

a ſoutenus ; elle ne peut qu'intéreſſer nos

Lecteurs , & rendre juſtice aux braves gens

qui ont cédé à la force.

» Le i6 Septembre, à 8 heures du matin , nous

nous trouvâmes à la portée du fuſil d'un gros navire

Anglois à 3 mâts, ayant 14 canons de 6 liv. en bat

terie. Le feu du canon & de la mouſqueterie com

mença auſſitôt : nous étions ſous le vent, parce que

nous ne pouvions nous ſervir d'une batterie, la mer

étant trop groſſe & le pont couvert d'eau. Nous nous

fîmes beaucoup de mal de part & d'autre dans

le graiement & dans les voiles. Vers les 1o heures,

la mer s'étant calmée un peu, M. d'Albarade ſe dé

cida à aller à l'abordage : le navire ſe rendit ; c'étoit

le Prince d'Alay de Briſtol, venant de la Jamaïque,

avec une cargaiſon eſtimée 25,ooo† Pendant

que nous étions occupés à réparer le mal fait dans

nos agrêts, nous rencontrâmes 2 frégates Angloi

ſes; il étoit 3 heures après-midi : il fallut tout quit

ter pour leur répondre. La plus proche, montée de

16 canons de 6 liv., après avoir tiré un coup fei

nit de ſe porter au vent, & chercha le deſſous :

#§ arriva en même-tems ; M. d'Albarade déran

# leur plan par ſa manœuvre hardie ; il aborda

e premier de ces bâtimens, qui étoit le Lively ,

qui ſe débarraſſa & nous échappa par ſa marche ſu

périeure. Dès qu'il nous eut quitté, l'autre bâtiment,

qui eſt le Swalow , de 14 canons, s'approcha &

fut abordé ; le combat dura quelque tems avec les

fuſils, les piſtolets, les pierriers , les boulets que

nous prenions à la main, & toutes les armes dont

nous pouvions nous ſervir. Le Swalow fit tous ſes

efforts pour ſe débarraſſer, parvint à ſe laiſſer cu

-

-
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ler un peu, & tira quelques coups de canon. Un

boulet ayant percé le bord vint s'amortir ſur la

poitrine du Capitaine, qui tomba, & qui avant de

perdre connoiſſance, appella M. Cotte, un des pre

miers Lieutenans, le Capitaine en ſecond étant à

bord de la priſe, lui remit ſon ſabre & lui recom

manda de ſoutenir l'honneur du pavillon & de le

venger. Le ſang qui lui ſortoit de la poitrine à gros

bouillons, l'état dans lequel il reſta fit croire qu'il

étoit mort ; l'équipage, dans la conſternation, plus

occupé à déplorer ſa perte qu'à prendre un parti,

la vit augmenter à la déclaration du Chirurgien, qui

en annonçant qu'il vivoit encore, fit craindre qu'il

n'expira bientôt ; & on ne le tira de cet état qu'en

criant que le vaiſſeau couloit bas , que l'eau étoit

§ les cabres, & qu'il falloit amener le pa

villon : quelqu'un qui étoir derrière l'amena auſſi tôt,

& c'eſt ainſi que nous nous ſommes trouvés priſon

niers. Nous§ perſuadés que ſi M. d'Albara

de eût pu continuer de nous commander, nous

n'aurions point été pris ; malgré la ſupériorité des

ennemis, qui avoient 1oo hommes ſur chaque bâ

timent, nous avons ſoutenu le combat pendant une

heure & demie, ſans avoir eu plus d'un homme

tué & 1o bleſſés : nous combattions cependant de

très-près. Les Anglois ont traité M. d'Albarade avec

les égards & la diſtinction qu'il méritoit. Ils lui

ont rendu ſon épée, en lui diſant qu'il étoit trop

brave pour le priver de ſes armes. Arrivés dans

la baie de Milford, ils ont fait chercher à terre un

logement où ils l'ont établi, où leur Chirurgien

l'a traité, &c. ce -

On écrit du port de Cette , que le 18

Novembre , à 1o heures du ſoir , le feu

éclata à la Manufacture Royale du Tabac

de cette Ville. Comme le vent dirigeoit ſur

la Ville la fumée & les # # qu'il

6
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envelopoit, on fut dans les plus vives al

larmes. M. de Mezza, Lieutenant des chaſ

ſeurs du régiment de Foix, ſe porta ſur les

lieux avec un détachement ; des matelots

Hollandois & Suédois , qui ſe trouvoient

dans cette rade , apportèrent auſſi les plus

prompts ſecours, & la communication du

feu avec l'Egliſe des Pénitens fut coupée aſſez

à tems pour arrêter les progrès de l'incendie.

On évalue la perte à 2oo,ooo livres.

» 6o Paroiſſes des environs , écrit-on de Coëx,.

en Bas - Poitou, ont été fort affligées par la

dyſſentierie. Elle a produit un évènement fin

gulier, qui mérite d'être ſû. Tous les habitans d'un

Village de 25 à 3o Maiſons, en ſont morts, excepté

un ſeul ; comme ils étoient tous parens, le ſurvi

vant a eu l'héritage de tous. Si on pouvoit plai

ſanter ſur les ravages de la mort, on rappelleroit

à cette occaſion ce trait d'une de nos Comédies, où

en parlant d'une jeune fille qui n'a point de bien,

mais qui doit être riche après la mort de 15 à 2o

parens, on dit qu'elle ſeroit un bon parti en temps

de peſte. M. l'Evêque de Luçon, a défendu dans

toutes les Paroiſſes de ſon Diocèſe, d'enterrer dans

· les Egliſes les corps de ceux qui ſont morts de la

dyſſenterie, de peur qu'ils n'y dépoſent un ait nuiſi

ble à la ſanté des Fidèles qui s'y raſſemblent : de ſorte

que pendant l'Office funèbre & juſqu'à l'inhumation

dans le cimetière, ces corps reſtent en dehors de

l'Egliſe. Le 19 vers les 6 heures & demie du ſoir,

on a eſſuyé un ouragan terrible; pluſieurs perſonnes

croient même avoir reſſenti une ſecouſſe de trem

blement de terre. Le tems avoit été beau & calme

tout le jour. Le vent a paſſé ſubitement du ſud

oueſt au nord-oueſt. De deux moulins qui tour

noient à 15o pas l'un de l'autre, l'un a été ren



- ( 181 )

verſé , ainſi que la cheminée de l'habitation du

Meûnier, & les bâtimens découverts. Des tas de

bourées qui étoient dans un champ voiſin , ont été

emportés à 2oo pas. Un voyageur eſt tombé par

terre & a été long-tems ſans connoiſſance. Ce

tourbillon de vent n'a pas cauſé le moindre dom

mage à l'autre moulin qui a continué de tourner.

Le meûnier qui y étoit, a cru ſeulement entendre

un bruit ſourd. Le même ſoir, à 1o heures, il a

paru une aurore boréale très-lumineuſe. Sa direc

tion étoit de l'oueſt à l'eſt. Il y a eu la nuit une

gelée très forte. La matinée du 2o a été très-chaude,

& ſur le ſoir il a beaucoup tonné. La foudre eſt

tombée en pluſieurs endroits ſans faire de mal cc.

» Nous avons parlé du Magaſin de Taffetas

gommé, pour la pluie, tenu par Mlle Guérin, aux

Quinze-Vingts, eſcalier de la location au ſecond,

au-deſſus de l'entre-ſol. On y trouvera des étrennes

qui réuniſſent l'agrément à l'utilité ; on vient d'y

recevoir d'Italie de ces Taffetas dans les couleurs

les plus agréables, & on en a fait faire des Capot

tes qui ſont renfermées, celles pour hommes, dans

des chapeaux à mettre ſous le bras , couverts de

pareil Taffetas , pour être mis ſur la tête lors de

la pluie, & celles pour femmes dans de jolis ſacs

à ouvrages , en ſorte que par-tout on peut porter

avec ſoi, ſans aucun embarras, de quoi ne rien

craindre des plus fortes pluies, ſoit pour ſa ſanté

ſoit pour ſes vêtemens ce.

L'Académie Françoiſe a élu M. de Cha

banon , à la place vacante par la mort de

M. de Foncemagne.

Alexandre-Pierre Joſeph de Cardevaque ,

Comte de Gouy , Capitaine au Régiment de

Guyenne, eſt mort à Lille le 13 de No

vembre , âgé de 58 ans.

Jean Lamothe, habitant de la Paroiſſe de
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Guiche, au pays de Labour, y eſt né le 12

Novembre 1677. Ce centenaire eſt allé en

dernier lieu à Bayonne, ville diſtante de cinq

lieues de ſa demeure, pour y recevoir une

gratification que M. Dupré de St-Maure,

Intendant de Guyenne, lui avoit deſtinée; il

n'a d'autre infirmité qu'un peu de foibleſſe

aux yeux; on attribue ſa bonne ſanté à la vie

laborieuſe qu'il a toujours menée, & parti

culièrement à ſa ſobriété, n'ayant preſque

jamais bu de vin ; ſa mémoire & ſa raiſon ne

ſont nullement affoiblis, il eſt encore exact

à ſe rendre à pied aux jours de Fêtes & Di

manches à ſa paroiſſe , dont il eſt éloigné

d'une demi lieue ; il ne ſe rappelle point

d'avoir été ſaigné ni purgé, il a eu dix enfans

de ſa femme, qui eſt morte à l'âge de 88 ans,

il ne lui en reſte que trois & neufpetits-fils.

Louiſe - Gabrielle-Scolaſtique Murat de

l'Eſtang, veuve de Jean-François Ruffo des

Comtes de Laſtic, chef de la branche de la

Maiſon de Ruffo établie en Dauphiné, eſt

morte à Grenoble le premier de ce mois ,

dans la 53° année de ſon âge.

Anne Lambert, veuve de Thomas Hue,

Marquis de Miromeſnil , eſt morte à Paris,

au Couvent de la Magdelaine, le 6 de ce

mois, dans la 83e année de ſon âge.

Les numéros fortis au tirage de la Let

terie Royale de France , du 16 de ce mois,

ſont : 7o, 27, 9o, 64, 18.

Arrêt du Conſeil d'état du Roi du 19 de ce mois.

» Le Roi étant informé qu'il s'eſt répandu dans le

public un imprimé, portantpour titre : Obſervations
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ſur le Mémoire juſtificatif dc la Cour de Londres,

， par Pierre - Auguſtin Caron de Beaumarchais ;

'ſ S. M. y auroit remarqué avec ſurpriſe, entre

différentes aſſertions haſardées, & qualifications trop

º peu ménagées : que l'Auteur auroit établi en fait,qu'il

# exiſtoit dans le traité de Paris, 1763, une ſtipula

tion, ſoit publique, ſoit ſecrette qui limiteroit le

nombre des§. que la France pourroit entre

tenir. Cette allégation étant entièrement contraire à

•! la vérité, & démentie, tant par le traité qui ne ren

ferme aucun article ſecret, que par les actes qui l'ont

# précédé & ſuivi, S. M. auroit§ ne pouvoir laiſ

# ſer ſubſiſter une aſſertion auſſi fauſſe & auſſi abſurde ;

5 conſidérant en outre que cet écrit a été publié & ré

| pandu en contravention aux règlemens de la Li

- brairie. S. M. étant en ſon Conſeil, de l'avis du Garde

: des Sceaux, a ordonné & ordonne que ledit im

: primé, ayant pour titre : Obſervations ſur le

# Mémoire juſtificatif de la Cour de Londres, par

， Pierre-Auguſtin Caron de Beaumarchais, ſera &

| demeurera ſupprimé. A fait & fait S. M. expreſſes

: inhibitions & défenſes à tous Libraires, Impri

: meurs , Colporteurs & autres , d'imprimer ,

| vendre, colporter & diſtribuer ledit Ecrit. En

joint à tous ceux qui en auront des exemplaires,

de les rapporter dans quinzaine pour tout délai,

au Greffe du Conſeil, pour y être ſupprimés ;

ordonne en outre S. M., que le préſent Arrêt ſera

· imprimé, publié & affiché par tout où beſoin

ſera : Enjoint au ſieur Lieutenant - Général de

· Police à Paris , de tenir la main à l'exécution du

préſent Arrêt.

º! De BRU x E L L E s , le 21 Décembre.

· LEs travaux que les Eſpagnols ont fait au

camp de St-Roch, ſont, à ce que l'on aſſure,

- à préſent finis; ceux qu'on élève actuelle

|
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ment au-deſſus de la rade de Gibraltar dans

le voiſinage d'Algéſiras avancent auſſi beau- '

coup; ils ſont très-conſidérables; ils conſiſ

tent, dit-on, en une ligne de circonvallation !

vis à vis la courtine & la plage de la forte

reſſe de Gibraltar, longue de 2 milles d'Italie.

Du levant au couchant de la mer qui envi

ronne cette foftereſſe, s'étend un chemin

couvert pour pouvoir faire les opérations

ſans être incommodé; il y a un fort & un

fortin avancé, avec d'autres ouvrages, & un

nombre conſidérable de paliſſades & de

barrières ; on y employe 214 pièces de groſſe

artillerie ; le nombre des pionniers eſt de

'3coo , outre divers corps d'infanterie & de

cavalerie avec 6oo bœufs.

» Les Cabinets de Verſailles & de Madrid, récla

ment,dit-on,auprès de laCour de Lisbonne,l'exécution

des traités par leſquels cette Puiſſance s'eſt interdit

la faculté de recevoir dans ſes Ports aucun vaiſſeau

armé en guerre contre la France ou contre l'Eſpa

gne. Les deux priſes Eſpagnoles & la priſe Fran

çoiſe conduites dans cette rade, ſemblent être

le motif des demandes en dédommagement for

mées par les deux Nations ; puiſqu'il eſt vrai d'a-

bord que les avis donnés par la voie de Lisbonne

aux corſaires Anglois qui ont enlevé les trois na

)

-|

vires, en ont occaſionné la priſe. En ſecond lieu,

ſi les corſaires Anglois n'avoient pas dans les ports

de Portugal des retraites aſſurées , il leur ſeroit

preſqu'impoſſible de tenir leur croiſière ſur les cô-.

tes d'Eſpagne. Troiſièmement enfin fi ces mêmes

corſaires avoient à conduire leurs proies dans les

ports d'Angleterre , ils ſeroient forcés de tenir

plus long-tems la mer , & conſéquemment ils ſe

roient plus expoſés à ſe les voir enlever. Il paroît
^.

2
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que la Cour de 'Lisbonne donne à ces conſidéra

tions toute l'attention qu'elles méritent. On dit

u'elle a expédié des couriers extraordinaires à Ver

§ & à Madrid. L'Angleterre voit, dit-on, de

mauvais œil tous ces pour-parler ; & ſi elle ne ſe

hâte pas de forcer la Cour de Lisbonne à s'ex

pliquer plus clairement que les Hollandois, c'eſt

que les troubles intérieurs l'empêchent de porter

ePlu， d'attention au dehors qu'au dedans.

# •

i

,
，

Selon les lettres de la Haye , le Vicomte

de la Herreria , Miniſtre Plénipotentiaire de

la Cour d'Eſpagne , remit au Préſident de

l'Aſſemblée des Etats - Généraux , un Mé

moire dans lequel ſa Cour porte à LL. HH.

PP. des plaintes de ce que des bâtimens Hol

landois portent des vivres à Gibraltar.

UN furieux coup de vent d'oueſt, écrit

on de Carthagène, a fait relâcher ces jours

derniers en ce port , un gros navire mar

chand Vénitien , parti de Livourne avec

un cargaiſon d'huile , de farine, de toile à

voiles & de chapeaux , ſoi - diſant deſtiné

pour le Nord , mais le Gouverneur de cette

Ville n'ayant pas trouvé les papiers de ce

bâtiment ſuffiſamment en règle, pour conſ

tater ſa deſtination , & ayant d'ailleurs des

motifs de ſoupçonner qu'il alloit à Gibraltar,

il a fait arrêter 1ci ce navire , à qui on a ôté

ſon timon & ſes voiles, juſqu'à ce que la

Cour d'Eſpagne ait décidé de ſon ſort.

Un gros navire marchand Hollandois ,

chargé de 1 2,ooo fanègues de blé, arriva

hier en ce port, ayant à ſon bord un Officier

de marine , quelques ſoldats & des matelots

Eſpagnols de l'Eſcadre de M. Barcelo , qui
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l'a arrêté en paſſant le détroit, pour entrer

dans la Méditerranée , ſoupçonnant qu'il

étoit deſtiné pour Gibraltar : ce Comman

dant l'avoit fait amariner pour Malaga, où

il devoit être examiné plus exactement ſur

ſa véritable deſtination , mais le même coup

de vent l'ayant jetté juſqu'ici, on fera ſur

lui les perquiſitions requiſes. p

Le vaiſſeau de S. M. le Saint-Juſt , de

7o canons , dont le commandement a été

donné à D. Joſeph de Urrutia, doit ſortir

au premier jour de cet arſenal , où il vient

d'être conſtruit, pour ſe mettre en rade; on

dit qu'il doit aller ſe joindre à l'eſcadre de

M. Barcelo. -

M. Lée , un des Députés du Congrès

Américain, eſt depuis quelques jours ici , où

il a fait louer & meubler une maiſon, ce

qui fait préſumer qu'il y paſſera une partie

de l'hiver. -

Les plans de paix ſe multiplient. Il y a des gens

à Londres qui parient qu'il ne s'écoulera pas une

année avant que les hoſtilités ne ceſſent. Selon

eux , les deux premiers articles du Traité ſont

1°. que S M. Britannique renoncera à porter

-le tire de Roi de France ; 2°. qu'à l'avenir

aucune Puiſſance maritime ne ſera renue de ſaluer

le pavillon Britannique dans les mers où cet uſage

avoit été établi & obſervé précédemment. Il §.

roît que les Puiſſances belligérantes ont des points

plus importans à régler. On ſait qu'un titre vain

qui n'a point de réalité, ne ſonne qu'à l'oreille,

& n'eſt pas même fait pour flatter la vanité. On ſe

rappelle la réponſe d'un Ambaſſadeur de France à
•.

un Roi d'Angleterre, qui propoſoit de vendre à
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º,

ſon Souverain le titre de Roi de France : Le Roi

mon Maître a auſſi un titre de Roi de Navarre dont

V. M. pourroit s'accommoder, & dont il lui feroit

bon marché. -

Nous nous empreſſons de tranſcrire la

lettre ſuivante que nous venons de recevoir.

Quoiqu'on ait déja beaucoup parlé, M. , du fa

meux combat du Commodore Américain Paul

Jones, je crois cependant qu'on ne ſera pas fâché

d'en voir encore dans votre Journal les détails ſui

vans. Je les tiens d'un témoin oculaire dont je ga
rantis la véracité.

L'équipage de M. Jones ( j'entends par ce mot

les ſoldats & les matelots). Cet équipage, ſelon lui,

ſi mauvais, quoiqu'il l'ait fait triompher dans une

action qui l'immortaliſe, n'étoit preſque compoſé

que de François , de Portugais & d'Anglois. Les

François ont déployé cette valeur brillante, ce cou

rage enthouſiaſte & déterminé qui a toujours ca

ractériſé la nation. Les Portugais n'ont pas à beau

coup près acquis tant de gloire ; mais la plupart

des Anglois , quelques aient été leurs motifs , ſe

ſont comportés avec une foibleſſe qu'on ne ſauroit

concevoir. Tous les efforts des Officiers n'ont pu

les empêcher de déſerter leurs poſtes, & de ſe ca

cher. Cette diſtinction , qui n'a pas été faite par

M. Jones, mérite certainement d'être préſentée au

public.

Pour rendre à tous ceux qui ſe ſont diſtingués

ſur le Bon Homme Richard une juſtice exacte,

il faudroit faire une longue liſte, & de plus longs

éloges ; nous nous bornerons , avec regret , aux

perſonnes ſuivantes, qu'on nous a ſpécialement in

diquées.

Le Lieutenant-Colonel Wuibert. Cet Officier,

qui eſt François, commande en chef les volon

taires & l'artillerie du vaiſſeau de M. Jones. La

Première batterie qu'il dirigeoit, particulièrement
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le fameux jour du 2 ; Septembre, n'avoit plus, au

bout d'une heure de combat, que dix hommes , un

François & dix Portugais. Avec ce foible ſecours, , :

M. Wuibert continua, pendant trois quarts-d'heure, .

le ſervice de deux pièces de canon de 12 , quoiqu'il .

eût en tête la batterie du Sérapis , compoſée

en glande partie de canons de 12. On a vu dans :

la relation de M. Jones, qu'il a commandé ſur le !

Gaillard trois pièces de neuf qui ont décidé le !

ſuccès du combat. Ce brave Officier a reçu une ,

bleſſure à la cuiſſe , une contuſion au bras , & une

balle, qui a percé ſes habits & ſon baudrier, n'a été !

arrêtée que par un piſtolet qu'il portoit à ſa ceinture. .

Le Colonel Chamillart | Commandant en ſecond .

des volontaires, autre François. C'eſt de lui que

M. Jones dit d'abord aſſez sèchement : Qu'il a

abandonné ſon poſte. Il eſt vrai qu'il a déclaré en

ſuite : Qu'il ne prétendoit pas l'inculper. Mais cela ;

ne ſuffit point, & nous devons ajouter : Que ne ,

pouvant avec cinq hommes défendre un poſte auſſi |

étendu que la Dunette , M. de Chamillait s'eſt !

replié ſur ceux qui occupoient le Gaillard d'ar

rière , oii il a continué ſon feu. Nous devons ajou

ter encore que le chapeau de cet Officier a été

percé de ſix coups de fuſil , & que pendant tout !

le combat, ſa conduite a été celle d'un héros.

Le Tréſorier Meaſe- Le Lieutenant Dale. Ces

deux Américains méritent auſſi les plus grands éloges. ,

La bleſſure que le premier a reçue à la tête, †

# fort dangereuſe, puiſqu'il n'eſt pas encore
tIcI1, - -

LeGarde-Marine Porter, le Lieutenant O'Kelli.

Les bleſſures de ces braves gens ne les ont pas em

pêchés de combattre avec la valeur la plus déter

minée. Le dernier n'a pas joui de ſa gloire, ayant

été coupé en deux par un boulet ramé. On croit†

c'eſt une perte pour l'Amérique , qui en a fait

une autre dans un jeune Garde-Marine nommé M.

Saming. - !
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• Quoique M. Jones ait fait une mention hono

rable du Lieutenant Stake & des volontaires qu'il

. commandoit dans la grande Hune, nous croyons

{ cependant qu'on nous ſaura gré de citer encore les

nommés Coconier Sergent, & Dumont volontaire,

: qui ont montré un zèle & une réſolution dignes
4 d'être connus. Nous obſervons avec une véritable

l ſatisfaction que tous ces volontaires qui ont ſi bien

: fait étoient François, & que c'eſt en grande partic

: à leur feu terrible qu'on doit la victoire,

# Plus les faits que je viens de rapporter auront in

: téreſſé, plus l'on ſera étonné qu'ils n'aient pas paru

, dans la relation de M. Jones., Mais l'intention de

2 ce Commodore n'étoit pas, comme il l'a dit lui

· même, de publier ſon Journal. Il n'a fait que cou

， cher ſes idées telles qu'il les a eues dans le prex ,

# mier inſtant, ce qui l'a rendu ſujet à des erreurs ,º

# & par conſéquent à des oublis. Réparer ceux ci,

: c'eſt lui rendre ſervice, & j'eſpère qu'il me ſaura

º gré d'avoir entrepris ce petit travail. Signé,

;
-

MILLIN DE LA BRossE,

à \ Capitaine d'Infanterie

: au ſervice de S. M.

i » M. le Comte d'Eſtaing , écrit-on de Paris, eſt

% parti de Breſt le 12 ; & comme il vient à petites jeur

nées , il n'eſt attendu que le 2o à Pontchartrain. Le

t,eaume le plus ſalutaire qui puiſſe êtte verſé ſur ſes

bleſſures , eſt la réception qu'il trouve dans tous les

lieûx de ſon paſſage. Par-tout les acclamations & les

tranſports d'un peuple nombreux le ſuivent. Ces té

moignages non ſuſpects dépoſent aſſez ſur l'impor

tance des ſervices qu'il a rendus. A ſon départ de

Breſt,ſa voiture fut couverte de fleurs & de lauriers ;

\ on parvint même à y ſuſpendre une couronne, & il

ne fallut rien moins que les ordres réitérés de ce mo

deſte guerrier pour la faire enlever. Dans tous les en

droits de la route, les cris répétés de vive le Roi ,

vive d'Eſtaing, annoncent ſon approche. Une af.
#.

--

#

#
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fluence de gens de tout état & de toutes conditions,

accourt ſur ſon paſſage. Pluſieurs perſonnes ſont ve

nues de 1o à 12 lieues à la ronde ; elles attendent ſa

voiture au milieu du grand-chemin, pour voir, di

ſent-elles, ce qu'il eſt bien rare de rencontrer , un

héros. Ces détails nous ont été donnés par un Courier

extraordinaire qui a laiſſé ce Général à St-Brieux «.

» Il n'y a point encore de relation du ſiege de Sa

vanah. Celle qui a été imprimée à Nantes, & qui a

été apportée par le Capitaine d'un vaiſſeau Américain,

n'eſt point fidelle. On s'accorde toujours à dire que !

nos troupes ont fait des prodiges de valeur à Sava

nah, & fi le Général n'avoit pas été auſſi indignement

trahi, ſi d'un autre côté le Général Lincoln avoit pu

empêcher les Ecoſſois de l'Iſle de Beaufort, de ſe jet

ter dans la place aſſiégée, il n'eſt pas douteux qu'elle

n'eût été forcée comme le morne de la Grenade. Le

Général Prévoſt le craignoit, car peu de jours aupa

ravant il avoit demandé une ſauve garde pour ſa

femme & ſes filles, qui lui avoit été accordée «.

» M. le Comte d'Eſtaing a laiſſé 1 1 vaiſ !

ſeaux ; ſavoir ſous les ordres de M. de Graſſe,

& allant à la Martinique , le Robuſte , le

Fendant, le Magnifique, le Diadême, le

Dauphin Royal de 74; le Sphinx & le

Vengeur de 64. Sous ceux de M. de la

Mothe-Piquet, allant à St-Domingue, l'An

mihal de 74; l'Artéſien & le Réfléchi de 64 ;

& l'Amphion de 5o. Il ramène en Europe ;

ſavoir à Breſt, le Languedoc de 9o; la Pro

vence de 8o; le Céſar, le Marſeillois, le

Zélé de 74 ; le# de 64; le Sagit

taire & l'Expériment de 5o. A Rochefort ,

le Tonnant de 8o ; le Guerrier& le Protec

teur de 74 ; à l'Orient, l'Hector de 74 , &

le Vaillant de 64. *

»

| |
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PRÉc1s DEs GAzETTEs ANGL. , du 9 au 1o Déc.

» Il circule depuis quelques jours un avis aux Elec

teurs de la Grande-Bretagne de ſe tenir en garde

contre la ſeduction du Miniſtère, qui travaille

ſourdement à préparer une élection générale d'une

Chambre des Communes. La diſſolution du Par

lement actuel devant avoir lieu après les vacations

de Noël. Comme le parti Miniſtériel dans les

deux Chambres diminue ſenſiblement , il ſeroit très

poſſible qu'il ſongeât plutôt que plus tard à for

mer une nouvelle Chambre des Communes, où il

ſe flatteroit d'avoir un plus grand nombre de créa

tures. La ſeſſion actuelle qui eſt la ſixième, étant

ainſi terminée , le Roi convoqueroit la ſeptième,

qui ne dureroit que quelques jours ; & l'élection

générale finie, on commenceroit la premiere ſeſſion

du nouveau Parlement qui ſera le XVe. depuis

l'union.

Un nombre conſidérable de Citoyens de Londres

a dû s'aſſembler le 9, pour délibérer ſur le projet

d'offrir à l'honorable Charles-Fox, les franchiſes

de la Ville en conſidération du zèle avec lequel,

même au péril de ſa vie, il a défendu dans le Par

lement les intérêts de ſa Nation c«. -

» La dette nationale au premier Janvier 178o,

ne ſera pas au deſſous de 178,o12,447 liv. ſterl.

Peut-être même excédera-t-elle cette ſomme dont

près de 42 millions ont été follement pro

digués en quatre ans pour la continuation d'une

guerre auſſi malheureuſe que hors de nature ; car

au premier de 1775 , il y avoit environ trois mil

lions de dettes non fondées, & la guerre n'a pas

coûté immenſément en 1775. Encore une campa

gne auſſi ruineuſe, & au premier Janvier 1781 ,

notre dette nationale ſera de 2oo millions. Si

après cela notre crédit vit encore, il faut néceſ

ſairement qu'il ſoit immortel.

» Nous ſavons de bonne part que toutes les

Puiſſances du Nord ont refuſé très - poſitivement

d'aſſiſter la Grande-Bretagne , contre la France &
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l'Eſpagne, à moins que le Gouvernement Britaa- )
-

,

，

- niq e ne renonce à ſes prétentions ſur la ſouve

^ raineté de l'Amérique ; il y a plus, les Cours de !

, * Ruſſie , de Pruſſe & de Suède &c. , deſirent ſi fort

' de voir l'Amérique indépendante, qu'en ſuppoſant

que la Grande Bre agne ſeule triomphât de l'Amé

rique & de la Maiſon de Bourbon , les nouveaux

Etats trouveront ailleurs des ſecours plus efficaces.

» Le Général Vaughan doit emmener avec lui

aux Iſles 1o,ooo hommes, qui conſiſteront prin

cipalement en nouvelles levées. L'amiral Rodney "

qui doit commander la Flotte ne partira pas de

quelque tems, parce qu'on vient de perdre le Caton, |
vaiſſeau chargé de mâts «. -

La frégate le Huſſard, de 28 canons, arrivée |

de Lisbonne , en partit le 15 du mois dernier avec

#. le vaiſſeau de guerre le Chatham & quelques vaiſ

•- ſeaux marchands deſtinés pour Londres qu'un coup

| .. de vent a ſépa1és du Huſſard, Le 1 5 , celui-ci a

, pris la Noſtra Signora del buen Conſejo , après un |
, combat de trois quarts-d'heure dans lequel la frégate ,

| , gate Eſpagnole 4o hommes tués ou bleſſés. On dit

, , , , que cette priſe vaut 1oo ooo liv. ſt. , & que le

| | | Chatam étoit en vue lorſqu'elle a été faite. !

, D'après le fait de la priſe d'un vaiſſeau de Ré

, gître & d'une fiégate Eſpagnole, conduits par nous

, à Lisbonne, on va juger de la Puiſſance Angloiſe

- dans la balance de l'Europe. Ce ſera un trait capital

- dans le tableau de la guerre préſente. Il faut décidé

ment que le Portugal prenne parti dans la querelle.

Nous ſavons de très-bonne part que le Capitaine

Cook eſt arrivée heureuſement dans l'Inde au-delà

du Gange. L'auteur de cetre nouvelle la tient d'une

· perſonne à qui le Capitaine d'un vaiſſeau de l'Inde .'

Danois a dit que Cook étoit arrivé en parfaite

•.

Angloiſe a eu 4 hommes tués & 14 bleſſés, & la frê.

ſanté dans la rivière de Canton en Chine , trois

| | jours avent le départ de ce Capitaine Danois, &

: que le Capitaine Cook appareilleroit bientôt pour ., \ : * l'Europe. · : - - #. •. - - -

>- ( *-
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